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II. 


(CINQUIESME    PARTIE) 


La  Clochette. 


Conte. 


combien  l'homme  cfl:  inconftant,  divers, 
Foible,  léger,  tenant  mal  fa  parole! 
J'avois  juré  hautement  en  mes  vers 
De  renoncer  à  tout  conte  frivole. 
Et  quand  juré?  c'efl  ce  qui  me  confond, 
Depuis  deux  jours  j'ay  fait  cette  promeffe  : 
Puis  fiez-vous  à  Rimeur  qui  répond 
D'un  feul  moment.  Dieu  ne  fit  la  fageiïe 
Pour  les  cerveaux  qui  hantent  les  neuf  Sœurs  ; 
Trop  bien  ont-ils  quelque  art  qui  vous  peut  plaire, 
Quelque  jargon  plein  d'alfez  de  douceurs; 
Mais  d'être  fûrs,  ce  n'eft  là  leur  affaire. 
Si  me  faut-il  trouver,  n'en  fùt-il  point, 
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Tempérament  pour  accorder  ce  poinft, 

Et  fuppofé  que  quant  à  la  matière 

J'euiïe  Tailly,  du  moins  pourrois-je  pas 

Le  reparer  par  la  forme  en  tout  cas  } 

Voyons  cecy.  Vous  fçaurez  que  naguère 

Dans  la  Touraine  un  jeune  Bachelier, 

(Interprétez  ce  mot  à  vôtre  guife, 

L'ufage  en  fut  autrefois  familier 

Pour  dire  ceux  qui  n'ont  la  barbe  grife. 

Ores  ce  font  fuppofts  de  fainte  Eglife.) 

Le  nôtre  foit  fans  plus  un  jouvenceau, 

Qui  dans  les  prez,  fur  le  bord  d'un  ruiifeau, 

Vous  cajoloit  la  jeune  bachelettc 

Aux  blanches  dents,  aux  pieds  nuds,  au  corps  gent, 

Pendant  qu'Io  portant  une  clochette. 

Aux  environs  alloit  l'herbe  mangeant  ; 

Nôtre  galand  vous  lorgne  une  fillette. 

De  celles-là  que  je  viens  d'exprimer  : 

Le  malheur  fut  qu'elle  étoit  trop  jeunette. 

Et  d'âge  encore  incapable  d'aimer. 

Non  qu'à  treize  ans  on  y  foit  inhabile  ; 

Même  les  loix  ont  avancé  ce  temps  : 

Les  loix  fongeoient  aux  perfonnes  de  ville. 

Bien  que  l'amour  femble  né  pour  les  champs. 

Le  Bachelier  déploya  fa  fcience  : 

Ce  fut  en  vain;  le  peu  d'expérience. 

L'humeur  farouche,  ou  bien  Taverfibn, 

Ou  tous  les  trois,  firent  que  la  bergère. 

Pour  qui  l'amour  étoit  langue  étrangère, 
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Répondit  mal  à  tant  de  paflion. 

Que  fit  l'amant?  croyant  tout  artifice 

Libre  en  amours,  fur  le  rez  de  la  nuit 

Le  compagnon  détourne  une  geniffe 

De  ce  bétail  par  la  fille  conduit  ; 

Le  demeurant,  non  conté  par  la  belk, 

(Jeuneffe  n'a  les  foins  qui  font  requis) 

Prit  aufli-tôt  le  chemin  du  logis; 

Sa  mère  étant  moins  oublieufe  qu'elle, 

Vid  qu'il  manquoit  une  pièce  au  Troupeau  ; 

Dieu  fçait  la  vie;  elle  tance  Ifabeau, 

Vous  la  renvoyé,  &  la  jeune  pucelle 

S'en  va  pleurant,  &  demande  aux  échos 

Si  pas  un  d'eux  ne  fçait  nulle  nouvelle 

De  celle-là  dont  le  drôle  à  propos 

Avoit  d'abord  étoupé  la  clochette; 

Puis  il  la  prit,  &  la  faifant  fonner 

Il  fe  fit  fuivre,  &  tant  que  la  fillette 

Au  fonds  d'un  bois  fe  laifTa  détourner. 

Jugez,  Lefteur,  quelle  fut  fa  furprife 

Quand  elle  oûit  la  voix  de  fon  amant. 

Belle,  dit-il,  toute  chofe  eft  permife 

Pour  fe  tirer  de  l'amoureux  tourment; 

A  ce  difcours,  la  fille  toute  en  tranfe 

Remplit  de  cris  ces  lieux  peu  fréquentez  ; 

Nul  n'accourut.  O  belles  évitez 

Le  fonds  des  bois  &  leur  valle  filence. 


Le  Fleuve  Scamandre . 


Conte. 


iVl  E  voila  prefl  à  conter  de  plus  belle  ; 
Amour  le  veut,  &  rit  de  mon  ferment  : 
Hommes  &  Dieux,  tout  eft  fous  fa  tutelle  j 
Tout  obéît,  tout  cède  à  cet  enfant  : 
J'ay  déformais  befoin  en  le  chantant 
De  traits  moins  forts,  &  déguifans  la  choie  : 
Car  après  tout,  je  ne  veux  être  caufe 
D'aucun  abus  :  que  plutôt  mes  écrits 
Manquent  de  fel,  &  ne  foient  d'aucun  prix  ! 
Si  dans  ces  vers  j'introduis  &  je  chante 
Certain  trompeur  &  certaine  innocente, 
C'eft  dans  la  veuë  &  dans  l'intention 
Qu  on  fe  mefEe  en  telle  occafion  : 
J'ouvre  Pefprit,  &  rends  le  fexe  habile 
A  fe  garder  de  ces  pièges  divers. 
Sotte  ignorance  en  fait  trébucher  mille, 
Contre  une  feule  à  qui  nuiroient  mes  vers. 


J'ay  lu  qu'un  Orateur  efttimé  dans  la  Grèce, 


!■:  l'I.Kl  VF.  SCAMAXDHR. 
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Des  beaux  Arts  autrefois  fouveraine  Maîtrelfe, 
Banni  de  fon  pays,  voulut  voir  le  féjour 
Où  fubfiftoient  encor  les  ruines  de  Troye  ; 
Cimon,  fon  camarade,  eut  fa  part  de  la  joye. 
Du  débris  d'Ilion  s'éroit  conftruit  un  bourg 
Noble  par  ces  malheurs;  là  Priam  &  fa  Cour 
N'ctoient  plus  que  des  noms,  dont  le  Temps  fait  fa  proye . 
Ilion,  ton  nom  feul  a  des  charmes  pour  moy; 
Lieu  fécond  en  fujeis  propres  à  nôtre  employ. 
Ne  verray-je  jamais  rien  de  toy,  ny  la  place 
De  ces  murs  élevez  &  détruits  par  des  Dieux, 
Ny  ces  champs  où  couroient  la  fureur  &  l'audace, 
Ny  des  temps  fabuleux  enfin  la  moindre  trace. 
Qui  pût  me  prefenter  l'image  de  ces  lieux? 
Pour  revenir  au  fait,  &  ne  point  trop  m'étendre, 
Cimon  le  Héros  de  ces  vers 
Se  promenoit  prés  du  Scamandre. 
Une  jeune  ingénue  en  ce  lieu  fe  vient  rendre. 
Et  goiiter  la  fraîcheur  fur  ces  bords  toujours  verts. 
Son  voile  au  gré  des  vens  va  flotant  dans  les  airs  ; 
Sa  parure  eft  fans  art;  elle  a  Pair  de  bergère. 
Une  beauté  naïve,  une  taille  légère. 
Cimon  en  ell  furpris,  &  croit  que  fur  ces  bords 
'Venus  vient  étaler  fes  plus  rares  tréfors. 
Un  antre  étoit  auprès;  l'innocente  pucelle 
Sans  foupçon  y  defcend,  aufli  fimple  que  belle. 
Le  chaud,  la  folitude,  &  quelque  Dieu  malin 
L'invitèrent  d'abord  à  prendre  un  demi  bain. 
Nôtre  banni  fe  cache  :  il  contemple,  il  admire,  • 
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Il  ne  fçait  quels  charmes  élire; 
Il  dévore  des  yeux  &  du  cœur  cent  beautez. 
Comme  on  étoit  remply  de  ces  Divinitez 

Que  la  Fable  a  dans  fon  Empire, 
Il  fonge  à  profiter  de  Terreur  de  ces  temps, 
Prend  Tair  d'un  Dieu  des  eaux,  mouille  fes  vétemens, 
Se  couronne  de  joncs,  &  d'herbe  dégoûtante, 
Puis  invoque  Mercure,  &  le  Dieu  des  Amans  : 
Contre  tant  de  trompeurs  qu'eût  fait  une  innocente  ? 
La  belle  enfin  découvre  un  pied  dont  la  blancheur 

Auroit  fait  honte  à  Galatée, 

Puis  le  plonge  en  Tonde  argentée. 
Et  regarde  fes  lys,  non  fans  quelque  pudeur. 
Pendant  qu'à  cet  objet  fa  veuë  elt  arrêtée, 
Cimon  aproche  d'elle  :  elle  court  fe  cacher 

Dans  le  plus  profond  du  rocher. 
Je  fuis,  dit-il,  le  Dieu  qui  commande  à  cette  onde; 
Soyez-en  la  DéefTe,  &  régnez  avec  moy. 
Peu  de  Fleuves  pourroient  dans  leur  grotte  profonde 
Partager  avec  vous  un  auïïi  digne  employ  : 
Mon  criftal  eft  tres-pur,  mon  cœur  Teft  davantage  : 
Je  couvriray  pour  vous  de  fleurs  tout  ce  rivage, 
Trop  heureux  fi  vos  pas  le  daignent  honorer, 
Et  qu'au  fonds  de  mes  eaux  vous  daigniez  vous  mirer. 

Je  rendray  toutes  vos  Compagnes 

Nymphes  auffi.  foit  aux  montagnes, 
Soit  aux  eaux,  foit  aux  bois,  car  j'étends  mon  pouvoir 
Sur  tout  ce  que  vôtre  œil  à  la  ronde  peut  voir. 
L'éloque.ice  du  Dieu,  la  peur  de  luy  déplaire, 
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Malgré  quelque  pudeur  qui  gâtoit  le  myflcre, 
Conclurent  tout  en  peu  de  temps. 

La  fuperftition  caufe  mille  accidents. 

On  dit  même  qu'Amour  intervint  à  l'aflaire. 

Tout  fier  de  ce  fucccs  le  Banni  dit  adieu. 
Revenez,  dit-il,  en  ce  lieu  : 
Vous  garderez  que  l'on  ne  fçache 
Un  hymen  qu'il  faut  que  je  cache  : 

Nous  le  déclarerons  quand  j'en  auray  parlé 

Au  confeil  qui  fera  dans  l'Olimpe  afTemblé. 

La  nouvelle  DéefTe  à  ces  mots  fe  retire; 

Contente?  Amour  le  fçait.  Un  mois  fe  paiïe  <!i.  deux, 

Sans  que  pas  un  du  bourg  s'apperceût  de  leurs  jeux. 

O  mortels!  elt-il  dit  qu'à  force  d"être  heureux 

Vous  ne  le  foyez  plus!  le  Banni,  fans  rien  dire, 

Ne  va  plus  vifiter  cet  antre  fi  fouvent. 
Une  nopce  enfin  arrivant. 

Tous  pour  la  voir  pafler  fous  l'orme  fe  vont  rendre. 

La  Belle  apperçoit  l'homme,  &  crie  en  ce  moment 
Ah  !  voila  le  fleuve  Scamandre. 

On  s'étonne,  on  la  prefTe,  elle  dit  bonnement 

Que  fon  hymen  fe  va  conclure  au  Firmament  ; 

On  en  rit;  car  que  faire .^  aucuns  à  coups  de  pierre 

Pourfuivirent  le  Dieu  qui  s'enfuit  à  grand'  erre  : 

D'autres  rirent  fans  plus.  Je  croy  qu'en  ce  temps-cy 

L'on  fcroit  au  Scamandre  un  tres-méchant  party. 
En  ce  temps-là  femblables  crimes 

S'excufoient  aifément  :  tous  temps,  toutes  maximes. 

L'cpoufe  du  Scamandre  en  fut  quitte  à  la  fin, 
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Pour  quelques  traits  de  raillerie  ; 
Même  un  de  fes  amans  l'en  trouva  plus  jolie  : 
C'elt  un  gouft  :  Il  s' offrit  à  luy  donner  la  main  : 
Les  Dieux  ne  gâtent  rien  :  puis  quand  ils  fcroicnt  caufc 
Qu'une  fille  en  valut  un  peu  moins,  dotez-la, 

Vous  trouverez  qui  la  prendra  : 

L'argent  repare  toute  chofe. 


La  Confidente  fans   le  fçavoir 
ou  le  Stratagème. 


Conte 


J  E  ne  connois  Rhéteur,  ny  Maître  es  Arts 
Tel  que  l'Amour  ;  il  excelle  en  bien  dire  ; 
Ses  argumens,  ce  font  de  doux  regards, 
De  tendres  pleurs,  un  gracieux  four  ire  : 
La  guerre  aufli  s'exerce  en  fon  Empire  ; 
Tantôt  il  met  aux  champs  fes  étendars, 
Tantôt  couvrant  fa  marche  &  fes  fineffes 
Il  prend  des  cœurs  entourez  de  ramparts. 
Je  le  foûtiens  ;  pofez  deux  fortereffes  ; 
Qu  il  en  batte  une,  une  autre  le  Dieu  Mars; 
Que  celuy-cy  faiïe  agir  tout  un  monde, 
Qu'il  foit  armé,  qu'il  ne  luy  manque  rien  ; 
Devant  fon  fort  je  veux  qu'il  fe  morfonde  ; 
Amour  tout  nud  fera  rendre  le  fien. 
C"eft  Tinventeur  des  tours  &  llratagêmes. 
J'en  vais  dire  un  de  mes  plus  favoris  ; 
J'en  ay  bien  lu,  j'en  vois  pratiquer  mêmes, 
Et  d'affcz  bons,  qui  ne  font  rien  au  prix. 
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La  jeune  Aminte  à  Geronte  donnée, 
Meritoit  mieux  qu'un  fi  trifte  hymcnée; 
Elle  avoit  pris  en  cet  homme  un  époux 
Malgracieux,  incommode  &  jaloux. 
Il  étoit  vieux  ;  elle  à  peine  en  cet  âge. 
Où  quand  un  cœur  n'a  point  encore  aymc 
D'un  doux  objet  il  eft  bien-tôt  charmé. 
Celuy  d' Aminte  ayant  fur  fon  paflage 
Trouvé  Cleon,  beau,  bien  fait,  jeune  &  fage, 
Il  s'acquita  de  ce  premier  tribut, 
Trop  bien  peut-être,  &  mieux  qu'il  ne  faluc  ■ 
Non  toutefois  que  la  belle  n'oppofe 
Devoir  &  tout,  à  ce  doux  fentiment  ; 
Mais  lors  qu'Amour  prend  le  fatal  moment, 
Devoir  &  tout,  &  rien  c'eft  même  chofe. 
Le  but  d' Aminte  en  cette  palïïon 
Eftoit,  fans  plus,  la  confolation 
D'un  entretien  fans  crime,  où  la  pauvrette 
Verfât  fes  foins  en  une  ame  difcrette. 
Je  croirois  bien  qu'ainfi  l'on  le  prétend  ; 
Mais  l'appétit  vient  toujours  eh  mangeant  : 
Le  plus  feur  eft  ne  fe  point  mettre  à  table. 
Aminte  croit  rendre  Cleon  traitable  : 
Pauvre  ignorante!  Elle  fonge  au  moyen 
De  l'engager  à  ce  fimple  entretien, 
De  luy  laiffer  entrevoir  quelque  eftime, 
Quelque  amitié,  quelque  chofe  de  plus, 
Sans  y  mêler  rien  que  de  légitime  : 
Plutôt  la  mort  empêchât  tel  abus  ! 
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Le  poinft  ctoit  d'entamer  cette  afaire. 

Les  lettres  font  un  étrange  myftere, 

Il  en  provient  maint  &  maint  accident. 

Le  meilleur  efl  quelque  feur  confident. 

Où  le  trouver?  Geronte  cil  homme  à  craindre. 

J'ay  dit  tantôt  qu'Amour, fçavoit  atteindre 

A  fes  deiïeins  d'une  ou  d'autre  façon  ; 

Cecy  me  ferc  de  preuve  &  de  leçon. 

Cleon  avoit  une  vieille  parente, 

Severe  &  prude,  &  qui  s'attribuoic 

Autorité  fur  luy  de  gouvernante. 

Madame  Alis  (ainfi  l'on  l'appelloit) 

Par  un  beau  jour  eut  de  la  jeune  Aminte 

Ce  compliment,  ou  plutôt  cette  plainte  : 

Je  ne  fçais  pas  pourquoy  vôtre  parent, 

Qui  m'cll  &  fut  toujours  indiffèrent. 

Et  le  fera  tout  le  temps  de  ma  vie, 

A  de  m'aymer  conceu  la  fantaifie. 

Sous  ma  fenêtre  il  paffe  inceflamment ; 

Je  ne  fçaurois  faire  un  pas  feulement 

Que  je  ne  l'aye  auiïî-tôt  à  mes  trouiïes; 

Lettres,  billets  pleins  de  paroles  douces, 

Me  font  donnez  par  une  dont  le  nom 

Vous  eft  connu;  je  le  tais  pour  raifon. 

Faites  ceffcr  pour  Dieu  cette  pourfuite  ; 

Elle  n'aura  qu'une  mauvaife  fuite. 

Mon  mari  peut  prendre  feu  là-deiïiis. 

Quant  à  Cleon,  fes  pas  font  fuperflus  : 

Dites  le  luy  de  ma  part,  je  vous  prie. 


H 
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Madame  Alis  la  loiie,  &  luy  promet 
De  voir  Cleon,  de  luy  parler  fi  net 
Que  de  Faymer  il  n'aura  plus  d'envie. 
Cleon  va  voir  Alis  le  lendemain  : 
Elle  luy  parle,  &  le  pauvre  homme  nie, 
Avec  fermens,  qu'il  eût  un  tel  deiïein. 
Madame  Alis  Tappelle  enfant  du  diable  ; 
Tout  vilain  cas,  dit-elle,  eft  reniable; 
Ces  fermens  vains  &  peu  dignes  de  foy 
Meriteroient  qu'on  vous  fift  vôtre  faufle. 
Laiiïbns  cela;  la  chofe^efb  vraye  ou  faufle; 
Mais  faufle  ou  vraye,  il  faut,  &  croyez-moy, 
Vous  mettre  bien  dans  la  tête  qu'Aminte 
Eil  femme  fage,  honnête,  &  hors  d'atteinte  : 
Renoncez-y.  Je  le  puis  aifément. 
Reprit  Cleon.  Puis  au  même  moment 
Il  va  chez  luy  fonger  à  cette  afaire  : 
Rien  ne  luy  peut  débroiiiller  le  myftcre. 
Trois  jours  n'étoient  pafl~ez  entièrement 
Que  rev^oicy  chez  Alis  nôtre  Belle  : 
Vous  n'avez  pas.  Madame,  luy  dit-elle. 
Encore  veu,  je  penfe,  nôtre  Amant; 
De  plus  en  plus  fa  pourfuite  s'augmente. 
Madame  Alis  s'emporte,  fe  tourmente  : 
Quel  malheureux!  puis  l'autre  la  quittant. 
Elle  le  mande  ;  il  vient  tout  à  Finllant. 
Dire  en  quels  mots  Alis  fit  fa  harangue. 
Il  me  faudroit  une  langue  de  fer; 
Et  quand  de  fer  j'aurois  même  la  langue, 
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Je  n'y  pourrois  parvenir;  tout  l'enfer 
Fut  employé  dans  cette  réprimande. 
Allez  fatan,  allez  vray  lucifer, 
Maudit  de  Dieu.  La  fureur  fut  fi  grande, 
Que  le  pauvre  homme  étourdi  dés  l'abord. 
Ne  fceut  que  dire;  avouer  qu'il  eijt  tort, 
C'ctoit  trahir  par  trop  fa  confciencc. 
Il  s'en  retourne,  il  rumine,  il  repenfc. 
Il  rêve  tant  qu'enfin  il  dit  en  foy, 
Si  c'étoit-là  quelque  rufe  d' Aminte  ? 
Je  trouve,  helas!  mon  devoir  dans  fa  plainte. 
Elle  me  dit,  o  Cleon  aime  moy, 
Ayme-moy  donc,  en  difant  que  je  l'ayme  : 
Je  Fayme  aufïï,  tant  pour  fon  ilratagême 
Que  pour  fes  traits.  J'avoue  en  bonne  foy 
Que  mon  efprit  d'abord  n'y  voyoit  goûte  ; 
Mais  à  prefent  je  ne  fais  aucun  doute; 
Aminte  veut  mon  cœur  afTurcment. 
Ah,  fi  j'ofois,  dés  ce  même  moment 
Je  l'irois  voir,  &  plein  de  confiance 
Je  luy  dirois  quelle  eft  la  violence. 
Quel  eft  le  feu  dont  je  me  fens  épris. 
Pourquoy  n'ofer?  ofFenfe  pour  offenfe. 
L'amour  vaut  mieux  encor  que  le  mépris. 
Mais  fi  l'époux  m'attrapoit  au  logis? 
Lailfons-la  faire,  &  laiffons-nous  conduire. 
Trois  autres  jours  n'étoient  palfez  encor, 
Qu' Aminte  va  chez  Alis  pour  inflruire 
Son  cher  Cleon  du  bon-heur  de  fon  fort. 
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Il  faut,  dit-elle,  enfin  que  je  deferte  ; 
-  Vôtre  parent  a  réfolu  ma  perte  ; 
Il  me  prétend  avoir  par  des  prefens  : 
Moy  des  prefens?  c'ell  bien  choifir  fa  femme; 
Tenez,  voila  rubis  &  diamans. 
Voila  bien  pis,  c'eft  mon  portrait,  Madame. 
AiTurément  de  mémoire  on  l'a  fait; 
Car  mon  Epoux  a  tout  feul  mon  portrait. 
A  mon  lever  cette  perfonne  honnête. 
Que  vous  fçavez,  &  dont  je  tais  le  nom. 
S'en  ell  venue,  &  m'a  laiffé  ce  don. 
Vôtre  parent  mérite  qu'à  la  tête 
On  le  luy  jette;  &  s'il  étoit  icy... 
Je  ne  me  fens  prefque  pas  de  colère. 
Oyez  le  relie  :  il  m'a  fait  dire  aufli 
Qu'il  fçait  fort  bien  qu'aujourd'huy  pour  affaire 
Mon  mari  couche  à  fa  maifon  des  champs  ; 
Qu'incontinent  qu'il  croira  que  mes  gens 
Seront  couchez,  &  dans  leur  premier  fomme, 
Il  fe  rendra  devers  mon  cabinet, 
Qu'efpere-t'il ?  pour  qui  me  prend  cet  homme? 
Un  rendez-vous  !  eft-il  fol  en  effet  ? 
Sans  que  je  crains  de  commettre  Geronte, 
Je  poferois  tantôt  un  fi  bon  guet 
Qu'il  feroit  pris  ainfi  qu'au  trebuchet. 
Ou  s'enfuiroit  avec  fa  courte  honte. 
Ces  mots  finis.  Madame  Aminte  fort. 
Une  heure  après  Cleon  vint,  &  d'abord 
On  luy  jetta  les  joyaux  &  la  boëtè  : 
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On  Taui-oit  pris  à  la  gorge  au  befoin. 

Eh  bien,  cela  vous  femble-t"il  honnête  } 

Mais  ce  n'eft  rien;  vous  allez  bien  plus  loin. 

Alis  dit  lors  mot  pour  mot  ce  qu'Aminte 

Venoit  de  dire  en  fa  dernière  plainte, 

Cleon  fe  tint  pour  dûment  averti  : 

J'aymois,  dit-il,  il  eft  vray,  cette  belle; 

Mais  puifqu'il  faut  ne  rien  efperer  d'elle, 

Je  me  retire,  &  prendray  ce  parti. 

Vous  ferez  bien  ;  c'eft  celuy  qu'il  faut  prendre, 

Luy  dit  Alis,  il  ne  le  prit  pourtant. 

Trop  bien  minuit  à  grand'peine  fonnant. 

Le  compagnon  fans  faute  fe  va  rendre 

Devers  l'endroit  qu'Aminte  avoit  marqué  : 

Le  rendez-vous  étoit  bien  expliqué. 

Ne  doutez  point  qu'il  n'y  fût  fans  efcorte. 

La  jeune  Aminte  attendoit  à  la  porte  : 

Un  profond  fomme  occupoit  tous  les  yeux  ; 

Même  ceux-là  qui  brillent  dans  les  Cieux 

Efloient  voilez  par  une  cpaiiïe  nue. 

Comme  on  avoit  toute  chofe  préveuë. 

Il  entre  vite,  &  fans  autres  difcours 

Ils  vont,  ils  vont  au  cabinet  d'amours. 

Là  le  Galant  dés  l'abord  fe  récrie. 

Comme  la  Dame  étoit  jeune  &  jolie. 

Sur  fa  beauté;  la  bonté  vint  après, 

Et  celle-cy  fuivit  l'autre  de  prés. 

Mais  dites-moy,  de  grâce,  je  vous  prie, 

Qui  vous  a  fait  avifer  de  ce  tour? 

IT.  2 
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Car  jamais  tel  ne  fe  fie  en  amour. 
Sur  les  plus  fins  je  prétens  qu'il  excelle  ; 
Et  vous  devez  vous-même  Tavolier. 
Elle  rougit,  &  n'en  fut  que  plus  belle  ; 
Sur  fon  efprit,  fur  fes  traits,  fur  fon  zèle. 
Il  la  loiia;  ne  fit-il  que  loiier? 


w 


Le  Remède, 


Conte. 


Oi  l'on  fe  plak  à  l'image  du  Vray, 

Combien  doit-on  rechercher  le  Vray  même  ? 

J'en  fais  fouvent  dans  mes  contes  TefTay, 

Et  vois  toujours  que  fa  force  eft  extrême, 

Et  qu'il  attire  à  foy  tous  les  efprits  : 

Non  qu'il  ne  faille  en  de  pareils  écrits 

Feindre  les  noms;  le  relie  de  l'affaire 

Se  peut  conter  fans  en  rien  déguifer  ; 

Mais  quant  aux  noms,  il  faut  au  moins  les  taire; 

Et  c'eft  ainfi  que  je  vais  en  ufer. 


Prés  du  Mans  donc,  pays  de  Sapience, 
Gens  pefans  l'air,  fine  fleur  de  Normand, 
Une  pucelle  eut  n'aguere  un  amant, 
Frais,  délicat,  &  beau  par  excellence; 
Jeune  fur  tout,  à  peine  fon  menton 
S'étoit  vêtu  de  fon  premier  coton. 
La  fille  étoit  un  parti  d'importance  : 
Charmes  &  dot,  aucun  poincl  n'y  manquoit  : 
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Tant  &  fi  bien  que  chacun  s'appliquoit 

A  la  gagner;  tout  le  Mans  y  couroit. 

Ce  fut  en  vain  ;  car  le  cœur  de  la  fille 

Inclinoit  trop  pour  nôtre  Jouvenceau  : 

Les  feuls  parens,  par  un  efprit  Manceau, 

La  deftinoient  pour  une  autre  famille. 

Elle  fit  tant  autour  d'eux  que  l'amant, 

Bon  gré,  malgré,  je  ne  fçay  pas  comment, 

Eut  à  la  fin  accès  chez  fa  maîtreffe. 

Leur  indulgence,  ou  plutôt  fon  adreiïe. 

Peut  être  auffi  fon  fang  &  fa  nobleiïe 

Les  fit  changer,  que  fçay-je  quoyr'  tout  duit 

Aux  gens  heureux,  car  aux  autres  tout  nuit. 

L'Amant  le  fut  :  les  parens  de  la  Belle 

Sceurent  prifer  fon  mérite  &  fon  zèle  : 

Cétoit  là  tout  :  eh  que  faut-il  encor? 

Force  contant  ;  les  biens  du  fiecle  d'or 

Ne  font  plus  biens,  ce  n'ell  qu'une  ombre  vaine. 

O  temps  heureux!  je  prévois  qu'avec  peine 

Tu  reviendras  dans  le  pays  du  Maine  : 

Ton  innocence  eût  fécondé  l'ardeur 

De  nôtre  Amant,  &  hâté  cette  affaire  ; 

Mais  des  parens  l'ordinaire  lenteur 

Fit  que  la  Belle,  ayant  fait  dans  fon  cœur 

Cet  hymenée,  acheva  le  myftere 

Selon  les  Us  de  l'ide  de  Cythere. 

Nos  vieux  Romans  en  leur  ftyle  plaifant. 

Nomment  cela  paroles  de  prefent. 

Nous  y  voyons  pratiquer  cet  ufage, 
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Demi-amour,  &  demi-mariage, 
Table  d'attente,  avant-goût  de  l'hymen. 
Amour  n'y  fit  un  trop  long  examen  : 
Prêtre  &  parent  tout  enlemble,  &  Notaire, 
En  peu  de  jours  il  confomma  l'affaire  : 
L'efprit  Manceau  n'eut  point  part  à  ce  fait. 
Voila  nôtre  homme  heureux  &  fatisfait, 
Paffant  les  nuits  avec  fon  époufée; 
Dire  comment,  ce  feroit  chofe  aifée  ; 
Les  doubles  clefs,  les  brèches  à  l'enclos, 
Les  menus  dons  qu'on  fit  à  la  Soubrette, 
Rendoient  l'époux  joiliflant  en  repos 
D'une  faveur  douce  autant  que  fecrette. 
Avint  pourtant  que  nôtre  Belle  un  foir 
En  fe  plaignant,  dit  à  fa  gouvernante, 
Qui  du  fecret  n'étoit  participante. 
Je  me  fens  mal  ;  n'y  fçauroit-on  pourvoir  ? 
L'autre  reprit,  il  vous  faut  un  Remède; 
Demain  matin  nous  en  dirons  deux  mots. 
Minuit  venu,  l'époux  mal  à  propos. 
Tout  plein  encor  du  feu  qui  le  poflede, 
Vient  de  fa  part  chercher  foulagement. 
Car  chacun  fent  icy-bas  fon  tourment. 
On  ne  l'avoit  averti  de  la  chofe. 
Il  n'étoit  pas  fur  le?  bords  du  fomme 
Qui  fuit  fouvent  l'amoureux  appareil, 
Qu'incontinent  l'Aurore  aux  doigts  de  rofe 
Ayant  ouvert  les  portes  d'Orient, 
La  gouvernante  ouvrit  tout  en  riant,         '   ' 
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Remède  en  main,  les  portes  de  la  chambre  : 
Par  grand  bon-heur  il  s'en  rencontra  deux, 
Car  la  faifon  aprochoit  de  Septembre, 
Mois  où  le  chaud  &  le  froid  font  douteux. 
La  fille  alors  ne  fut  pas  affez  fine  ; 
Elle  n'avoit  qu'à  tenir  bonne  mine. 
Et  faire  entrer  l'amant  au  fonds  des  draps, 
Chofe  facile  autant  que  naturelle  : 
L'émotion  luy  tourna  la  cervelle  ; 
Elle  fe  cache  elle-même,  &  tout  bas 
Dit  en  deux  mots  quel  ell  fon  embarras. 
L'Amant  fut  fage,  il  prefenta  pour  elle 
Ce  que  Brunel  à  Marphife  montra. 
La  Gouvernante,  ayant  mis  fes  lunettes. 
Sur  le  galant  fon  adreiïe  éprouva  : 
Du  bain  interne  elle  le  regala. 
Puis  dit  adieu,  puis  après  s'en  alla. 
Dieu  la  conduife,  &  toutes  celles-là 
Qui  vont  nuifant  aux  amitiez  fecrettes  ! 
Si  tout  cecy  paffoit  pour  des  fornettes, 
(Comme  il  fe  peut,  je  n'en  voudrois  jurer) 
On  chercheroit  dequoy  me  cenfurer. 
Les  Critiqueurs  font  un  peuple  fevere  ; 
Ils  me  diront,  vôtre  Belle  en  fortit 
En  fille  fotte  &  n'ayant  point  d'efprit; 
Vous  luy  donnez  un  autre  caractère  : 
Cela  nous  rend  fufpede  cette  affaire; 
Nous  avons  lieu  d'en  douter,  auquel  cas 
Vôtre  prologue  icy  ne  convient  pas. 
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Je  répondra^...  Mais  que  fcrt  de  répondre i^ 
C'eft  un  procès  qui  n'auroit  point  de  fin  : 
Par  cent  raifons  j'aurois  beau  les  confondre; 
Ciceron  même  y  perdroit  fon  latin. 
Il  me  fuflRt  de  n'avoir  en  l'ouvrage 
Rien  avancé  qu'après  des  gens  de  foy  : 
J'ay  mes  garends,  que  veut-on  davantage  ? 
Chacun  ne  peut  en  dire  autant  que  moy. 


Les  Avens  indifcvets. 


Conte. 


r  ARis,  fans  pair,  n'avoit  en  fon  enceinte 
Rien  dont  les  yeux  femblafTent  fi  ravis 
Que  de  la  belle,  aimable  &  jeune  Aminte, 
Fille  à  pourvoir,  &  des  meilleurs  partis. 
Sa  mère  encor  la  tenoit  fous  fon  aîle; 
Son  père  avoit  du  contant  &  du  bien  ; 
Faites  état  qu'il  ne  luy  manquoit  rien. 
Le  beau  Damon  s'étant  piqué  pour  elle. 
Elle  receut  les  offres  de  fon  cœur  : 
Il  fit  fi  bien  l'efclave  de  la  belle. 
Qu'il  en  devint  le  maître  &  le  vainqueur  : 
Bien  entendu  fous  le  nom  d'hymenée  : 
Pas  ne  voudrois  qu'on  le  crût  autrement. 
L'an  révolu  ce  couple  fi  charmant, 
Toujours  d'accord,  de  plus  en  plus  s'aimant, 
(Vous  euffiez  dit  la  première  journée)    • 
Se  promettoit  la  vigne  de  l'Abbé  ; 
Lors  que  Damon,  fur  ce  propos  tombé, 
Dit  à  fa  femme  :  un  poinft  trouble  mon  ame  j 
Je  fuis  épris  d'une  fi  douce  flâme, 
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Que  je  voudrois  n'avoir  aimé  que  vous, 

Que  mon  cœur  n'eût  reiïènty  que  vos  coups, 

Qu'il  n'eût  logé  que  vôtre  feule  image, 

Digne,  il  eft  vray,  de  fon  premier  hommage, 

J'ay  cependant  éprouvé  d'autres  feux; 

J'en  dis  ma  coulpe,  &  j'en  fuis  tout  honteux. 

Il  m'en  fouvient,  la  Nymphe  étoit  gentille, 

Au  fonds  d'un  bois,  l'Amour  feul  avec  nous; 

Il  fit  fi  bien,  fi  mal  me  direz-vous. 

Que  de  ce  fait  il  me  relie  une  fille. 

Voila  mon  fort,  dit  Aminte  à  Damon: 

J'étois  un  jour  feulette  à  la  maifon  ; 

Il  vint  me  voir  certain  fils  de  famille, 

Bien-fait  &  beau,  d'agreablc  façon  ; 

J'en  eus  pitié;  mon  naturel  eft  bon: 

Et  pour  conter  tout  de  fil  en  aiguille. 

Il  m'eft  refté  de  ce  fait  un  garçon. 

Elle  eut  à  peine  achevé  la  parolle, 

Que  du  mari  l'ame  jaloufe  &  folle 

Au  defefpoir  s'abandonne  aulfi-tôt. 

Il  fort  plein  d'ire,  il  defcend  tout  d'un  faut. 

Rencontre  un  baft,  fe  le  met,  &  puis  crie  : 

Je  fuis  bafté.  Chacun  au  bruit  accourt. 

Les  père  &  mère,  &  toute  la  mégnie, 

Jufqu'aux  voifins.  Il  dit,  pour  faire  court, 

Le  beau  fujet  d'une  telle  folie. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Lefteur  oublie 

Que  les  parens  d'Aminte,  bons  Bourgeois, 

Et  qui  n'avoient  que  cette  fille  unique. 
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La  nourriiïbient,  &  tout  Ton  domeftique, 
Et  fon  époux,  fans  que,  hors  cette  fois, 
Rien  eût  troublé  la  paix  de  leur  famille. 
La  mère  donc  s'en  va  trouver  fa  fille  ; 
Le  père  fuit,  laifTe  fa  femme  entrer, 
Dans  le  deflein  feulement  d'écouter. 
La  porte  étoit  entr'ouverte ;  il  s'approche; 
Bref  il  entend  la  noife  &  le  reproche 
Que  fit  fa  femme  à  leur  fille  en  ces  mots  : 
Vous  avez  tort  :  j'ay  veu  beaucoup  de  fots, 
Et  plus  encor  de  fottes  en  ma  vie  ; 
Mais  qu'on  pût  voir  telle  indifcretion, 
Qui  l'auroit  crû?  car  enfin,  je  vous  prie. 
Qui  vous  forçoit?  quelle  obligation 
De  révéler  une  chofe  femblable? 
Plus  d'une  fille  a  forlignc;  le  diable 
Eli  bien  lubtil  ;  bien  malins  font  les  gens. 
Non  pour  cela  que  l'on  foit  excufable  : 
Il  nous  faudroit  toutes  dans  des  Couvents 
Claquemurer  jufques  à  Fhymenée. 
JNloy  qui  vous  parle  ay  même  deÛinée; 
J'en  garde  au  cœur  un  fenfible  regret. 
J'eus  trois  enfans  avant  mon  mariage; 
A  vôtre  père  ay-je  dit  ce  fecret? 
En  avons-nous  fait  plus  mauvais  ménage.^ 
Ce  difcours  fut  à  peine  proféré 
Que  l'écoutant  s'en  court,  &  tout  outré 
Trouve  du  bail  la  fangle  &  fe  l'attache, 
Puis  va  criant  par  tout  :  Je  fuis  Janglé. 
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Chacun  en  rit,  encor  que  chacun  fçache 

Qu'il  a  dequoy  faire  rire  à  fon  tour. 

Les  deux  maris  vont  dans  maint  carrefour, 

Criant,  courant,  chacun  à  fa  manière, 

Biijîé  le  gendre,  &  Sanglé  le  beau-pere. 

On  doutera  de  ce  dernier  poinft-cy  ; 

Mais  il  ne  faut  telles  chofes  mécroire. 

Et  par  exemple,  écoutez  bien  cecy. 

Quand  Roland  fceut  les  plaifirs  &  la  gloire 

Que  dans  la  grotte  avoit  eus  fon  Rival, 

D'un  coup  de  poing  il  tua  fon  cheval. 

Pouvoit-il  pas,  traînant  la  pauvre  héte, 

Mettre  de  plus  la  felle  fur  fon  dos? 

Puis  s'en  aller,  tout  du  haut  de  fa  tête, 

Faire  crier  &  redire  aux  Echos, 

Je  Juis  baftéy  fanglé.  car  il  n'importe, 

Tous  deux  font  bons.  Vous  voyez  de  la  Tjrte 

Que  cecy  peut  contenir  vérité  ; 

Ce  n'ell  affez,  cela  ne  doit  fuffire  ; 

Il  faut  aulïï  montrer  Futilité 

De  ce  récit;  je  m'en  vais  vous  la  dire. 

L'heureux  Damon  me  femble  un  pauvre  lire. 

Sa  confiance  eut  bien-tôt  tout  gâté. 

Pour  la  fotife  &  la  fimplicité 

De  fa  moitié,  quant  à  moy  je  l'admire. 

Se  confelTer  à  fon  propre  mary  ! 

Quelle  folie  !  imprudence  eit  un  terme 

Foible  à  mon  fens  pour  exprimer  cecy. 

Mon  difcours  donc  en  deux  points  fe  renferme. 
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Le  nœu  d'hymen  doic  être  refpefté, 

Veut  de  la  foy,  veut  de  l'honnêteté  : 

Si  par  mal-heur  quelque  atteinte  un  peu  forte 

Le  fait  clocher  d'un  ou  d'autre  côté, 

Comportez-vous  de  manière  &  de  iorte 

Que  ce  fecret  ne  foit  point  éventé. 

Gardez  de  faire  aux  égards  banqueroute; 

Mentir  alors  eil  digne  de  pardon. 

Je  donne  icy  de  beaux  confeils  fans  doute  : 

Les  ay-je  pris  pour  moy-même?  helas!  non. 


!.;.  .^lATRoxF.  rrF,!>in-:sK. 


I^^^^^ïï^"^ 


La  Matrone  d'Ephefe, 

O'ii.  efl  un  conte  ufé,  commun,  &  rebatu, 
C'eft  celuy  qu'en  ces  Vers  j'accommode  à  ma  guife. 
Et  pourquoi  donc  le  choifis-tu  } 
Qui  t'engage  à  cette  entreprife? 
N'a-t-elle  point  déjà  produit  aiïez  d'écrits? 
Quelle  grâce  aura  ta  Matrone 
Au  prix  de  celle  de  Pétrone? 
Comment  la  rendras-tu  nouvelle  à  nos  efprits  } 
Sans  répondre  aux  cenfeurs,  car  c'eft  chofe  infinie, 
Voïons  fi  dans  mes  Vers  je  l'aurai  rajeunie. 

« 

Dans  Ephefe  il  fut  autrefois 
Une  Dame  en  fageiïe  &  vertus  fans  égale, 

Et  félon  la  commune  voix 
Aïant  fçû  rafiner  fur  l'amour  conjugale. 
Il  n'étoit  bruit  que  d'elle  &  de  fa  chafteté; 

On  l'alloit  voir  par  rareté; 
C'étoit  l'honneur  du  fexe  :  heureufe  fa  patrie  ! 
Chaque  Mère  à  fa  Bru  l'alleguoit  pour  patron; 
Chaque  Epoux  la  prônoit  à  fa  Femme  chérie; 
D'elle  defcendent  ceux  de  la  Prudoterie, 
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Antique  &  célèbre  maifon. 

Son  Mari  l'aimoit  d'amour  folle. 

Il  mourut.  De  dire  comment, 

Ce  feroit  un  détail  frivole  ; 

Il  mourut,  &  fon  teftament 
N'étoit  plein  que  de  legs  qui  Pauroient  confolée, 
Si  les  biens  reparoient  la  perte  d'un  Mari 

Amoureux  autant  que  chéri. 
Mainte  veuve  pourtant  fait  la  déchevelée, 
Qui  n'abandonne  pas  le  foin  du  demeurant, 
Et  du  bien  qu'elle  aura  fait  le  compte  en  pleurant. 
Celle-ci  par  fes  cris  mettoit  tout  en  allarme  ; 

Celle-cy  faifoit  un  vacarme, 
Un  bruit  &  des  regrets  à  percer  tous  les  cœurs; 

Bien  qu'on  fçache  qu'en  ces  malheurs, 
De  quelque  defefpoir  qu'une  ame  foit  atteinte, 
La  douleur  eft  toujours  moins  forte  que  la  plainte. 
Toujours  un  peu  de  fafte  entre  parmi  les  pleurs. 
Chacun  fit  fon  devoir  de  dire  à  1" affligée, 
Que  tout  a  fa  mefure,  &  que  de  tels  regrets 

Pourroient  pécher  par  leur  excès  : 
Chacun  rendit  par  là  fa  douleur  rengregée. 
Enfin  ne  voulant  plus  jouir  de  la  clarté 

Que  fon  Epoux  avoit  perdue, 
Elle  entre  dans  fa  tombe,  enferme  volonté 
D'accompagner  cette  ombre  aux  Enfers  defcenduë. 
Et  voïez  ce  que  peut  l'excefïïve  amitié; 
(Ce  mouvement  aulli  va  jufqu'à  la  folie) 
Une  Efclave  en  ce  lieu  la  fuivit  par  pitié. 
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Prête  à  mourir  de  compagnie. 
Prcte,  je  m'entends  bien;  c'ell-à-dire  en  un  mot, 
N'aïant  examiné  qu'à  demi  ce  complot, 
Et  jufques  à  l'effet  courageufe  &  hardie, 
L'Efclave  avec  la  Dame  avoit  été  nourrie. 
Toutes  deux  s'entr'aimoient,  &  cette  pallion 
Etoit  crue  avec  l'âge  au  cœur  des  deux  femelles  : 
Le  Monde  entier  à  peine  eût  fourni  deux  modèles 

D'une  telle  inclination. 

Comme  l'Efclave  avoit  plus  de  fens  que  la  Dame, 
Elle  laifTa  pafTer  les  premiers  mouvemens, 
Puis  tâchn,  mais  en  vain,  de  remettre  cette  amc 
Dans  l'ordinaire  train  des  communs  ientimens. 
Aux  confolations  la  Veuve  inacceifible, 
S'appliquoit  feulement  à  tout  moyen  poflible 
De  fuivre  le  Défunt  aux  noirs  &  trilles  lieux  : 
Le  fer  auroit  été  le  plus  court  &  le  mieux, 
Mais  la  Dame  vouloit  paître  encore  l'es  yeux 
Du  trefor  qu'enfermoit  la  bicre. 
Froide  dépouille,  &  pourtant  chère. 
C'étoit  là  le  feul  aliment 
Qu'elle  prît  en  ce  monument. 
La  faim  donc  fut  celle  des  portes 
Qu'entre  d'autres  de  tant  de  fortes, 
Nôtre  Veuve  choifit  pour  fortir  d'ici-bas. 
Un  jour  fe  paiïe,  &  deux  lans  autre  nourriture 
Que  fes  profonds  foupirs,  que  fes  frequens  helas, 
Qu'un  inutile  &  long  murmure 
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Contre  les  Dieux,  le  fort,  &  toute  la  nature. 
Enfin  fa  douleur  n'obmit  rien, 
Si  la  douleur  doit  S£xprimer  fi  bien. 

Encore  un  autre  mort  faifoit  fa  refidence 

Non  loin  de  ce  tombeau,  mais  bien  différemment, 

Car  il  n'avoit  pour  monument 

Que  le  deffous  d'une  potence. 
Pour  exemple  aux  voleurs  on  l'avoit  là  laiffé. 

Un  foldat  bien  recompenfé 

Le  gardoit  avec  vigilance. 

Il  ctoit  dit  par  l'Ordonnance 
Que  fi  d'autres  voleurs,  un  parent,  un  ami 
L'enlevoient,  le  Soldat  nonchalant,  endormi 

Rempliroit  aufîî-tôt  fa  place  : 

C'étoit  trop  de  feverité  ; 

Mais  la  publique  utilité 
Défendoit  que  l'on  fill:  au  Garde  aucune  grâce. 
Pendant  la  nuit  il  vit  aux  fentes  du  tombeau 
Briller  quelque  clarté,  fpeftacle  aflez  nouveau. 
Curieux  il  y  court,  entend  de  loin  la  Dame 

Rempliffant  l'air  de  fes  clameurs. 
Il  entre,  eft  étonné,  demande  à  cette  femme, 

Pourquoi  ces  cris,  pourquoi  ces  pleurs, 

Pourquoi  cette  trifte'mufique, 
Pourquoi  cette  maifon  noire  &  mélancolique? 
Occupée  à  fes  pleurs,  à  peine  elle  entendit 

Toutes  ces  demandes  frivoles. 

Le  mort  pour  elle  y  répondit  ; 


CINQUTESME     PARTIE,  33 

Cet  objet  fans  autres  paroles 

Difoit  aiïezpar  quel  malheur 
La  Danie  s'enterroit  ainfi  toute  vivante. 
Nous  avons  fait  ferment,  ajouta  la  Suivante, 
De  nous  laiiïer  mourir  de  faim  &  de  douleur. 
Encor  que  le  Soldat  fût  mauvais  Orateur, 
Il  leur  fit  concevoir  ce  que  c'eft  que  la  vie. 
La  Dame  cette  fois  eut  de  l'attention; 

Et  déjà  l'autre  paflion 

Se  trouvoit  un  peu  ralentie. 
Le  temps  avoit  agi.  Si  la  foi  du  ferment, 
Pourfuivit  le  Soldat,  vous  défend  l'aliment, 

Voïez-moi  manger  feulement, 
Vous  n'en  mourrez  pas  moins.  Un  tel  tempérament 

Ne  déplut  pas  aux  deux  femelles, 

Conclufion  qu'il  obtint  d'elles 
Une  permiiïion  d'apporter  fon  foupé; 
Ce  qu'il  fit  :  &  l'Efclave  eut  le  cœur  fort  tenté 
De  renoncer  dés-lors  à  la  cruelle  envie 

De  tenir  au  mort  compagnie. 
Madame,  ce  dit-elle,  un  penfer  m'efl  venu  : 
Qu'importe  à  vôtre  Epoux  que  vous  ceffiez  de  vivre? 
Croyez-vous  que  lui-même  il  fût  homme  à  vous  fuivre, 
Si  par  vôtre  trépas  vous  l'aviez  prévenu? 
Non,  Madame,  il  voudroit  achever  fa  carrière. 
La  nôtre  fera  longue  encor  fi  nous  voulons. 
Se  faut-il  à  vingt  ans  enfermer  dans  la  bière? 
Nous  aurons  tout  loifir  d'habiter  ces  maifons. 
On  ne  meurt  que  trop  tôt  :  qui  nous  prefTe?  attendons; 
II.  3 
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Quant  à  moi  je  voudrois  ne  mourir  que  ridée. 
V^oulez-vous  emporter  vos  appas  chez  les  morts  ? 
Que  vous  fervira-t-il  d'en  être  regardée?^ 

Tantôt  en  voïant  les  trefors 
Dont  le  Ciel  prit  plaifir  d'orner  vôtre  vifage, 

Je  difois,  helas!  c'cfl  dommage, 
Nous-mêmes  nous  allons  enterrer  tout  cela. 
A  ce  difcours  flatcur  la  Dame  s'éveilla. 
Le  Dieu  qui  fait  aimer  prit  fon  temps;  il  tira 
Deux  traits  de  fon  carquois  :  de  l'un  il  entama 
Le  Soldat  jufqu'au  vif;  l'autre  effleura  la  Dame  : 
Jeune  &  belle  elle  avoit  fous  fes  pleurs  de  l'éclat, 

Et  des  sens  de  goût  délicat 
Auroient  bien  pu  l'aimer,  &  même  étant  leur  femme. 
Le  Garde  en  fut  épris  :  les  pleurs  &  la  pitié, 

Sorte  d'amours  aïant  fes  charmes. 
Tout  y  fit  :  Une  belle  alors  qu'elle  efl  en  larmes 

En  efl  plus  belle  de  moitié. 
Voilà  donc  nôtre  Veuve  écoutant  la  loUange, 
Poifon  qui  de  l'amour  efl  le  premier  degré  ; 

La  voilà  qui  trouve  à  fon  gré 
Celui  qui  le  lui  donne;  il  fait  tant  qu'elle  mange, 
Il  fait  tant  que  de  plaire,  &  fe  rend  en  effet 
Plus  digne  d'être  aimé  que  le  mort  le  mieux  fait. 

Il  fait  tant  enfin  qu'elle  change; 
Et  toujours  par  degrez,  comme  l'on  peut  penfer. 
De  l'un  à  l'autre  il  fait  cette  femme  pafTer  ; 

Je  ne  le  trouve  pas  étrange  : 
Elle  écoute  un  Amant,  elle  en  fait  un  Mari; 
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Le  tout  au  nez  du  mort  qu'elle  avoit  tant  chéri. 
Pendant  cet  hymenée  un  voleur  fe  hazarde 
D'enlever  le  dépôt  commis  aux  foins  du  Garde. 
Il  en  entend  le  bruit;  il  y  court  à  grands  pas; 

Mais  en  vain,  la  chofe  étoit  faite. 
Il  revient  au  tombeau  conter  fon  embarras, 

Ne  fçachant  où  trouver  retraite. 
L'Efclavc  alors  luy  dit  le  voyant  éperdu  : 

L'on  vous  a  pris  vôtre  pendu? 
Les  Loix  ne  vous  feront,  dites-vous,  nulle  grâce  ? 
Si  Madame  y  confent,  j'y  remedîrai  bien. 

Mettons  nôtre  mort  en  la  place, 

Les  paiïans  n'y  connoîtront  rien. 
La  Dame  y  confentit.  O  volages  femelles! 
La  femme  eft  toujours  femme;  il  en  eft  qui  font  belles. 

Il  en  eft  qui  ne  le  font  pas. 

S'il  en  étoit  d'afTez  fidèles, 

Elles  auroient  afTez  d'apas. 

Prudes,  vous  vous  devez  défier  de  vos  forces. 
Ne  vous  vantez  de  rien.  Si  vôtre  intention 

Eft  de  refifter  aux  amorces, 
La  nôtre  eft  bonne  auffi  :  mais  l'exécution 
Nous  trompe  également  ;  témoin  cette  Matrone. 

Et  n'en  déplaife  au  bon  Pétrone, 
Ce  n'étoit  pas  un  fait  tellement  merveilleux, 
Qu'il  en  dût  propofer  l'exemple  à  nos  neveux. 
Cette  Veuve  n'eut  tort  qu'au  bruit  qu'on  lui  vid  faire. 
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Qu'au  deffein  de  mourir  mal  conçu,  mal  formé. 
Car  de  mettre  au  patibulaire, 
Le  corps  d'un  mari  tant  aimé, 
Ce  n'étoit  pas  peut-être  une  fi  grande  affaire, 
Cela  luy  fauvoit  l'autre;  &  tout  confideré, 
Mieux  vaut  Goujat  debout,  qu'Empereur  enterré. 
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Belphegor. 

Nouvelle  tirée  de  Machiavel. 

U  N  jour  Satan,  Monarque  des  Enfers, 

Faifoit  pafTer  fes  Sujets  en  revûë. 

Là  confondus  tous  les  états  divers, 

Princes  &  Rois,  &  la  tourbe  menue, 

Jettoient  maint  pleur,  poufToient  maint  &  maint  cri, 

Tant  que  Satan  en  étoit  étourdi. 

Il  demandoit  en  palTant  à  chaque  ame  \ 

Qui  t'a  jettée  en  Féternelle  flame  ? 

L'une  difoit,  Helas  !  c'eft  mon  Mari  ; 

L'autre  aufli-tôt  répondoit,  C'eft  ma  Femme. 

Tant  &  tant  fut  ce  difcours  répété. 

Qu'enfin  Satan  dit  en  plein  Confiftoire  : 

Si  ces  gens-ci  difent  la  vérité, 

Il  eft  aifé  d'augmenter  nôtre  gloire. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  le  vérifier. 

Pour  cet  effet  il  nous  faut  envoïer 

Quelque  Démon  plein  d'art  &  de  prudence; 

Qui  non  content  d'obferver  avec  foin 

Tous  les  Hymens  dont  il  fera  témoin, 

Y  joigne  auiîl  fa  propre  expérience. 
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Le  Prince  aïant  propofé  la  Sentence, 

Le  noir  Sénat  fuivit  tout  d'une  voix. 

De  Belphegor  aufli-tôt  on  fit  choix. 

Ce  Diable  étoit  tout  yeux  &  tout  oreilles, 

Grand  éplucheur,  clair-voyant  à  merveilles, 

Capable  enfin  de  pénétrer  dans  tout. 

Et  de  pouffer  l'examen  jufqu' au  bout. 

Pour  fubvenir  aux  frais  de  Fentreprife, 

On  luy  donna  mainte  &  mainte  remife, 

Toutes  à  vûë,  &  qu'en  lieux  differens 

Il  pût  toucher  par  des  correfpondans. 

Quant  au  furplus,  les  fortunes  humaines, 

Les  biens,  les  maux,  les  plaifirs  &  les  peines, 

Bref  ce  qui  fuit  nôtre  condition, 

Fut  une  annexe  à  fa  légation. 

Il  fe  pouvoit  tirer  d'affliftion, 

Par  fes  bons  tours.  &  par  fon  induftrie, 

Mais  non  mourir,  ni  revoir  fa  patrie, 

Qu'il  n'eût  ici  confumé  certain  temps; 

Sa  miffion  devoit  durer  dix  ans. 

Le  voilà  donc  qui  traverfe  &  qui  paffe 

Ce  que  le  Ciel  voulut  mettre  d'efpace 

Entre  ce  monde  &  l'éternelle  nuit  ; 

Il  n'en  mit  guère,  un  moment  y  conduit. 

Nôtre  Démon  s'établit  à  Florence, 

Ville  pour  lors  de  luxe  &  de  dépenfe. 

Même  il  la  crut  propre  pour  le  trafic. 

Là  fous  le  nom  du  Seigneur  Roderic, 

Il  ie  logea,  meubla,  comme  un.  riche  homme; 
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Groiïe  maifon,  grand  train,  nombre  de  gens, 

Anticipant  tous  les  jours  fur  la  fomme 

Qu'il  ne  devoit  confumer  qu'en  dix  ans. 

On  s'étonnoit  d'une  telle  bombance. 

Il  tenoit  table,  avoit  de  tous  cotez 

Gens  à  les  frais,  foit  pour  fes  voluptez. 

Soit  pour  le  fafte  &  la  magnificence. 

L'un  des  plaifirs  où  plus  il  dépenfa 

Fut  la  louange  :  Apollon  Tencenfa; 

Car  il  eft  maître  en  fart  de  flatterie. 

Diable  n'eut  onc  tant  d'honneurs  en  fa  vie. 

Son  cœur  devint  le  but  de  tous  les  traits 

Qu'amour  lançoit  :  il  n'étoit  point  de  belle 

Qui  n'emploïât  ce  qu'elle  avoit  d'attraits 

Pour  le  gagner,  tant  fauvage  fût-elle  : 

Car  de  trouver  une  feule  rebelle, 

Ce  n'eft  la  mode  à  gens  de  qui  la  main 

Par  les  prefens  s'aplanit  tout  chemin. 

C'eft  un  refTort  en  tous  deffeins  utile. 

Je  l'ai  jà  dit,  &  le  redis  encor; 

Je  ne  connois  d'autre  premier  mobile 

Dans  l'Univers,  que  l'argent  &  que  l'or. 

Nôtre  Envoie  cependant  tenoit  compte 

De  chaque  Hymen,  en  journaux  differens; 

L'un  des  Epoux  fatisfaits  &  contens, 

Si  peu  rempli  que  le  Diable  en  eut  honte. 

L'autre  journal  incontinent  fut  plein. 

A  Belphegor  il  ne  reltoit  enfin 

Que  d'éprouver  la  chofe  par  luy-mêine. 


40  CONTES      ET      NOUVELLES. 

Certaine  fille  à  Florence  étoit  lors, 

Belle,  &  bien  faite,  &  peu  d'autres  trefors; 

Noble  d'ailleurs,  mais  d'un  orgueil  extrême; 

Et  d'autant  plus  que  de  quelque  vertu 

Un  tel  orgueil  paroiiïbit  revêtu. 

Pour  Roderic  on  en  fit  la  demande. 

Le  Père,  dit  que  Madame  Honnefta, 

C'étoit  fon  nom,  avoit  eu  jufques-là 

Force  Partis;  mais  que  parmi  la  bande 

Il  pourroit  bien  Roderic  préférer, 

Et  demandoit  tems  pour  délibérer. 

On  en  convient.  Le  pourfuivant  s'applique 

A  gagner  celle  où  fes  vœux  s'adreffoient. 

Fêtes  &  bals,  ferenades,  mufique. 

Cadeaux,  felHns,  bien  fort  apetiffoient, 

Alteroient  fort  le  fonds  de  l'Ambaflade. 

Il  n'y  plaint  rien,  en  ufe  en  grand  Seigneur, 

S'épuife  en  dons.  L'autre  fe  perfuade 

Qu'elle  lui  fait  encor  beaucoup  d'honneur. 

Conclufion  qu'après  forces  prières, 

Et  des  façons  de  toutes  les  manières, 

Il  eut  un  olii  de  Madame  Honnefta. 

Auparavant  le  Notaire  y  pafTa  : 

Dont  Belphegor  fe  mocquant  en  fon  ame  ; 

Hé  quoi,  dit-il,  on  acquiert  une  Femme 

Comme  un  Château  !  Ces  gens  ont  tout  gâté. 

Il  eut  raifon  :  ôtez  d'entre  les  hommes 

La  fimple  foi,  le  meilleur  eft  ôté. 

Nous  nous  jettons,  pauvres  gens  que  nous  fommes. 
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Dans  les  procès  en  prenant  le  revers. 
Les  fi,  les  cas,  les  Contrats  font  la  porte 
Par  où  la  noile  entra  dans  l'Univers  : 
N'efpcrons  pas  que  jamais  elle  en  forte. 
Solemnitez  &  loix  n'empêchent  pas 
Qu'avec  l'Hymen  Amour  n'ait  des  débats. 
C'eft  le  cœur  feul  qui  peut  rendre  tranquille. 
Le  cœur  fait  tout,  le  refte  eft  inutile. 
Qu'ainfi  ne  foit,  voïons  d'autres  états. 
Chez  les  Amis  tout  s'excufe,  tout  palfe; 
Chez  les  amans  tout  plaît,  tout  eft  parfait; 
Chez  les  Epoux  tout  ennuie  &  tout  laffe. 
Le  devoir  nuit,  chacun  eft  ainfi  fait  : 
Mais,  dira-t-on,  n'eft-il  en  nulles  guifes 
D'heureux  ménage?  après  meur  examen. 
J'appelle  un  bon,  voir  un  parfait  Hymen, 
Quand  les  conjoints  fe  fouffrent  leurs  fottifes. 

Sur  ce  point-là  c'eft  aftez  raifonné. 
Dés  que  chez  lui  le  Diable  eut  amené 
Son  Epoufée,  il  jugea  par  luy-même 
Ce  qu'eft  l'Hymen  avec  un  tel  Démon  : 
Toujours  débats,  toujours  quelque  fermon 
Plein  de  fottife  en  un  degré  fuprême 
Le  bruit  fut  tel  que  Madame  Honnefta 
Plus  d'une  fois  les  voifms  éveilla  : 
Plus  d'une  fois  on  courut  à  la  noife. 
Il  lui  falloit  quelque  limple  Bourgeoife, 
Ce  difoit-elle;  un  petit  Trafiquant 
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Traiter  ainfi  les  Filles  de  mon  rang  ! 

Meritoit-il  femme  fi  vertueufe  ? 

Sur  mon  devoir  je  fuis  trop  fcrupuleufe  : 

J'en  ai  regret,  &  fi  je  faifois  bien... 

Il  n'efl  pas  feur  qu'Honnefta  ne  fift  rien  : 

Ces  prudes-là  nous  en  font  bien  accroire. 

Nos  deux  Epoux  à  ce  que  dit  l'Hiftoire, 

Sans  diiputer  n'elloient  pas  un  moment. 

Souvent  leur  guerre  avoit  pour  fondement 

Le  jeu,  la  Juppé,  ou  quelque  ameublement 

D'Eté,  d'Hyver,  d'entre-temps,  bref  un  monde 

D'inventions  propres  à  tout  gâter. 

Le  pauvre  Diable  eut  lieu  de  regretter 

De  l'autre  Enfer  la  demeure  profonde. 

Pour  comble  enfin  Roderic  époufa 

La  parenté  de  Madame  Honnefta, 

Aïant  fans  cefTe  &  le  père  &  la  mère, 

Et  la  grand'foeur  avec  le  petit  frère, 

De  fes  deniers  mariant  la  grand'fœur, 

Et  du  petit  païant  le  Précepteur. 

Je  n'ai  pas  dit  la  principale  caufe 

De  fa  ruine  infaillible  accident; 

Et  j'oubliois  qu'il  eût  un  Intendant. 

Un  Intendant }  qu'eil-ce  que  cette  chofe  ? 

Je  définis  cet  être,  un  animal 

Qui,  comme  on  dit,  Içait  pêcher  en  eau  trouble  ; 

Et  plus  le  bien  de  ion  Maître  va  mal. 

Plus  le  fien  croît,  plus  fon  profit  redouble, 

Tant  qu'aifément  lui-même  acheteroit 
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Ce  qui  de  net  au  Seigneur  refteroit  : 

Dont  par  raifon  bien  &  dûment  déduite 

On  pourroit  voir  chaque  chofe  réduite 

En  fon  état,  s'il  arrivoit  qu'un  jour 

L'autre  devinlt  l'Intendant  à  fon  tour  ; 

Car  regagnant  ce  qu'il  eut  étant  Maître 

Ils  reprendroient  tous  deux  leur  premier  être. 

Le  feul  recours  du  pauvre  Roderic, 

Son  feul  efpoir  étoit  certain  trafic 

Qu'il  prétendoit  devoir  remplir  fa  bourfe, 

Efpoir  douteux;  incertaine  reiïburce. 

Il  étoit  dit  que  tout  feroit  fatal 

A  nôtre  Epoux,  ainfi  tout  alla  mal. 

Ses  Agents  tels  que  la  plupart  des  nôtres, 

En  abufoient.  Il  perdit  un  VaifTeau, 

Et  vid  aller  le  commerce  avau  l'eau  : 

Trompé  des  uns,  mal  fervi  par  les  autres, 

Il  emprunta.  Quand  ce  vint  à  payer, 

Et  qu'à  fa  porte  il  vit  le  créancier. 

Force  luy  fut  d'efquiver  par  la  fuite. 

Gagnant  les  champs  où  de  l'âpre  pourfuite 

Il  fe  fauva  chez  un  certain  Fermier, 

En  certain  coin  remparé  de  fumier. 

A  Matheo,  c'étoit  le  nom  du  Sire, 

Sans  tant  tourner  il  dit  ce  qu'il  étoit  ; 

Qu'un  double  mal  chez  luy  le  tourmentoit, 

Ses  Créanciers,  &  fa  Femme  encor  pire  : 

Qu'il  n'y  fçavoit  remède  que  d'entrer 

Au  corps  des  gens,  &  de  s'y  remparer, 
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D'y  tenir  bon  :  Iroit-on  là  le  prendre  ? 
Dame  Honnefta  viendroit-elle  y  prôner 
Qu'elle  a  regret  de  fe  bien  gouverner  ? 
Chofe  ennuïeufe,  &  qu'il  eft  las  d'entendre. 
Que  de  ces  corps  trois  fois  il  fortiroit, 
Si-tôt  que  lui  Matheo  l'en  prîroit  ; 
Trois  fois  fans  plus,  &  ce  pour  récompenle 
De  l'avoir  mis  à  couvert  des  Sergens.. 
Tout  auffi-tôt  l'Ambafladeur  commence 
Avec  grand  bruit  d'entrer  au  corps  des  gens. 
Ce  que  le  fien,  ouvrage  fantaftique, 
Devint  alors,  l'Hiftoire  n'en  dit  rien. 
Son  coup  d'elTai  fut  une  Fille  unique 
Où  le  Galand  fe  trouvoit  aflez  bien  ; 
Mais  Matheo  moïennant  groiïe  fomme 
L'en  fit  fortir  au  premier  mot  qu'il  dit. 
C'étoit  à  Naple,  il  fe  tranfporte  à  Rome  ; 
Saifit  un  corps  :  Matheo  l'en  bannit. 
Le  chalfe  encore;  autre  fomme  nouvelle. 
Trois  fois  enfin,  toujours  d'un  corps  femelle. 
Remarquez  bien,  nôtre  Diable  fortit. 
Le  Roy  de  Naple  avoit  lors  une  Fille, 
Honneur  du  fexe,  efpoir  de  fa  famille  ; 
Maint  jeune  Prince  étoit  fon  pourfuivant. 
Là  d'Honnefta  Belphegor  fe  fauvant, 
On  ne  le  put  tirer  de  cet  azile. 
Il  n'étoit  bruit  aux  champs  comme  à  la  Ville 
Que  d'un  manant  qui  chaiToit  les  Efprits. 
Cent  mille  écus  d'abord  luy  font  promis. 
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Bien  affligé  de  manquer  cette  fommc, 
(Car  les  trois  fois  Fempêchoient  d'eipcrcr 
Que  Bclphegor  fe  laifTât  conjurer) 
Il  la  refufe  :  il  fe  dit  un  pauvre  homme, 
Pauvre  pécheur,  qui  fans  fçavoir  comment, 
Sans  dons  du  Ciel,  par  hazard  feulement. 
De  quelques  corps  a  chafle  quelque  Diable, 
Apparemment  chetif,  &  miferable, 
Et  ne  connoît  celui-ci  nullement. 
Il  a  beau  dire,  on  le  force,  on  Fameine, 
On  le  menace,  on  lui  dit  que  fous  peine 
D'être  pendu,  d'être  mis  haut  &  court 
En  un  gibet,  il  faut  que  fa  piîifTance 
Se  manifeile  avant  la  fin  du  jour. 
Dés  Fheure  même  on  vous  met  en  préience 
Nôtre  Démon  &  fon  Conjuratcur. 
D'un  tel  combat  le  Prince  eft  fpeftateur. 
Chacun  y  court,  n  eft  fils  de  bonne  mère 
Qui  pour  le  voir  ne  quitte  toute  affaire. 
D'un  côté  font  le  gibet  &  la  hart, 
Cent  mille  écus  bien  comptez  d'autre  part. 
Matheo  tremble,  &  lorgne  la  finance. 
L'Efprit  malin  voyant  fa  contenance, 
Rioit  fous  cape,  alleguoit  les  trois  fois  ; 
Dont  Matheo  fuoit  dans  fon  harnois, 
PrefToit,  prioit,  conjuroit  avec  larmes. 
Le  tout  en  vain  :  Plus  il  eft  en  alarmes. 
Plus  Fautre  rit.  Enfin  le  Manant  dit 
Que  fur  ce  Diable  il  n'avoit  nul  crédit. 
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On  VOUS  le  hape  &  mené  à  la  potence. 
Comme  il  alloit  haranguer  Faiïiftance, 
NecefTité  luy  fuggera  ce  tour  : 
Il  dit  tout  bas  qu'on  batîc  le  tnmbour, 
Ce  qui  fut  fait;  dequoi  FEfprit  immonde 
Un  peu  furpris  au  Manant  demanda  : 
Pourquoi  ce  bruit  }  coquin,  qu"entens-je  là  } 
L'autre  répond  :  C'eft  Madame  Honnefta 
Qui  vous  reclame,  &  va  par  tout  le  Monde 
Cherchant  l'Epoux  que  le  Ciel  lui  donna. 
Incontinent  le  Diable  décampa, 
S'enfuit  au  fonds  des  Enfers,  &  conta 
Tout  le  fuccés  qu'avoit  eu  fon  voïage. 
Sire,  dit-il,  le  nœud  du  Mariage 
Damne  aufli  dru  qu'aucuns  autres  états. 
Vôtre  Grandeur  voit  tomber  ici-bas, 
Non  par  flocons,  mais  menu  comme  pluie. 
Ceux  que  l'Hymen  fait  de  fa  Confrérie  ; 
J'ai  par  moi-même  examiné  le  cas. 
Non  que  de  foi  la  chofe  ne  foit  bonne  ; 
Elle  eut  jadis  un  plus  heureux  deflin  ; 
Mais  comme  tout  fe  corrompt  à  la  fin. 
Plus  beau  fleuron  n'eft  en  vôtre  Couronne. 
Satan  le  crut  :  il  fut  récompenfé, 
Encor  qu'il  eût  fon  retour  avancé  ; 
Car  qu'eût-il  fait?  Ce  n'étoit  pas  merveilles 
Qu'ayant  fans  ceffe  un  Diable  à  fes  oreilles, 
Toujours  le  même,  &  toujours  fur  un  ton. 
Il  fût  contraint  d'enfiler  la  venelle  : 
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Dans  les  Enfers  encore  en  change-t-on  ; 
L'autre  peine  ei\  à  mon  fens  plus  cruelle. 
Je  voudrois  voir  quelques  gens  y  durer. 
Elle  eût  à  Job  fait  tourner  la  cervelle. 
De  tout  ceci  que  prétens-je  inférer  ? 
Premièrement  je  ne  fçai  pire  chofe 
Que  de  changer  fon  logis  en  prifon  : 
En  fécond  lieu,  fi  par  quelque  raifon 
Vôtre  afcendant  à  l'Hymen  vous  expofe. 
N'époufez  point  d'Honnefta  s'il  fe  peut  ; 
N'a  pas  pourtant  une  Honnefta  qui  veut. 


^Tc^ 


'^^^^'^^^i^>^'o^ 


Les    Qui  pro    qiio. 


Uame  fortune  aime  fouvent  à  rire. 
Et  nous  joiiant  un  tour  de  fon  métier, 
Au  lieu  des  biens  où  nôtre  cœur  afpire, 
D'un  quiproquo  fe  plaift  à  nous  payer. 
Ce  font  fes  jeux,  j'en  parle  à  jufte  caufe. 
Il  m'en  fouvient  ainfi  qu  au  premier  jour. 
Cloris  &  moy  nous  nous  aimions  d'amour  ; 
Au  bout  d'un  an  la  Belle  fe  difpofe 
A  me  donner  quelque  foulagement, 
Foible  &  léger,  à  parler  franchoment. 
C'étoit  fon  but  :  mais  quoy  qu'on  fe  propofe, 
L'occafion  &  le  difcret  Amant 
Sont  à  la  fin  les  maiftres  de  la  chofe. 
Je  vais  un  foir  chez  cet  objet  charmant, 
L'Epoux  eftoit  aux  champs  heureufement, 
Mais  il  revint  la  nuit  à  peine  clofe. 
Point  de  Cloris  :  le  dédommagement 
Fut  que  le  fort  en  fa  place  fuppofe 
Une  Soubrette  à  mon  commandement. 
Elle  paya  cette  fois  pour  la  Dame. 
Difons  un  troc,  où  réciproquement 
Pour  la  Soubrette  on  employa  la  Femme. 
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De  pareils  traits  tous  les  livres  font  pleins. 
Bien  eft-il  vray  qu'il  faut  d'habiles  mains 
Pour  amener  chofe  ainfi  furprenante  : 
Il  eft  beloin  d'en  bien  fonder  le  cas, 
Sans  rien  forcer  &  fans  qu'on  violente 
Un  incident  qui  ne  s'attendoit  pas. 
L'aveugle  Enfant,  joueur  de  paiTe-pa{fe, 
Et  qui  voit  clair  à  tendre  maint  panneau 
Fait  de  ces  tours,  celui-là  du  berceau 
Levé  la  paille  à  l'égard  du  Bocace  ; 
Car  quant  à  moy,  ma  main  pleine  d'audace 

En  mille  endroits  a  peut-être  gâté 

Ce  que  la  fienne  a  bien  exécuté. 

Or  il  eft  temps  de  finir  ma  préface, 

Et  de  prouver  par  quelque  nouveau  tour 

Les  quiproquo  de  Fortune  &  d'Amour. 

On  ne  peut  mieux  établir  cette  chofe 

Que  par  un  fait  à  Marfeille  arrivé, 

Tout  en  eft  vray,  rien  n  en  eft  controuvé. 

Là  Clidamant  que  par  refpeft  je  n'ofe 

Sous  fon  nom  propre  introduire  en  ces  vers, 

Vivoit  heureux,  fe  pouvoit  dire  en  femme 

Mieux  que  pas  un  qui  fuft  en  l'Univers. 

L'honnefteté,  la  vertu  de  la  Dame; 

Sa  gentillefte,  &  même  fa  beauté, 

Dévoient  tenir  Clidamant  arrefté. 

Il  ne  le  fut,  le  diable  eft  bien  habile. 

Si  c'eft  adreiïe  &  tour  d'habileté. 

Que  de  nous  tendre  un  piège  aulîl  facile 
II.  4 
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Qu'cft  le  defir  d'un  peu  de  nouveauté. 

Prés  de  la  Dame  cftoit  une  perfonne. 

Une  Suivante  ainfi  qu'elle  mignonne, 

De  même  taille  &  de  pareil  maintien. 

Gente  de  corps,  il  ne  lui  manquoit  rien 

De  ce  qui  plaifl  aux  chercheurs  d'avantures. 

La  Dame  avoit  un  peu  plus  d'agrément. 

Mais  fous  le  mafque  on  n'euft  fceu  bonnement 

Laquelle  élire  entre  ces  créatures. 

Le  Marfeillois,  Provençal  un  peu  chaud. 

Ne  manque  pas  d'attaquer  au  pluftoil 

Madame  Alix,  c'eftoit  cette  Soubrette. 

Madame  Alix,  encor  qu'un  peu  coquette. 

Renvoya  l'homme.  Enfin  il  lui  promet 

Cent  beaux  écus  bien  comptez  clair  &  net. 

Payer  ainfi  des  marques  de  tendreffe 

(En  la  Suivante)  eftoit,  veu  le  pays, 

Selon  mon  fens  un  fort  honnefte  prix. 

Sur  ce  pied-là  qu'euit  courte  la  Maiil:re{re? 

Peut-être  moins  ;  car  le  hazard  y  fait. 

Mais  je  me  trompe,  &  la  Dame  eftoit  telle, 

Que  tout  Amant,  &  tant  fuft-il  parfait, 

Auroit  perdu  fon  latin  auprès  d'elle  : 

Ni  dons,  ni  foins,  rien  n'auroit  réuiïi. 

Devrois-je  y  faire  entrer  les  dons  aufli } 

Las!  ce  n'elt  plus  le  fiecle  de  nos  pères. 

Amour  vend  tout,  &  Nimphes  &.  Bergères  ; 

Il  met  le  taux  à  maint  objet  divin  ; 

C'eftoit  un  Dieu,  ce  n'eft  qu'un  Elchevin. 
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O  temps,  ô  mœurs!  û  coutume  perverfe! 
Alix  d'abord  rejette  un  tel  commerce. 
Fait  l'irritée,  &  puis  s'appaife  enfin. 
Change  de  ton,  dit  que  le  lendemain, 
Comme  Madame  avoit  deffein  de  prendre 
Certain  remède,  ils  pourroient  le  matin 
Tout  à  loifir  dans  la  cave  fe  rendre. 
Ainfi  fut  dit,  ainfi  fut  arrefté  ; 
Et  la  Soubrette  ayant  le  tout  conte 
A  fil  MairtreiTe,  aufli-toft  les  femelles 
D'un  quiproquo  font  le  projet  entre  elles. 
Le  pauvre  époux  n'y  reconnoiftroit  rien. 
Tant  la  Suivante  avoit  Tair  de  la  Dame  ; 
Puis  fuppofé  qu'il  reconnuil  la  Femme, 
Qu'en  pouvoit-il  arriver  que  tout  bien? 
Elle  auroit  lieu  de  lui  chanter  fa  gâme. 
Le  lendemain  par  hazard  Clidamant, 
Qui  ne  pouvoit  fe  contenir  de  joye. 
Trouve  un  Amy,  luy  dit  écourdiment 
Le  bien  qu'Amour  à  fes  defirs  envoyé. 
Quelle  faveur!  Non  qu'il  n'eufl  bien  voulu 
Que  le  marché  pour  moins  fe  fût  conclu, 
Les  cent  écus  lui  faifoient  quelque  peine, 
L'Amy  lui  dit.  Hé  bien  foyons  chacun 
Et  du  plaifir  &  des  frais  en  commun. 
L'Epoux  n'ayant  alors  fa  bourfe  pleine, 
Cinquante  écus  à  fauver  ctoient  bons. 
D" autre  cofté  communiquer  la  belle. 
Quelle  apparence  !  y  confentiroit  elle  ? 
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S'aller  ainfi  livrer  à  deux  Gafcons, 
Se  tairoient-ils  d'une  telle  fortune? 
Et  devoit-on  la  leur  rendre  commune? 
L'Amy  leva  cette  difficulté, 
Reprefentant  que  dans  robfcurité 
Alix  feroit  fort  aifement  trompée. 
Une  plus  fine  y  feroit  attrapée. 
Il  fuffiroit  que  tous  deux  tour  à  tour 
Sans  dire  mot  ils  entraiïent  en  lice, 
Se  remettant  du  furplus  à  l'amour, 
Qui  volontiers  aideroit  l'artifice. 
Un  tel  filence  en  rien  ne  leur  nuiroit  ; 
Madame  Alix  fans  manquer  le  prendroit 
Pour  un  effet  de  crainte  &  de  prudence, 
Les  murs  ayant  des  oreilles  (dit-on) 
Le  mieux  eftoit  de  fe  taire;  à  quoy  bon 
D'un  tel  fecret  leur  faire  confidence  } 
Les  deux  galans  ayant  de  la  façon 
Réglé  la  chofe,  &  difpofez  à  prendre 
Tout  le  plaifir  qu'Amour  leur  promettoit  : 
Chez  le  mary  d'abord  ils  fe  vont  rendre. 
Là  dans  le  lit  l'Epoufe  encore  eftoit. 
L'Epoux  trouva  prés  d'elle  la  Soubrette, 
Sans  nuls  atours  qu'une  fimple  cornette, 
Bref  en  état  de  ne  lui  point  manquer. 
L'heure  arriva;  les  Amis  contefterent 
Touchant  le  pas,  &  long  temps  difputerent. 
L'Epoux  ne  fit  l'honneur  de  la  maifon, 
Tel  compliment  n'ellant  là  de  faifon. 
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A  trois  beaux  dcz  pour  le  mieux  ils  réglèrent 

Le  precurfeur  ainfi  que  de  raifon. 

Ce  fut  Tamy;  l'un  &  l'autre  s'enferme 

Dans  cette  cave  attendant  de  pied  ferme 

Madame  Alix  qui  ne  vient  nullement. 

Trop  bien  la  Dame  en  fon  lieu  s'en  vint  faire 

Tout  doucement  le  fignal  neceffaire. 

On  ouvre,  on  entre,  &  fans  retardement, 

Sans  lui  donner  le  temps  de  reconnoillre 

Cecy,  cela,  l'erreur,  le  changement, 

La  différence  enfin  qui  pouvoit  eftre 

Entre  l'Epoux  &  fon  Affbcié, 

Avant  qu'il  pût  aucun  change  paroiflre, 

Au  Dieu  d'Amour  il  fut  facrifié. 

L'heureux  Amy  n'eut  pas  toute  la  joye 

Qu'il  auroit  eue  en  connoiiïant  fa  proye. 

La  Dame  avoit  un  peu  plus  de  beauté; 

Outre  qu'il  faut  compter  la  qualité. 

A  peine  fut  cette  fcene  achevée 

Que  l'autre  Afteur  par  fa  prompte  arrivée 

Jetta  la  Dame  en  quelque  étonnement; 

Car  comme  Epoux,  comme  Clidamant  même, 

Il  ne  montroit  toujours  fi  fréquemment 

De  cette  ardeur  l'emportement  extrême. 

On  imputa  cet  excez  de  fureur 

A  la  Soubrette,  &  la  Dame  en  fon  cœur 

Se  propofa  d'en  dire  fa  penfée. 

La  fête  eftant  de  la  forte  pafTée, 

Du  noir  féjour  ils  n'eurent  qu'à  fortir. 
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L'Aïïbcié  des  frais  &  du  plaifir 
S'encourt  en  hauc  en  certain  veftibule  : 
Mais  quand  FEpoux  vit  fa  Femme  monter, 
Et  qu'elle  eut  veu  TAmy  fe  prefenter, 
On  peut  juger  quel  foupçon,  quel  fcrupule, 
Quelle  furprife  eurent  les  pauvres  gens. 
Ni  Tun  ni  l'autre  ils  n'avoient  eu  le  temps 
De  compofer  leur  mine  &  leur  vifage. 
L'Epoux  vit  bien  qu'il  falloit  eftre  iage, 
Mais  fa  Moitié  penfa  tout  découvrir. 
J'en  fuis  furpris,  femmes  fçavent  mentir. 
La  moins  habile  en  connoit  la  fcience. 
Aucuns  ont  dit  qu'Alix  fit  confcience 
De  n'avoir  pas  mieux  gagné  fon  argent  : 
Plaignant  l'Epoux,  &  le  dédommageant, 
Et  voulant  bien  mettre  tout  fur  fon  compte  : 
Tout  cela  n'eft  que  pour  rendre  le  conte 
Un  peu  meilleur.  J'ay  veu  les  gens  mouvoir 
Deux  queftions  ;  l'une,  c'eft  à  fçavoir 
Si  l'Epoux  fut  du  nombre  des  confrères, 
A  mon  avis  n'a  point  de  fondement, 
Puifque  la  Dame  &  l'Amy  nullement 
Ne  pretendoient  vacquer  à  ces  miileres. 
L'autre  point  ell  touchant  le  talion. 
Et  l'on  demande  en  cette  occafioa 
Si  pour  ufer  d'une  juile  vangeance, 
Prétendre  erreur  &  caufe  d'ignorance 
A  cette  Dame  auroit  efté  permis. 
Bien  que  ce  foit  affez  là  mon  avis, 
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La  Dame  fut  toujours  inconfolable, 

Dieu  gard'  de  mal  celles  qu'en  cas  femblablc 

Il  ne  faudroit  nullement  confoler. 

J'en  connois  bien  qui  n'en  feroient  que  rire. 

De  celles  là  je  n'ofe  plus  parler, 

Et  je  ne  vois  rien  des  autres  à  dire. 


mm. 
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APPENDICE   AUX   CONTES. 

PASSAGES 
VE  LzA  COUVE  ET^CHiAU^TÉE  &  VE  "BELTH EGO\ 

NE     FIGURANT     PAS 
DANS    LES    DERNIÈRES    ÉDITIONS    DONNÉES    PAR    LA   FONTAINE. 


La    Coupe  enchantée. 

{ Dialogue  entre  le  feint  Erafte  &  Califte.) 


Le  feint  Eraite  en  mefme  temps 
Luy  prefente  un  miroir  de  poche, 
Califte  s'y  regarde,  &  le  Galant  s'approche, 
Il  contemple,  il  admire,  il  levé  au  Ciel  les  yeux, 
Il  fait  tant  qu'il  attrape  un  foûris  gracieux. 
Mauvais  commencement,  ce  dit-il  en  ioy-même. 
Hé  bien,  pourfuivit-il ,  quand  d'un  amour  extrême 
On  vous  ayme, 
A-t-on  raifon?  je  m'en  rapporte  à  vous. 
Peut-on  refifter  à  ces  charmes? 


LA     coupt:    EN'CHANTÉE.  *J7 

Calijle. 

On  fçait  bien,  car  comment  ne  pas  devenir  fous 
Quand  vos  cœurs  ont  affaire  à  de  fi  fortes  armes? 

Sans  mentir  Meilleurs  les  Amans 

Vous  me  femblez  divertiffans  : 

J'aurois  regret  qu'on  vous  fift  taire. 

Mais  fçavez-vous  que  voftre  encens 

Peut  à  la  longue  nous  déplaire  } 

Le  feint  Erajîe. 

Et  pouvons  nous  autrement  faire? 
Tenez,  voyez  encor  ces  traits. 

Calijie. 

Je  les  vois,  je  les  confidere, 

Je  fçay  quels  y  font,  mais  après  ? 

'  Le  feint  Erafie, 

Après }  l'aprés  eft  bon.  Faut-il  toujours  vous  dire 
Qu'on  brufle,  qu'on  languit,  qu'on  meurt  fous  voiire  empire  ? 

Calijle. 
Mon  Dieu  non!  je  le  fçais,  mais  après? 

Le  feint  Erafie. 

Il  fuffit. 
Et  quand  on  ell:  mort  c'eft  tout  dit. 

Calijle. 
Vous  n'efles  pas  fi  mort  que  vos  yeux  ne  remuent, 


58  APPENDICE     AUX     COKTi.S. 


Contenez-les  de  grâce,  ou  bien  s'ils  continuent, 
Je  mettray  mon  Touret*  de  nés. 

Le  feint  Erajh. 
Voftre  Touret  de  nésr*  gardez  vous  de  le  faire. 

Calijle. 
CefTez  donc  &  vous  contenez. 

Le  feint  Erajie. 

Quoy  defFendre  les  yeux?  c'ell  élire  trop  fevere, 
Pafle  encor  pour  les  mains. 

'  Calijie. 

Ah  pour  les  mains,  je  croy 
Que  vous  riez. 

Le  feint  Erajie, 
Point  trop. 

Calijle. 

C'efl  donc  à  moy 
De  me  garder. 

Le  feint  Erajie. 

Ma  paflion  commence 
A  fe  lalTer  de  la  longueur  du  temps. 

'  Efpece  de  mafque  ancien. 
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Si  mon  calcul  clt  bon,  voicy  tantoll  deux  ans 
Que  je  vous  fers  fans  recompenfe. 

Califte. 
Quelle  vous  la  faut-il  ? 

Le  feint  Eraftc. 

Tout  fans  rien  excepter. 

Califte. 
Un  remcrciment  donc  ne  vous  peut  contenter? 

Le  feint  Erafte, 
Des  remercimens?  bagatelles. 

Califte, 
De  Tamitié  } 

Le  Jeint  Erafte. 

Point  de  nouvelles. 

Califte. 
De  TAmour? 

Le  feint  Erafte. 

Bon  cela.  Mais  je  veux  du  plus  fin, 
Qui  me  laiffe  avancer  chemin 
En  moins  de  deux  ou  trois  vifites, 
Moyennant  quoy  nous  ferons  quites. 
Et  fi  vous  voulez  mettre  à  prix  cet  amour-là,    -    . 
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Je  vous  en  donneray  tout  ce  qui  vous  plaira; 
Cette  boëte  de  filigrane. 

Califte. 
Le  libéral  Amant  qu'eft  Erafte!  voyez. 

Le  feint  Erajie. 

Madame  avant  qu'on  la  condamne 
Il  faut  l'ouvrir,  peut  eltre  vous  croiez 
Qu'elle  eft  vuide? 

Califle. 
Non  pas  ;  ce  font  des  pierreries  ! 

Le  feint  Erafie. 
Ouvrez,  vous  le  verrez. 

Califie. 
Trêve  de  railleries. 

Le  feint  Erajie. 

Moy,  me  railler!  ouvrez. 

Califle. 

Et  quand  je  Faurois  fait  ? 
Je  ne  fçay  qui  me  tient  qu'avec  un  bon  foufflet... 
Mais  non,  fi  jamais  plus  cette  infolence  extrême... 

Le  feint  Erajie. 
Je  vois  bien  ce  que  c'eil,  il  faut  l'ouvrir  moy-mefme. 


LA     COUPE     ENCHANTÉE. 


Difant  ces  mots,  il  Touvre,  &  fans  autre  façon, 

Il  tire  de  la  boëte  &  d'entre  du  coton 

De  CCS  appeaux  à  prendre  Belles, 
AfTcz  pour  fléchir  lix  Cruelles, 
AfTez  pour  créer  fix  Cocus, 
Un  collier  de  vingt  mille  efcus. 

Caliile  n'eftoit  pas  tellement  en  colère 

Qu'elle  ne  regardait  ce  don  du  coin  de  l'œil. 
Sa  vertu,  fa  foy,  fon  orgueil, 

Eurent  peine  à  tenir  contre  un  tel  adverfaire. 

Mais  il  ne  faloit  pas  fi  tofi:  changer  de  ton. 

Eraltc  à  qui  Nerie  avoit  fait  la  leçon... 


■^ 


m'^^^w^m&m 


Belphegor. 

(Prologue.) 

A      MADEMOISELLE      DE      CHAMMELAY. 

Ue  vôtre  nom  j'orne  le  frontifpice 

Des  derniers  vers  que  ma  Mufe  a  polis. 

PuifTe  le  tout  ô  charmante  Philis, 

Aller  fi  loin  que  nôtre  los  franchiffe 

La  nuit  des  tems  :  nous  la  fçaurons  dompter, 

Moy  par  écrire,  &  vous  par  reciter. 

Nos  noms  unis  perceront  Tombre  noire  ; 

Vous  régnerez  long-tems  dans  la  mémoire, 

Aprez  avoir  régné  jufques  icy 

Dans  les  efprits,  dans  les  cœurs  même  aulTi. 

Qui  ne  connoit  l'inimitable  Actrice 

Reprefentant  ou  Phèdre,  ou  Bérénice, 

Chimene  en  pleurs,  ou  Camille  en  fureur? 

Eft-il  quelqu'un  que  vôtre  voix  n'enchante? 

S'en  trouve-t'il  une  autre  aufli  touchante? 

Une  autre  enfin  allant  fi  droit  au  cœur? 

N'attendez  pas  que  je  falTe  l'éloge 

De  ce  qu'en  vous  on  trouve  de  parfait; 

Comme  il  n'eft  point  de  grâce  qui  n'y  loge. 


BELPHEGOR. 
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Ce  feroit  trop,  je  n'aurois  jamais  fait. 
De  mes  Philis  vous  feriez  la  première. 
Vous  auriez  eu  mon  ame  toute  entière. 
Si  de  mes  vœux  j'cuffe  plus  prefumé  ; 
Mais  en  aimant  qui  ne  veut  être  aime? 
Par  des  tranfports  n'efperant  pas  vous  plaire. 
Je  me  fuis  dit  feulement  vôtre  ami  ; 
De  ceux  qui  font  Amans  plus  d'à  demi  : 
Et  plût  au  fort  que  j'euife  pu  mieux  faire! 
Cecy  loit  dit  :  venons  à  nôtre  affaire. 


^ 


LES    AMOURS 


DE 


PSICHÉ    ET   DE   CUPIDON 


II. 


LES    AMOURS 
DE 

P  S  I  C  H  È 

ET    DE 

CUPIDON. 

Par    M.    DE    LA    FoNTAINE. 


A     PARIS  , 

Chez    Claude    Barbin,    au    Palais 
fur  le  Perron   de  la  Sainte  Chapelle. 

M.    DC.    LXIX. 
AVEC    PRIVILEGE     DV    ROY. 


A      MADAME 

LA  DVCHESSE  DE   BOVILLON. 


Madame, 


'est  avec  quelque  forte  de  confiance 
que  je  Vous  dédie  cet  Ouvrage;  non 
qu'il  n'ait  alTurément  des  défauts,  & 
que  le  prelent  que  je  Vous  fais,  foit 
d'un  tel  mérite  qu'il  ne  me  donne 
fujet  de  craindre  ;  mais  comme 
VOSTRE  ALTESSE  eit  équitable,  elle  agréra  du 
moins  mon  intention.  Ce  qui  doit  toucher  les  Grands, 
ce  n'eftpasle  prix  des  dons  qu'on  leur  fait;  c'eft  le  zèle 
qui  accompagne  ces  mefmes  dons,  &  qui,  pour  en  mieux 
parler,  fait  leur  véritable  prix  auprès  d'une  ame  comme 
la  Voftre.  Mais,  MADAME,  j'ay  tort  d'appeller  pré- 
fent  ce  qui  n'eft  qu'une  fimple   reconnoilTance.   Il  y  a 
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long-temps  que  Monfeigneur  le  Duc  de  Bouillon  me 
comble  de  grâces,  d'autant  plus  grandes  que  je  les 
mérite  moins.  le  fle  fuis  pas  nay  pour  le  fuivre  dans  les 
dangers  :  cet  honneur  efl  refervé  à  des  deftinées  plus 
illuftres  que  la  mienne.  Ce  que  je  puis,  eft  de  faire  des 
vœux  pour  fa  gloire,  &  d'y  prendre  part  en  mon  cabi- 
net, pendant  qu'il  remplit  les  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées des  témoignages  de  fa  ^'aleur,  &  qu'il  fuit  les 
traces  de  fon  Oncle  &  de  fes  Anceilres,  fur  ce  Théâtre 
où  ils  ont  paru  avec  tant  d'éclat,  &  qui  retentira  long- 
temps de  leur  Nom  &  de  leurs  exploits.  le  me  figure 
rheritier  de  tous  ces  Héros  cherchant  les  périls  dans 
le  mefme  temps  que  je  joiiis  d'une  oifiveté  que  les  feules 
Mufes  interrompent.  Certes  c'eft  un  bon-heur  extra- 
ordinaire pour  moy,  qu'un  Prince  qui  a  tant  de  paffion 
pour  la  guerre,  tellement  ennemi  du  repos  &  de  la 
molleiïe,  me  voye  d'un  œil  auflî  favorable,  &  me  donne 
autant  de  marques  de  bien-veillance,  que  fi  j'avois  expofé 
ma  vie  pour  fon  fervice.  l'avoue, MADAME,  que  je 
fuis  fenfibleàces  chofes,  heureux  que  SA  MAIESTÉ 
m'ayt  donné  un  Maiitre  qu'on  ne  fçauroit  trop  aymer, 
malheureux  de  luy  eftre  11  inutile.  l'ay  cru  que 
yOSTRE  ALTESSE  feroit  bien-aife  que  je  la 
fiffe  entrer  en  focieté  de  loiianges  avec  un  Epoux  qui 
luy  eft  fi  cher.  L'union  vous  rend  vos  avantages  com- 
muns, &  en  multiplie  la  gloire,  pour  ainfi  dire.  Pendant 
que  Vous  écoutez  avecque  tranfport  le  récit  de  fes  belles 
aftions,  il  n'a  pas  moins  de  raviffement  d'entendre  ce 
que  toute  la  France  publie  de  la  beauté  de  voftre  ame. 


A     MADAME     LA     DVCHESSE     DE     BOVILLON'.      Jl 

de  la  vivacité  de  voftre  efprit,  de  voflre  humeur  bien- 
faifante,  de  F  amitié  que  vous  avez  contraftée  avec(|ue 
les  Grâces;  Elle  eil;  telle  qu'on  ne  croit  pas  que  vous 
puilïïez  jamais  vous  feparer.  Ce  n'ell  là  qu'une  partie 
des  loiiangcs  que  l'on  Vous  donne.  le  voudrois  avoir 
un  amas  de  paroles  affez  precieufes  pour  achever  cet 
Eloge,  &  pour  Vous  témoigner  plus  parfaitement  que 
je  n'ay  fait  jufc]u'icy,  avec  combien  de  pallion  &  de 
zèle  je  fuis. 

MADAME, 

DE    VOSTRE    ALTESSE 

Le  tres-humble  &  tres- 
obe'iirant  ferviteur, 

DE    LA    Fontaine. 


TT{EFcACE. 


c^i  '  AY  trouvé  de  plus  grandes  difficul- 
tef  dans  cet  Ouvrage  qu'en  aucun 
autre  qui/oit  forti  de  ma  plume.  Cela 
furprendra  fans  doute  ceux  qui  le 
liront.  On  ne  s'imaginera  Jamais 
qu'une  Fable  contée  en  Profe  m'ait 
tant  emporté  de  loijîr.  Car  pour  le  principal  poinéî  qui 
ejl  la  conduite^  favois  mon  guide ^  il  /n'ejloit  impoj/ible 
de  m' égarer  :  Apulée  me  fournijfoit  la  matière;  il  ne  ref- 
toit  que  la  forme ^  c'ejl  à  dire  les  paroles  :  &  d'amener 
de  la  Profe  à  quelque  poinél  de  perfeélion^  il  ne  femble 
pas  que  ce  foit  une  chofe  fort  mal-aifée  :  c'efi  la  langue 
naturelle  de  tous  les  hommes.  Avec  cela  je  confeffe  qu'elle 
me  confie  autant  que  les  Vers.  Que  fi  Jamais  elle  m'a 
coujié-,  c'efl  dans  cet  Ouvrage.  le  ne  fçavois  quel  carac- 
tère choifir  :  celuy  de  VHifîoire  eji   trop  fimple  ;   celuy 
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du  Roman  n'ejl  pas  encore  ajfei  orné  j  &  celuy  du  Poème 
l'ejl  plus  qu'il  ne  faut.  Aies  Perfonnages  me  deman- 
daient quelque  chofe  de  galant;  leurs  avantures  eftant 
pleines  de  merveilleux  en  beaucoup  d'endroits^  me  deman- 
doient  quelque  chofe  d'heroique  &  de  relevé.  D'employer 
l'un  en  un  endroit^  ù"  l'autre  en  un  autre,  il  n'ejt  pas 
permis  ;  l'uniformité  de  jlile  ejl  la  règle  la  plus  étroite 
que  nous  ayons.  Pavois  donc  befoin  d'un  caraciere  nou- 
veau^ &  qui  fufl  mejlé  de  tous  ceux-là  :  il  me  le  faloit 
réduire  dans  un  jufte  tempérament  ■'  j'ay  cherché  ce  tem- 
pérament avec  un  grand  foin  :  que  je  Paye  ou  non  ren- 
contré j  c'eji  ce  que  le  public  m'apprendra. 

Alon  principal  but  eji  toujours  de  plaire  :  pour  en  venir 
là  je  confidere  le  gouji  du  fiecle  :  or  après  plufieurs  ex- 
périences il  m'afemblé  que  ce  goujî  Je  porte  au  galant 
Ù"  à  la  plaifanterie  :  non  que  l'on  méprife  les  pajfions  ; 
bien  loin  de  cela^  quand  on  ne  les  trouve  pas  dans  un 
Roman^  dans  un  Poëme^  dans  une  pièce  de  théâtre^  on 
fe  plaint  de  leur  abfence  ;  mais  dans  un  conte  comme 
celuy-cy.  qui  ejî  plein  de  merveilleux  à  la  vérité^  mais 
d'un  merveilleux  accompagné  de  badineries^  &  propre  à 
amufer  des  enfans,  il  a  falu  badiner  depuis  le  commen- 
cement juf  qu'à  la  fin  ;  il  a  falu  chercher  du  galant  &  de 
la  plaifanterie  :  quand  il  ne  F auroit  pas  faluj  mon  incli- 
nation m'y  portoitj  &  peut-eftre  y  fuis-je  tombé  en  beau- 
coup d'endroits  contre  la  raifon  &  la  bien-feance. 

Voilà  ajfei  raifonné  fur  le  genre  d'écrire  que  j  ay 
choifi  :  venons  aux  inventions.  Prefque  toutes  font  d'Apu- 
lée ;  y  entends  les  principales  &  les  meilleures.  Il  y  a 
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quelques  Epi/odes  de  moy,  comme  l'avanturede  la  Grotte^ 
le  J^ieilhird  &  les  deux  Bergères,  le  Temple  de  Venus 
&  fou  origine,  la  defcription  des  enfers,  &  tout  ce  qui 
arrive  à  Pfiché  pendant  le  voyage  qu'elle  y  fait,  &  à  fon 
retour,  jufqu'à  la  conclujion  de  l'Ouvrage.  La  manière 
de  conter  eji  auffi  de  moy,  &  les  circonflances,  &  ce  que 
difent  les  Perfonnages.  Enfin  ce  que  fay  pris  de  mon 
Auteur,  efi  la  conduite  &  la  Fable j  &  c'eft  en  effet  le 
principal,  le  plus  ingénieux,  &  le  meilleur  de  beaucoup. 
Avec  cela  fy  ay  changé  quantité  d'endroits,  félon  la 
liberté  ordinaire  que  Je  me  donne.  Apulée  fait  fervir  Pfi- 
ché par  des  voix  dans  un  lieu  où  rien  ne  doit  manquer  à 
fes  plaifirs,  c'efl  à  dire  qu'il  luy  fait  goufier  ces  plaifirs 
fans  que  perfonne  paroifi'e.  Premièrement  cette  folitude 
ell  ennuyeufe  ;  outre  cela  elle  efi  effroyable.  Où  efi 
l'Avanturier  &  le  Brave  qui  toucheroit  à  des  viandes 
lefquelles  viendraient  d'elles  mefmcs  fe  prefenter?  Si  un 
luth  Joûoit  toutfeul,  il  me  ferait  fuir,  moy  qui  ayme  ex- 
trêmement la  mufique.  le  fais  donc  fervir  Pfiché  par  des 
Nymphes  qui  ont  foin  de  l'habiller,  qui  l'entretiennent  de 
chofes  agréables,  qui  luy  donnent  des  Comédies  &  des 
divertiffemens  de  toutes  les  fortes. 

Il  f croit  long,  &  mefme  inutile,  d'examiner  les  endroits 
ail  fay  quitté  mon  Original,  &  pourquoy  Je  l'ay  quitté. 
Ce  n'efi  pas  à  force  de  raifonnement  qu'on  fait  entrer  le 
plaifir  dans  Famé  de  ceux  qui  lifent  :  leur  fentiment  me 
Juftifiera  quelque  téméraire  que  yaye  efié,  ou  me  rendra 
condamnable  quelque  raifon  qui  me  Jufiifie.  Pour  bien 
faire  il  faut  confiderer  mon  Ouvrage  fans  relation  à  ce 
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qu'a  fait  Apulée^  &  ce  qu'a  fait  Apulée  fans  relation  à 
mon  livre,  &  là-deffus  s'abandonner  à  fon  goufl.  Au  rejh 
J'avoue  qu'au  lieu  de  reâifier  l'Oracle  dont  il  fe  fert  au 
commencement  des  avantures  de  Pfiché,  &  qui  fait  en 
partie  le  nœud  de  la  Fable,  j'en  ay  augmenté  l'inconvé- 
nient, faute  d'avoir  rendu  cet  Oracle  ambigu  &  court, 
qui  font  les  deux  qualité^  que  les  réponfes  des  Dieux 
doivent  avoir,  &  qv'il  m'a  efié  impojfible  de  bien  ob fer- 
ver,  le  me  fuis  affe^  mal  tiré  de  la  dernière  en  difant 
que  cet  Oracle  contenoit  aujji  la  glofe  des  Prejlres  ;  car 
les  Prejires  n'entendent  pas  ce  que  le  Dieu  leur  fait  dire  ; 
toutefois  il  peut  leur  avoir  infpiré  la  paraphrafe  aujfi  bien 
qu'il  leur  a  infpiré  le  texte,  &  je  me  fauveray  encore  par 
là.  Mais  fans  que  je  cherche  ces  petites  fubtilite^,  qui- 
conque fera  rejlexion  fur  la  chofe,  trouvera  que  ny  Apulée 
ny  moy  n'avons  failli.  le  conviens  qu'il  faut  tenir  l'ef- 
prit  en  fufpens  dans  ces  fortes  de  narrations,  comme  dans 
les  pièces  de  Théâtre.  On  ne  doit  jamait  découvrir  la  fin 
des  evenemens  ;  on  doit  bien  les  préparer,  mais  on  ne 
doit  pas  les  prévenir.  le  conviens  encore  qu'il  faut  que 
Pfché  appréhende  que  fon  marynefoit  un  Monftre.  Tout 
cela  ejl  apparemment  contraire  à  l'Oracle  dont  il  s'agit, 
&  ne  l'ejî  pas  en  effet  :  car  premièrement  lafufpenfwn  des 
efprits  &  l'artifice  de  cette  Fable  ne  confjient pas  à  empef- 
cher  que  le  lecieur  ne  s'apperçoive  de  la  véritable  qualité 
du  mary  qu'on  donne  à  Pfché  :  il  fuffit  que  P fiché  ignore 
qui  eft  celuy  qu'elle  a  époufé,  (7"  que  l'on  foit  en  attente 
de  fç avoir  fi  elle  verra  cet  époux,  par  quels  moyens  elle 
le  verra,  &  quelles  feront  les  agitations  de  fon  ame  après 
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qu'elle  l'aura  veu.  En  un  mot  le  plaifir  que  doit  donner 
cette  Fable  à  ceux  qui  la  lifent,  ce  n'ejl  pas  leur  incer- 
titude à  l'égard  de  la  qualité  de  ce  mary^  c'ejl  l'incerti- 
tude de  Pfiché  feule  :  il  ne  faut  pas  que  l'on  croye  un 
feul  moment  qu'une  fi  aymable  perfonne  ait  eflé  livrée  à 
la  paffion  d'un  Alonjlre^  ny  mefne  qu'elle  s'en  tienne 
apurée  ;  ce  ferait  un  trop  grand  fuj et  d'indignation  au 
leéleur  :  cette  Belle  doit  trouver  de  la  douceur  dans  la 
converfation  &  dans  les  careffes  de  fon  mary^  (r  de  fois 
à  autres  appréhender  que  ce  ne  fait  un  démon  ou  un 
enchanteur  :  mais  le  moins  de  temps  que  cette  penfce 
luy  peut  durer  jufqu'à  ce  qu'il  foit  befoin  de  préparer  la 
cataflrophcy  c'eJJ  affurément  le  plus  à  propos.  Qu'on  ne 
dife  point  que  l'Oracle  l'empefche  bien  de  l'avoir.  le 
confeffe  que  cet  Oracle  efl  tr es-clair  pour  nous  ;  mais  il 
pouvait  ne  l'ejlre  pas  pour  Pftché  :  elle  vivait  dans  un 
fiecle  fi  innocent p  que  les  gens  d'alors  pouvaient  ne  pas 
connoiflre  l'amour ^  fous  toutes  les  formes  que  Von  luy 
donne.  C'efî  à  quoy  on  doit  prendre  garde^  &  par  ce 
moyen  il  n'y  aura  plus  d'objeélion  à  nie  faire  pour  ce 
poinél-là . 

Affei  d'autres  fautes  me  feront  reprochées  fans  doute  ; 
j'en  demeureray  d'accord^  &  ne  pretens  pas  que  mon 
ouvrage  foit  accompli  :  fay  tafché  feulement  défaire  en 
forte  qu'il  pi ûjij  &  que  mefme  an  y  trauvafl  du  folide 
aufjl  bien  que  de  l'agréable.  C efl  pour  cela  que  j'y  ay 
enchaffé  des  Vers  en  beaucoup  d'endroits^  &  quelques 
autres  enrichiffemens ,  comme  le  voyage  des  quatre  arnis^ 
leur  dialogue  touchant  la  Compafion  &  le  Rire,  la  def~ 
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cription  des  enfers,  celle  d'une  partie  de  Ver/ailles. 
Cette  dernière  n'eji  pas  tout  à  fait  conforme  à  l'ejlat 
prefent  des  lieux;  je  les  ay  décrits  en  celuy  oii  dans 
deux  ans  on  les  pourra  voir.  Il  fe  peut  faire  que  mon 
ouvrage  ne  vivra  pas  Ji  long-temps  ;  mais  quelque  peu 
d'affurance  qu'ayt  un  auteur  qu'il  entretiendra  un  jour 
la  pojlerité;  il  doit  toujours  fe  la  propojer  autant  qu'il 
luy  ejl  pojjible.  &  ejfayer  de  faire  les  chofes  pour  fon 
ufage. 
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VATRE  amis  dont  la  connoifTance 
avoit  commencé  par  le  Parnaiïe  liè- 
rent une  efpece  de  focieté  que  i"ap- 
pellerois  Académie,  fi  leur  nombre 
eull;  efté  plus  grand,  &  qu'ils  euiïbnt 
autant  regardé  les  Mufes  que  le 
plaifir.  La  première  chofe  qu'ils  firent  ce  fut  de  bannir 
d'entre-eux  les  converfations  réglées,  &  tout  ce  qui  fent 
fa  conférence  Académique.  Quand  ils  fe  trouvoient 
enfemble,  &  qu'ils  avoient  bien  parlé  de  leurs  divertiffe- 
mens,  fi  le  hazard  les  faifoit  tomber  fur  quelque  point 
de  fcience  ou  de  belles  lettres,  ils  profitoient  de  Tocca- 
fion  :  c'eftoit  toutefois  fans  s'arrefter  trop  long-temps  à  une 
mefme  matière,  voltigeant  de  propos  en  autre  comme 
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des  abeilles  qui  rencontreroient  en  leur  chemin  diverfes 
fortes  de  fleurs.  L'envie,  la  malignité,  ny  la  cabale 
n'avoient  de  voix  parmy  eux.  Ils  adoroient  les  ouvrages 
des  anciens,  ne  refufoient  point  à  ceux  des  modernes 
les  loiianges  qui  leur  font  deuës,  parloient  des  leurs 
avec  modeftie,  &  fe  donnoient  des  avis  fmceres  lorfque 
quelqu'un  d'eux  tomboit  dans  la  maladie  du  fiecle,  & 
faifoit  un  livre,  ce  qui  arrivoit  rarement.  Poliphile  y 
eftoit  le  plus  fujet  (c'ell  le  nom  que  je  donneray  à  l'un 
de  ces  quatre  amis)  les  avantures  de  Pfiché  luy  avoient 
femblé  fort  propres  pour  eftre  contées  agréablement. 
Il  y  travailla  long-temps  fans  en  parler  à  perfonne. 
Enfin  il  communiqua  fon  deflein  à  fes  trois  amis; 
non  pas  pour  leur  demander  s'il  continûroit,  mais 
comment  ils  trouvoient  à  propos  qu'il  continliaft.  L'un 
luy  donna  un  avis,  l'autre  un  autre  :•  de  tout  cela  il 
ne  prit  que  ce  qu'il  luy  plût.  Quand  l'ouvrage  fut 
achevé,  il  demanda  jour  &  rendez-vous  pour  le  lire. 
Acante  ne  manqua  pas  félon  fa  couflume  de  pro- 
pofer  une  promenade  en  quelque  lieu  hors  la  ville  qui 
fufl:  éloigné,  &  où  peu  de  gens  entraffent.  On  ne  les 
viendroit  point  interrompre  ;  ils  écouteroient  cette  lec- 
ture avec  moins  de  bruit  &  plus  de  plaifir.  Il  aimoit 
extrêmement  les  jardins,  les  fleurs,  les  ombrages. 
Poliphile  luy  refl"embloit  en  cela  :  mais  on  peut  dire 
que  celuy-cy  aimoit  toutes  chofes.  Ces  paflions  qui 
leur  remplifl"oient  le  cœur  d'une  certaine  tendrefl"e,  fe 
répandoient  jufqu'en  leurs  écrits,  &  en  formoient  le 
principal  caradere.  Ils  panchoient  tous  deux  vers  le 
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Lyrique  ;  avec  cette  différence  qu'Acante  avoit  quelque 
chofe  de  plus  touchant,  Poliphile  de  plus  fleury.  Des 
deux  autres  amis  que  j'appclleray  Arifte  &  Gelafte,  le 
premier  eftoit  ferieux  fans  eftre  incommode  ;  l'autre 
eftoit  fort  guay.  La  propofKion  d'Acante  fut  approu- 
vée. Arille  dit  qu  il  y  avoit  de  nouveaux  embelliffe- 
mens  à  Verfailles  :  il  faloit  les  aller  voir,  &  partir 
matin,  afin  d'avoir  le  loifir  de  fe  promener  après 
qu'ils  auroient  entendu  les  avantures  de  Pfiché.  La 
partie  fut  incontinent  conclue  :  dés  le  lendemain  ils 
l'exécutèrent.  Les  jours  ertoient  encore  affez  longs,  & 
la  faifon  belle  :  C'eftoit  pendant  le  dernier  Automne. 
Nos  quatre  amis  eftant  arrivez  à  Verfailles  de  fort 
bonne  heure,  voulurent  voir  avant  le  difné  la  ména- 
gerie :  c'eft  un  lieu  remply  de  plufieurs  fortes  de  vola- 
tilles,  &  de  quadrupèdes,  la  plufpart  très  rares,  &  de 
païs  éloignez.  Ils  admirèrent  en  combien  d'efpeces  une 
feule  efpece  d'oifeaux  fe  multiplioit,  &  lolierent  l'ar- 
tifice &  les  diverfes  imaginations  de  la  nature  qui  fe 
joiie  dans  les  animaux,  comme  elle  fait  dans  les  fleurs. 
Ce  qui  leur  plût  davantage  ce  furent  les  Demoifelles 
de  Numidie,  &  certains  oifeaux  peicheurs  qui  ont  un 
bec  extrêmement  long,  avec  une  peau  au  defTous  qui  leur 
fert  de  poche.  Leur  plumage  eft  blanc,  mais  d'un  blanc 
plus  clair  que  celuy  des  cignes  :  mefme  de  prés  il 
paroill  carné,  &  tire  fur  le  couleur  de  rofe  vers  la 
racine.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau.  Ce  font 
efpece  de  Cormorans.  Comme  nos  gens  avoient  encor 
du  loifir,  ils  firent  un  tour  à  l'Orangerie.  La  beauté 
II.  6 
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&  le  nombre  des  orangers  &  des  autres  plantes 
qu'on  y  conferve,  ne  fe  fçauroient  exprimer.  Il  y  a  tel 
de  ces  arbres  qui  a  refillé  aux  attaques  de  cent  hyvers. 
Acante  ne  voyant  perfonne  autour  de  luy  que  Tes 
trois  amis  (celuy  qui  les  conduifoit  eftoit  éloigné)  Acante. 
dis-je,  ne  fe  pût  tenir  de  reciter  certains  couplets  de 
Poëfie  que  les  autres  fe  fouvinrent  ,d' avoir  veus  dans 
un  ouvrage  de  fa  façon. 


Sommes-nous,  dit-il,  en  Provence  ? 
Quel  amas  d  arbres  toujours  vers 
Triomphe  icy  de  l'inclémence 
Des  Aquilons  &  des  hyvers  ? 

lafmins  dont  un  air  doux  s'exhale. 
Fleurs  que  les  vents  n'ont  pu  ternir ^ 
Aminte  en  blancheur  vous  égale; 
Et  vous  m'en  faites  fouvenir. 

Orangers,  arbres  que  j'adore^ 
Que  vos  parfums  me  femblent  doux  ! 
Ejl-il  dans  F  empire  de  Flore 
Rien  d'agréable  comme  vous  ? 

Vos  fruits  aux  écorces  folides 
Sont  un  véritable  trefor ; 
Et  le  jardin  des  Hefperides 
N'avoit  point  d'autres  pommes  d'or. 
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Lorfque  voflre  Automne  /avance 
On  void  encor  vojîre  Printemps  : 
L'efpoir  avec  la  jouyjfancc 
Logent  chei-vous  en  mefine  temps. 

Vos  ftcurs  ont  embaumé  tout  l'air  que  Je  refpire. 
Toi/Jours  un  aymable  Zephire 
Autour  de  vous  fe  va  jouant. 
Vous  ejîes  nains ^  mais  tel  arbre  géant. 
Qui  déclare  au  foleil  la  guerre ^ 

Ne  vous  vaut  pas  ; 
Bien  qu'il  couvre  un  arpent  de  terre 
Avec  f es  bras. 

La  neceffité  de  manger  fit  fortir  nos  gens  de  ce  lieu 
fi  délicieux.  Tout  leur  difnc  fe  palTa  à  s'entretenir  des 
chofes  qu'ils  avoient  veuës,  &  à  parler  du  Monarque 
pour  qui  on  a  aiïemblé  tant  de  beaux  objets.  Apres 
avoir  loiié  fes  principales  vertus,  les  lumières  de  fon 
efprit,  fes  qualitez  héroïques,  la  fcience  de  commander  ; 
après,  dis-je,  l'avoir  loiié  fort  long-temps  ils  revinrent 
à  leur  premier  entretien,  &  dirent  que  lupiter  feul 
peut  continuellement  s'appliquer  à  la  conduite  de  fVni- 
vers  :  les  hommes  ont  befoin  de  quelque  relafche. 
Alexandre  faifoit  la  débauche;  Augufte  jouoit;  Sci- 
pion  &  Lxlius  s'amufoient  fouvent  à  jetter  des  pierres 
plates  fur  l'eau;  Noftre  Monarque  fe  divertit  à  faire 
bâtir  des  Palais  ;  cela  eft  digne  d'un  Roy,  Il  y  a  mefme 
une  utilité  générale  ;  car  par  ce  moyen  les  fujets  peu- 
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vent  prendre  part  aux  plaifirs  du  Prince,  &  voir  avec 
admiration  ce  qui  n'ell  pas  fait  pour  eux.  Tant  de 
beaux  jardins  &  de  fomptueux  édifices  font  la  gloire 
de  leur  païs.  Et  que  ne  difent  point  les  étrangers? 
Que  ne  dira  point  la  poflerité  quand  elle  verra  ces 
chef-d'œuvres  de  tous  les  arts  }  Les  reflexions  de  nos 
quatre  amis  finirent  avec  leur  repas.  Ils  retournèrent 
au  ChalTieau,  virent  les  dedans,  que  je  nedécriray  point; 
ce  feroit  une  œuvre  infinie.  Entre  autres  beautez  ils 
s'arrefterent  long-temps  à  confiderer  le  lit,  la  tapif- 
ferie,  &  les  fieges,  dont  on  a  meublé  la  chambre  &  le 
cabinet  du  Roy.  C'efl  un  tiflTu  de  la  Chine  plein  de 
figures  qui  contiennent  toute  la  religion  de  ce  pays-là. 
Faute  de  Brachmane,  nos  quatre  amis  n'y  comprirent 
rien.  Du  chaileau  ils  pafi"erent  dans  les  jardins;  &  prièrent 
celuy  qui  les  conduifoit  de  les  laiffer  dans  la  Grote 
jufquà  ce  que  la  chaleur  fufi:  adoucie  (ils  avoient  fait 
apporter  des  fieges)  leur  billet  venoit  de  fi  bonne  part 
qu'on  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient.  Mefme  afin 
de  rendre  le  lieu  plus  frais,  on  en  fit  joiier  les  eaux.  La 
face  de  cette  Grote  eil  compofée  en  dehors,  de  trois 
arcades  qui  font  autant  de  portes  grillées.  Au  milieu 
d'une  des  arcades  ell  un  Soleil  de  qui  les  rayons  fer- 
vent de  barreaux  aux  portes.  Il  ne  s'efl:  jamais  rien 
inventé  de  fi  à  propos,  ny  de  fi  plein  d'art.  Au  defTus 
font  trois  bas  reliefs. 

Dans  l  un  le  Dieu  du  jour  achevé  fa  carrière. 
Le  fculpteur  a  marqué  ces  longs  traits  de  lumière, 
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Ces  rayons  dont  l'éclat  dans  les  airs  s'épanchant 
Peint  d'un  fi  riche  émail  les  portes  du  Couchant. 
On  void  aux  deux  cofiei  le  peuple  d'Amatonte 
Préparer  le  chemin  fur  des  Dauphins  qu'il  monte. 
Chaque  Amour  à  l'envi  femble  Je  réjouir 
De  l'approche  du  Dieu  dont  Thetis  va  Jouir. 
Des  troupes  de  képhirs  dans  les  airs  fe  promènent  ^ 
Les  Tritons  empreffe^  fur  les  Jlots  vont  &  viennent. 
Le  dedans  de  la  Grote  efl  tel  que  les  regards 
Incertains  de  leur  choix  courent  de  toutes  parts. 
Tant  d'ornemens  divers,  tous  capables  de  plaire, 
Font  accorder  le  prix  tantofl  au  Statuaire, 
Et  tanioj}  à  celuy  dont  l'art  induftrieux 
Des  trefors  d'Amphitrite  a  revejfu  ces  lieux. 
La  voûte  &  le  pavé  font  d'un  rare  ajfemblage. 
Ces  cailloux  que  la  mer  pouffe  fur  fon  rivage. 
Ou  qu'enferme  en  fon  fein  le  terrejlre  élément 
Differens  en  couleur  font  maint  compartiment. 
Au  haut  de  fix  pilliers  d'une  égale  firuéïure. 
Six  mafques  de  rocaille,  à  crotefque  figure. 
Songes  de  l'art,  Démons  biiarrement  forgej 
Au  deffus  d'une  niche  en  face  font  rangcj. 
De  mille  rareté-^  la  niche  ejî  toute  pleine. 
Vn  Triton  d'un  coflé,  de  l'autre  une  Sirène, 
Ont  chacun  une  conque  en  leurs  mains  de  rocher. 
Leur  foujle  pouffe  un  jet  qui  va  loin  s'épancher. 
Au  haut  de  chaque  niche  un  bajjin  répand  l'onde  : 
Le  Alafque  la  vomit  de  fa  gorge  profonde. 
Elle  retombe  en  nappe,  &  compofe  un  tiffu 
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Qu'un  autre  bajfin  rend  fi-tojî  qu'il  l'a  receu. 
Le  bruit;,  Véclat  de  l'eau^fa  blancheur  tranfparente^ 
D'un  voile  de  crijlal  alors  peu  différente, 
Font  goujier  un  plaifir  de  cent  plaifirs  mejlé. 
Quand  Veau  cejfe,  &  qu'on  void  fon  crijlal  écoulé j 
Le  nacre  &  le  corail  en  réparent  l'abfence  : 
Morceaux  petrefiei,  coquillage j  croijfance. 
Caprices  infinis  du  haiard  &  des  eaux^ 
Reparoijfent  aux  yeux  plus  brillans  &  plus  beaux. 
Dans  le  fond  de  la  Grote  une  arcade  efi  remplie 
De  marbres  à  qui  l'art  a  donné  de  la  vie. 
Le  Dieu  de  ces  rochers  fur  une  urne  panché 
Goujle  un  morne  repos  en  fon  antre  couché. 
L'urne  verfe  un  torrent  ;  tout  l'antre  s'en  abreuve. 
L'eau  retombe  en  glacis^  &  fait  un  large  Jleuve. 
l'ay  pu  jufqu'à  prefent  exprimer  quelques  traits 
De  ceux  que  l'on  admire  en  ce  moite  Palais. 
Le  rejîe  eji  au  deffus  de  mon  faible  génie  : 
Toy  qui  luy  peux  donner  une  force  infinie^ 
Dieu  des  vers  ù"  du  jour,  Phœbus  infpire  moy  : 
Auffl.  bien  déformais  faut-il  parler  de  toy. 
Quand  le  Soleil  ejl  las,  &  qu'il  a  fait  fa  tafchc, 
Il  defcend  chei  Thetis,  &  prend  quelque  relafchc. 
C'ejî  ainjt  que  Louis  s'en  va  fe  délaffer 
D'un  foin  que  tous  les  jours  il  faut  recommencer. 
Si  j'ejîois  plus  fçavant  en  l'art  de  bien  écrire, 
le  peindrais  ce  Monarque  étendant  fon  Empire. 
Il  lancerait  la  foudre;  an  verrait  à  fes  piei 
Des  peuples  abatus,  d'autres  humiliei. 
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le  laijfe  ces  fujets  aux  maiftres  du  Parnaffe  : 

Et  pendant  que  Louis  peint  en  Dieu  de  la  Thrace 

Fera  bruire  en  leurs  vers  tout  le  facré  valon^ 

le  le  celebreray  fous  le  nom  d'Apollon. 

Ce  Dieu  fe  repofant  fous  ces  voûtes  humides 

Ejl  affis  au  milieu  d'un  chœur  de  Néréides, 

Toutes  font  des  Venus  de  qui  l'air  gracieux 

N'entre  point  dans  fon  cœur,  &  s'arrejle  à  fes  yeux. 

Il  n'ayme  que  Thetisj  &  Thctis  les  furpaffe. 

Chacune  en  le  fervant  fait  office  de  grâce. 

Doris  verfe  de  l'eau  fur  la  main  qu'il  luy  tend. 

Chloê  dans  un  haffm  reçoit  Veau  qu'il  répand. 

A  luy  laver  les  pieds  Alelicerte  s'applique. 

Delphire  entre  fes  bras  tient  un  vafe  à  Vant'ique. 

Climene  auprès  du  Dieu  pouffe  en  vain  des  foàpirs  : 

Helasy  c'efî  un  tribut  qu'elle  envoyé  aux  Zephirs. 

Elle  rougit  parfois,  parfois  baiffe  la  veiie, 

(Rougit,  autant  que  peut  rougir  une  flatiie, 

Ce  font  des  mouvemens  qu'au  défaut  du  fculpteur 

le  veux  faire  paffer  dans  Vefprit  du  Leéleur.) 

Parmy  tant  de  beauté^  Apollon  efl  fans  Jiâme. 

Celle  qu'il  s'en  va  voir  feule  occupe  fon  ame. 

Il  fon  g  e  au  doux  moment  où  libre  ù"  fans  témoins 

Il  reverra  l'objet  qui  diffipe  fes  foins. 

O  qui  pourrait  décrire  en  langue  du  Parnaffe 

La  Alajejlé  du  Dieu,  fon  port  fi  plein  de  grâce. 

Cet  air  que  l'on  rt'a point  che^-nous  autres  mortels. 

Et  pour  qui  l'âge  d'or  inventa  les  Autels  ! 

Les  cûurfiers  de  Phœbus,  aux  Jiambantes  narines, 
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Refpirent  V Ambroifie  en  des  Grotes  voijînes. 
Les  Tritons  en  ont  foin  :  l'ouvrage  eji  fi  parfait 
Qu'ils  femblent  panteler  du  chemin  qu'ils  ont  fait. 
Aux  deux  bouts  de  la  G  rote  ç>  dans  deux  enfonçures 
Le  Sculpteur  a  placé  deux  charmantes  figures. 
L'une  efi  le  jeune  Atis  aujjl  beau  que  le  jour. 
Les  accords  de  fa  Jlufte  infpirent  de  l'amour. 
Debout  contre  le  roc^  une  jambe  croifée^ 
Il  femble  par  fes  fons  attirer  Galatée  ; 
Par  fes  fons;  &  peut  efire  aufiî  par  fa  beauté. 
Le  long  de  ces  lambris  un  doux  charme  efi  porté. 
Les  oyfeaux  envieux  d'une  telle  harmonie 
Epuifent  ce  qu'ils  ont  &  d'art  &  de  génie. 
Philomele  à  fon  tour  veut  s'entendre  louer  : 
Et  chante  par  refforts  que  l'onde  fait  jouer. 
Echo  mefme  répond^  Echo  toujours  hôteffe 
D'une  voûte  ou  d'un  roc  témoin  de  fa  trifieffe. 
L'onde  tient  fa  partie  :  il  fe  forme  un  concert 
Où  philomele^  l'eau^  la  Jlufie.  enfin  tout  fer  t. 
Deux  lufires  de  rocher  de  ces  voûtes  defcendent. 
En  liquide  criflal  leurs  branches  fe  répandent. 
L'onde  fert  de  Jlambeaux  ;  ufage  tout  nouveau. 
L'art  en  mille  façons  a  fceu  prodiguer  l'eau. 
D'une  table  de  lafpe  un  jet  part  en  fufée  ; 
Puis  en  perles  retombe,  en  vapeur^  en  rofée. 
L'effort  impétueux  dont  il  va  s'élançant 

Fait  frapper  le  lambris  au  crifial  jaliffant. 

Telle  (y  moins  violente  efi  la  baie  enjlâmée. 

L'onde  malgré  fon  poids  dans  le  plomb  renfermée 
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Sort  avec  un  fracas  qui  marque  fon  dépit, 

Et  plaijî  aux  écou  tans  plus  il  les  étourdit. 

Mille  Jets  dont  la  pluye  à  Fentour  Je  partage 

Mouillent  également  l'imprudent  Ùr  le  Sage. 

Craindre  ou  ne  craindre  pas  à  chacun  ejl  égal  : 

Chacun  fe  trouve  en  bute  au  liquide  crijlal. 

plus  les  Jets  font  confus,  plus  leur  beauté  fe  montre. 

L'eau  fc  croife,  fe  Joint,  s'écarte,  fe  rencontre, 

Se  rompt,  fe  précipite  à  travers  les  rochers. 

Et  fait  comme  alambiqs  difiiller  leurs  planchers. 

Niches,  enfoncemens,  rien  ne  fert  de  refuge. 

Ma  Mufe  eji  impuijfante  à  peindre  ce  déluge. 

Quand  d'une  voix  de  fer  Je  fraperois  les  deux 

le  ne  pourvois  nombrer  les  charmes  de  ces  lieux. 

Les  quatre  amis  ne  voulurent  point  eftre  moiiillez. 
Ils  prièrent  celuy  qui  leur  faifoit  voir  la  Grote  de 
referver  ce  plaifir  pour  le  Bourgeois  ou  pour  l'Alleman  ; 
&  de  les  placer  en  quelque  coin  où  ils  fuiïent  à  couvert 
de  Feau.  Ils  furent  traitez  comme  ils  fouhaitoient. 
Quand  leur  Condudeur  les  eut  quittez,  ils  s'affirent 
à  Fentour  de  Poliphile  qui  prit  fon  cahier;  &  ayant 
touffe  pour  fe  nettoyer  la  voix,  il  commença  par  ces 
Vers. 

Le  Dieu  qu'on  nomme  Amour  n' ejl  pas  exempt  d'aymcr. 

A  fon  Jlambeau  quelquesfois  il  fe  brujle  : 
Etfifes  traits  ont  eu  la  force  d'entamer 

Les  cœurs  de  Pluton  &  d'Hercule, 
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//  n'cjt  pas  inconvénient 
Qit'ejlant  aveugle,  étourdi^  téméraire^ 

Il  Je  blejfe  en  les  maniant  ; 
le  n'y  vois  rien  qui  ne  fe  puijfe  Jaire  : 
Témoin  Pfiché  dont  je  vous  veux  conter 
La  gloire  &  les  malheurs  chantei  par  Apulée. 
Cela  vaut  bien  la  peine  d'écouter^ 

Uavanture  en  eji  Jîgnalée. 

Poliphile  touiïa  encore  une  fois  après  cet  Exorde  : 
puis  chacun  s'eftant  préparé  de  nouveau  pour  luy  don- 
ner plus  d'attention,  il  commença  ainfi  Ton  hiftoire. 
Lorfque  les  villes  de  la  Grèce  eftoient  encore  foù- 
mifes  à  des  Roys,  il  y  en  eut  un  qui  régnant  avec 
beaucoup  de  bon-heur  fe  vid  non  feulement  aymé  de 
fon  peuple,  mais  aufli  recherché  de  tous  fes  voifins. 
C'efloit  à  qui  gagneroit  fon  amitié  ;  c'efloit  à  qui  vivroit 
avec  luy  dans  une  parfaitte  correfpondance  ;  &  cela 
parce  qu'il  avoit  trois  filles  à  marier.  Toutes  trois 
eftoient  plus  confiderables  par  leurs  attraits  que  par 
les  Eftats  de  leur  Père,  Les  deux  aifnées  eulTent  pu 
pafTer  pour  les  plus  belles  filles  du  monde  fi  elles 
n  euflent  point  eu  de  cadette  :  mais  véritablement  cette 
cadette  leur  nuifoit  fort.  Elles  n'avoient  que  ce  défaut 
là,  défaut  qui  eftoit  grand  à  n'en  point  mentir  ;  car 
Piiché  (c'eft  ainfi  que  leur  jeune  fœur  s'appelloit)  Pfichc, 
dis-je,  poiïedoit  tous  les  appas  que  l'imagination  peut 
fe  figurer,  &  ceux  où  l'imagination  mefmc  ne  peut 
atteindre.    le   ne   m'amuferay    point  à    chercher   des 
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comparaifons  jufque  dans  les  Ailrcs  pour  vous  la 
reprefenter  afTez  dignement  :  C'eftoit  quelque  chofe 
au  deffiis  de  tout  cela,  &  qui  ne  fe  fçauroit  exprimer 
par  les  lys,  les  rofes,  l'yvoire,  ny  le  corail.  Elle  eftoit 
telle  enfin  que  le  meilleur  Poète  auroit  de  la  peine  à 
en  faire  une  pareille.  En  cet  Eftat  il  ne  fe  faut  pas 
eftonner  fi  la  Reine  de  Cythere  en  devint  jaloufe. 
Cette  Déeiïe  apprchendoit,  &  non  fans  raifon,  qu'il 
ne  luy  faluft  renoncer  à  l'Empire  de  la  beauté,  &  que 
Pfiché  ne  la  déthronaft.  Car  comme  on  ell:  toiijours 
amoureux  de  chofes  nouvelles,  chacun  couroit  à  cette 
nouvelle  Venus.  Cythcrée  fe  voyoit  réduite  aux 
feules  illes  de  fon  domaine;  encore  une  bonne  partie 
des  Amours  anciens  habitans  de  ces  liles  bienheu- 
reufes  la  quittoient-ils,  pour  fe  mettre  au  fervice  de 
fa  rivale.  L'herbe  croiiïbit  dans  les  Temples  qu'elle 
avoit  veus  n  aguere  fi  fréquentez  :  plus  d'offrandes, 
plus  de  dévots,  plus  de  pèlerinages  pour  l'honorer. 
Enfin  la  chofe  pafla  fi  avant  qu'elle  en  fit  fes  plaintes 
à  fon  fils,  &  luy  reprefcnta  que  le  defordre  iroit  juf- 
qu'à  luy. 

Alonjilsj  dit-elle,  en  luy  baifant  les  yeux^ 
La  fille  d'un  mortel  en  veut  à  ma  puijfance. 
Elle  a  juré  de  me  chajfer  des  lieux 
Où  l'on  nie  rend  oheyjjance  : 
Et  qui  fçait  Ji  fon  infolence 
N'ira  pas  jufqu'au  poinél  de  me  vouloir  ojler 
Le  rang  que  dans  les  deux  Je  penfe  mériter? 
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Paphos  n'ejî  plus  qu'un  fe jour  importun  : 
Des  Grâces  ù"  des  Ris  la  troupe  m'abandonne: 
Tous  les  Amours^  fans  en  excepter  un, 
S  en  vont  fervir  cette  perfonne. 
Si  Pfiché  veut  nojire  couronne. 
Il  faut  la  luy  donner  ^  elle  feule  aujfi  bien 
Fait  en  Grèce  à  prefent  vojire  office  iy  le  mien. 

L'un  de  ces  jours  je  luy  vois  pour  époux 
Le  plus  beau^  le  mieux  fait  de  tout  l'humain  lignage; 
Sans  le  tenir  de  vos  traits  ny  de  vous  ; 

Sans  vous  en  rendre  aucun  hommage. 
Il  naifira  de  leur  mariage 
T^n  autre  Cupidon  qui  d'un  de  fes  regards 
Fera  plus  mille  fois  que  vous  avec  vos  dards. 

Prenej-y  garde;  il  vous  y  faut  fonger^ 
Rendei  la  malheureufe ;  &  que  celte  cadette 
Aîalgré  les  fiens  époufe  un  ejîranger 
Qui  ne  f cache  où  trouver  retraite  ; 
Qui  foi t  laid,  iy  qui  la  mal-traite  : 
Lafaffe  confumer  en  regrets  fuperjlus^ 
Tant  que  ny  vous  ny  moy  nous  ne  la  craignions  plus. 

Ces  extremitez  où  s'emporta  la  DéefTe  marquent 
merveilleufement  bien  le  naturel  &  l'efprit  des  femmes  : 
rarement  fe  pardonnent-elles  l'avantage  de  la  beauté  : 
&  je  diray  en  pafTant  que  l'ofFenfe  la  plus  irremifllble 
parmy  ce  fexe,  c'ell:  quand  Tune  d'elles  en  défait  une 
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autre  en  pleine  affemblée  ;  cela  fe  vangc  ordinairement 
comme  les  afTafTinats  &  les  trahilons.  Pour  revenir  à 
Venus,  fon  fils  luy  promit  qu'il  la  vangeroit.  Sur  cette 
aiïeurance  elle  s'en  alla  à  Cythere  en  équipage  de  triom- 
phante. Au  lieu  de  pafler  par  les  airs,  &  de  fe  fervir 
de  fon  char  &  de  fes  pigeons,  elle  entra  dans  une  con- 
que de  Nacre  attelée  de  deux  Dauphins.  La  Cour  de 
Neptune  l'accompagna.  Cecy  ell:  proprement  matière 
de  Poëfie  :  il  ne  fieroit  guère  bien  à  la  Profe  de  décrire 
une  cavalcate  de  Dieux  marins  :  d'ailleurs  je  ne  penfe 
pas  qu'on  ptàfl  exprimer  avec  le  langage  ordinaire  ce 
que  la  Déeffe  parut  alors. 

C'eJ}  pourquoy  nous  dirons  en  langage  rimé. 
Que  l'Empire  flotant  en  demeura  charmé. 
Cent  Tritons  la  fuivant  juf qu'au  port  de  Cythere 
Par  leurs  divers  emplois  s'efforcent  de  luy  plaire. 
L'un  nage  à  l'entour  d'elle  ;  &  Vautre  au  fond  des  eaux 
Luy  cherche  du  corail ,  &  des  t refors  nouveaux: 
L'un  luy  tient  un  miroir  fait  de  crijial  de  roche  ; 
Aux  rayons  du  Soleil  l'autre  en  défend  l'approche. 
Palemon  qui  la  guide,  évite  les  rochers  : 
Glauque  de  fon  cornet  fait  retentir  les  Alers  : 
Thetis  luy  fait  ouïr  un  concert  de  Sirènes  : 
Tous  les  vents  attentifs  retiennent  leurs  haleines  : 
Le  feul  Zephire  ej}  libre ^  6"  d'un  foujle  amoureux 
Il  carrejfe  Venus  ^  fe  joiie  à  fes  cheveux  ; 
Contre  fes  vejlemens  par  fois  il  fe  courrouce. 
'L'onde  pour  la  toucher  à  longs  Jlots  s' entrepouffe; 
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Et  d'une  égale  ardeur  chaque  Jlot  à  fon  tour 
S  en  rient  baifer  les  pieds  de  la  Alere  d'Amour. 

Cela  devoit  eftre  beau,  dit  Gelafle;  mais  j'aymerois 
mieux  avoir  veu  voftre  Dccffe  au  milieu  d'un  bois, 
habillée  comme  elle  eftoit,  quand  elle  plaida  fa  caufe 
devant  un  berger.  Chacun  foûrit  de  ce  qu'avoit  dit 
Gelafte  ;  puis  Poliphile  continua  en  ces  termes  :  A 
peine  Venus  eut  fait  un  mois  de  fejour  à  Cythere, 
qu'elle  fceut  que  les  fœurs  de  fon  ennemie  efloient 
mariées  ;  que  leurs  maris  qui  efloient  deux  Roys  leurs 
voifms  les  traitoient  avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
témoignages  d'affeftion;  enfin  quelles  avoient  fujet  de 
fe  croire  heureufes.  Quant  à  leur  cadece,  il  ne  luy 
eftoit  refté  pas  un  feul  Amant,  elle  qui  en  avoit  eu  une 
telle  foule  que  Ton  en  fçavoit  à  peine  lé  nombre.  Ils 
s'eftoient  retirez  comme  par  miracle;  foit  que  ce  fuft 
le  vouloir  des  Dieux,  foit  par  une  vengeance  particu- 
lière de  Cupidon.  On  avoit  encore  de  la  vénération,  du 
refpeft,  de  l'admiration  pour  elle  fi  vous  voulez;  mais 
on  n' avoit  plus  de  ce  qu'on  appelle  Amour  :  cependant 
c'eft  la  véritable  pierre  de  touche  à  quoy  l'on  juge 
ordinairement  des  charmes  de  ce  beau  fexe.  Cette 
folitude  de  foupirans  prés  d'une  perfonne  du  mérite 
de  Pfiché  fut  regardée  comme  un  prodige,  &  fit 
craindre  aux  peuples  de  la  Grèce,  qu'il  ne  leur  arri- 
vait quelque  chofe  de  fort  fmiftre.  En  effet  il  y  avoit 
dequoy  s'étonner  :  de  tout  temps  l'Empire  de  Cupi- 
don auffi  bien  que  celuy  des  Flots  a  efté   fujet  à  des 
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changcmensj  mais  jamais  il  n'en  clloit  arrivé  de  lem- 
blable  ;  au  moins  n'y  en  avoic  il  point  d'exemples  dans 
ces  païs.  Si  Pfiché  n'eult  efté  que  belle,  on  ne  l'eufl  pas 
trouvé  fi  eflrange  ;  mais  comme  j'ay  dit,  outre  la  beauté 
qu'elle  poiïedoit  en  un  fouverain  degré  de  perfeftion, 
il  ne  luy  manquoit  aucune  des  grâces  neceiïaires  pour 
fe  faire  aymer  :  on  luy  voyoit  un  million  d'Amours  & 
pas  un  Amant.  Après  que  chacun  eut  bien  raifonné 
fur  ce  miracle,  Venus  déclara  qu'elle  en  eftoit  caufe  ; 
qu'elle  s'eftoit  ainfi  vangée  par  le  moyen  de  fou  fils  ; 
que  les  parens  de  Pfiché  n'avoient  qu'à  fe  préparer  à 
d'autres  malheurs,  parce  que  fon  indignation  dureroit 
autant  que  la  vie  ou  du  moins  autant  que  la  beauté 
de  leur  fille;  qu'ils  auroient  beau  s'humilier  devant 
les  Autels,  &  que  les  facrificcs  quils  luy  feroient,  fe- 
roient  inutiles  à  moins  que  de  luyfacrifier  Pfiché  mefme. 
C'cfi;  ce  qu'on  n'efi:oit  pas  refolu  de  faire  :  loin  de  cela 
quelques  perfonnes  dirent  à  la  Belle  que  la  jaloufie  de 
Venus  luy  eftoit  un  témoignage  bien  glorieux,  &  que  ce 
neftoit  pas  cftre  trop  malheureufe  que  de  donner  de 
l'envie  à  une  Déefi"e,  &  à  une  Déefle  telle  que  celle-là. 
Pfiché  euft  voulu  que  ces  fleurettes  luy  eufl'ent  efié 
dites  par  un  Amant,  Bien  que  fa  fierté  l'empefchaft  de 
témoigner  aucun  déplaifir,  elle  ne  laiflx)it  pas  de  verfer 
des  pleurs  en  fecret.  Qu'ay-je  fait  au  fils  de  Venus  ? 
difoit-elle  fouvent  en  foy-meime  ;  &  que  luy  ont  fait 
mes  fœursqui  font  fi  contentes?  Elles  ont  eu  des  Amans 
de  refte  ;  moy,  qui  croyois  eftre  la  plus  aymable,  je 
n'en  ay  plus.  Dequoy  me  fert  ma  beauté?   Les  Dieux 
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en  me  la  donnant  ne  m'ont  pas  fait  un  fi  grand  prefent 
que  l'on  s'imagine  :  je  leur  en  rends  la  meilleure  part  : 
qu'ils  me  laiflent  au  moins  un  Amant  :  il  n'y  a  fille  fi 
miferable  qui  n'en  ait  un  :  la  feule  Pfiché  ne  fçauroit 
rendre  perfonne  heureux  :  les  cœurs  que  le  hazard  luy 
a  donnez  fon  peu  de  mérite  les  luy  fait  perdre  :  com- 
ment me  puis-je  montrer  après  cet  affront  }  Va  Pfiché, 
va  te  cacher  au  fond  de  quelque  defert  ;  les  Dieux  ne 
tont  pas  faite  pour  efire  veuë,  puifqu'ils  ne  t'ont  pas 
faite  pour  ell;re  aymée.  Tandis  qu'elle  fe  plaignoit 
ainfi,  fes  parens  ne  s'afligeoient  pas  moins  de  leur  part, 
&  ne  pouvant  fe  refoudre  à  la  laiffer  fans  mary,  ils 
furent  contraints  de  recourir  à  l'Oracle.  Voicy  la  ré- 
ponfe  qui  leur  fut  faite,  avec  la  glofe  que  les  Prellres 
y  ajoutèrent. 

L'époux  que  les  Dejlins  gardent  à  vojîre  fille, 
Eji  un  monjîre  cruel  qui  déchire  les  cœurs, 
Qui  trouble  maint  ejlat,  détruit  mainte  famille, 
Se  nourrit  de  foûpirs,fe  baigne  dans  les  pleurs. 

A  rVnivers  entier  il  déclare  la  guerre, 
Courant  de  bout  en  bout  un  Jîambeau  dans  la  main  : 
On  le  craint  dans  les  deux,  on  le  craint  fur  la  Terre, 
Le  Styx  n'a  pu  borner  fon  pouvoir  fouverain. 

C'efl  un  empoifonneur ,  c'eft  un  incendiaire, 
Vn  Tyran  qui  de  fers  charge  jeunes  ùr  vieux. 
Qu'on  luy  livre  Pfiché  :  qu'elle  tafche  à  luy  plaire  : 
Tel  efi  l'arrefi  du  Sort,  de  l'Amour,  &  des  Dieux. 
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Alenej-lû  fur  un  Roc.  au  haut  d'une  montagne^ 
En  des  lieux  où  l'attend  le  Monftrc  fon  cpoux. 
Qu'une  pompe  funèbre  en  ces  lieux  l'accompagne, 
Car  elle  doit  mourir  pour  Jes  fœurs  &  pour  vous. 

le  laiffe  à  juger  l'eflonnement  &  Taffliftion  que  cetce 
réponfe  caufa.  Livrer  Pfiché  aux  defii's  d'un  monltre  ! 
Y  avoit-il  de  la  juftice  à  cela  ?  Auiïï  les  parens  de  la 
Belle  doutèrent  long-temps  s'ils  obeyroient.  D'ailleurs 
le  lieu  où  il  la  faloit  conduire  n'avoir  point  eiié  fpc- 
cifié  par  l'Oracle.  De  quel  mont  les  Dieux  vouloient- 
ils  parler?  eftoit-il  voifni  de  la  Grèce  ou  de  la  Scy- 
thie  }  Eftoit  il  fitué  fous  l'Ourfe  ou  dans  les  climats 
brûlans  de  l'Afrique }  \Qzr  on  dit  que  dans  cette 
terre  il  y  a  toutes  fortes  de  monllres.)  Le  moyen  de  fe 
refoudre  à  laifTer  une  beauté  délicate  fur  un  rocher, 
entre  des  montagnes  &  des  précipices,  à  la  mercy  de 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  épouventable  dans  la  na- 
ture? Enfin  comment  rencontrer  cet  endroit  fatal? 
C'efl:  ainfi  que  les  bonnes  gens  cherchoient  des  raifons 
pour  garder  leur  fille  :  mais  elle  mefme  leur  reprefenta 
la  neceiïité  de  fuivre  l'Oracle.  le  dois  mourir,  dit-elle 
à  fon  père,  &  il  n'ell  pas  jufte  qu'une  fimplc  mortelle 
comme  je  fuis,  entre  en  parallèle  avec  la  mère  de 
Cupidon.  Que  gagneriez-vous  à  luy  refiil:cr  ?  Vortre 
defobeyffance  nous  attireroit  une  peine  encore  plus 
grande.  Quelle  que  puilfe  eftre  mon  avanture,  j'auray 
lieu  de  me  confoler  quand  je  ne  vous  feray  plus  un  fujet 
de  larmes.  Défaites-vous  de  cette  Pfiché  fans  qui 
II.  7 
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voftre  vieilleflc  fcroit  heurcuie  :  iujfTrcz  que  le  Ciel 
puniffc  une  ingrate  pour  qui  vous  n'avez  eu  que  trop 
de  tendrefTe,  &  qui  vous  recompenfe  fi  mal  des  in- 
quiétudes &  des  foins  que  fon  enfance  vous  a  donnez. 
Tandis  que  Pfiché  parloit  à  fon  père  de  cette  forte, 
le  vieillard  la  regardoit  en  pleurant,  &  neluyrépondoit 
que  par  des  foûpirs.  Mais  ce  n'eftoit  rien  à  comparai- 
fon  du  defefpoir  où  eftoit  la  mère.  Quelquesfois  elle 
couroit  par  les  Temples  toute  échevelée  :  d'autresfois 
elle  s'cmportoit  en  blafphêmes  contre  Venus;  puis 
tenant  fa  fille  embraffée  proteftoit  de  mourir  plûtoft 
que  de  foufîrir  qu''onla  luy  oftafl:  pour  l'abandonner  à 
un  Monftre.  Il  falut  pourtant  obeïr  :  en  ce  temps-là  les 
Oracles  eftoient  maiftres  de  toutes  chofcs  :  on  couroit 
au  devant  de  fon  malheur  propre  de  crainte  qu'ils  ne 
fuffent  trouvez  menteurs,  tant  la  fuperftition  avoit  de 
pouvoir  fur  les  premiers  hommes.  La  diiEculté  n'eftoit 
donc  plus  que  de  fçavoir  fur  quelle  montagne  il  faloit 
conduire  Pfiché,  L'infortunée  fille  éclaircit  encore  ce 
doute.  Qu'on  me  mette,  dit-elle,  fur  un  chariot,  fans 
cocher  ny  guide;  &  qu'on  laiffe  aller  les  chevaux  à  leur 
fantaifie  ;  le  Sort  les  guidera  infailliblement  au  lieu  or- 
donné, le  ne  veux  pas  dire  que  cette  Belle  trouvant  à 
tout  des  expediens  fuft  de  l'humeur  de  beaucoup  de 
filles  qui  ayment  mieux  avoir  un  méchant  mary  que  de 
n'en  point  avoir  du  tout.  Il  y  a  de  l'apparence  que  le 
defefpoir  plûtoft  qu'autre  chofe  luy  faifoit  chercher  ces 
facilitez.  Quoy  que  ce  foit,  on  fe  refout  à  partir.  On  fait 
drelTer  un   appareil  de  pompe  funèbre  pour  fatisfaire 
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à  chaque  point  de  l'Oracle,  On  part  enfin;  &  Pfiché  fe 
met  en  chemin  fous  la  conduite  de  fes  parens,  La 
voila  fur  un  char  d'ebene,  une  urne  auprès  d'elle,  la 
tefte  panchée  fur  fa  mère,  fon  père  marchant  à  codé 
du  char,  &  faifant  autant  de  foûpirs  qu'il  faifoit  de 
pas  :  force  gens  à  la  fuite  veftus  de  deiiil;  force 
miniftres  de  funérailles  ;  force  facrificateurs  portans  de 
longs  vafes  &  de  longs  cornets  dont  ils  entonnoient 
des  fons  fort  lugubres.  Les  peuples  voifms  étonnez 
de  la  nouveauté  d'un  tel  appareil,  ne  fçavoient  que 
conjedurer.  Ceux  chez  qui  le  convoy  pafloit  Taccom- 
pagnoient  par  honneur  jufqu'aux  limites  de  leur  terri- 
toire, chantant  des  hymnes  à  la  loiiange  de  Pfiché  leur 
jeune  Déeffe,  &  jonchant  de  rofes  tout  le  chemin, 
bien  que  les  maiftres  des  cérémonies  leur  criaiïent  que 
c'eftoit  offenfer  Venus  :  mais  quoy,  les  bonnes  gens  ne 
pouvoient  retenir  leur  zèle.  Après  une  traite  de  plu- 
fieurs  jours,  lorfque  Ton  commençoit  à  douter  de  la 
vérité  de  l'Oracle,  on  fut  étonné,  qu'en  coftoyant  une 
montagne  fort  élevée,  les  chevaux  bien  qu'ils  fulfent 
frais  &  nouveau  repus  s'arrellerent  court,  &  quoy 
qu'on  pufl  faire  ils  ne  voulurent  point  paflfer  outre 
Ce  fut  là  que  fe  renouvellerent  les  cris;  car  on 
jugea  bien  que  c'eftoit  le  mont  qu'entendoit  l'Oracle. 
Pfiché  décendit  du  char,  &  s'eftant  mife  entre  l'un 
&  l'autre  de  fes  parens,  fuivie  de  la  troupe,  elle  paffa 
par  dedans  un  bois  aflez  agréable,  mais  qui  n'eftoit 
pas  de  longue  eftendué.  A  peine  eurent-ils  fait  quelque 
mille  pas,    toujours   en  montant,  qu'ils  fe  trouvèrent 
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entre  des  rochers  habitez  par  des  dragons  de  toutes 
efpeces.  A  ces  hoftes  prés,  le  lieu  fe  pouvoit  bien  dire 
une  folitueie,  &  la  plus  effroyable  qu'on  pufl  trouver. 
Pas  un  fcul  arbre,  pas  un  brin  d'herbe,  point  d'autre 
couvert  que  ces  rocs,  dont  quelques-uns  avoient  des 
pointes  qui  avançoient  en  forme  de  voûte,  &  qui  ne 
tenant  prefque  à  rien  faifoient  appréhender  à  nos 
voyageurs,  qu'elles  ne  tombafTent  fur  eux  :  d'autres  fe 
trouvoient  creufez  en  beaucoup  d'endroits  par  la  chiite 
des  torrens;  ceux-cy  fervoient  de  retraite  aux  Hydres, 
animal  fort  familier  en  cette  contrée.  Chacun  demeura 
fi  furpris  d'horreur,  que  fans  la  neceiïïté  d'obeyr  au 
Sort,  on  s'en  fufl  retourné  tout  court.  Il  falut  donc 
gagner  le  fommet  malgré  qu'on  en  euft.  Plus  on  alloit 
en  avant,  plus  le  chemin  eftoit  efcarpé.  Enfin  après 
beaucoup  de  détours  on  fe  trouva  au  pied  d'un  rocher 
d'énorme  grandeur,  lequel  eftoit  au  faifte  de  la  mon- 
tagne ,  &  où  l'on  jugea  qu'il  faloit  laifler  l'infortunée 
fille.  De  reprefenter  à  quel  point  l'affliftion  fe  trouva 
montée,  c'eft  ce  qui  furpafle  mes  forces. 

L'Eloquence  elle  me/me  tmpuijfante  à  le  dire, 
Confejfe  que  cecy  n'eji  point  de  fon  Empire. 
C'ejî  au  filence  feul  d'exprimer  les  adieux 
Des  parens  de  la  Belle  au  partir  dé  ces  lieux. 
le  ne  décriray  point ^  ny  leur  douleur  amere, 
Ny  les  pleurs  de  Pjîché,  ny  les  cris  de  fa  mère, 
Qui  du  fond  des  rochers  renvoyé^  dans  les  airs, 
Firent  de  bout  en  bout  retentir  ces  deferts. 
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Elle  plaint  de  f on  fan  g  la  cruelle  avanture; 

Implore  le  Soleil ^  les  Ajlres^  la  Nature  ; 

Croit  Jlêchir  par  fes  cris  les  Auteurs  du  dejlin  : 

Il  luy  faut  arracher  fa  fille  de  fon  fein. 

Après  mille  fanglots  enfin  l'on  les  fepare. 

Le  Soleil  las  de  voir  ce  fpeéiacle  barbare 

Précipite  fa  courfe  ,  &  paffant  fous  les  eaux 

Va  porter  la  clarté  chei  des  peuples  nouveaux. 

L'horreur  de  ces  deferts  s'accroijl  par  fon  abfence  : 

La  Nuit  vient  fur  un  char  conduit  par  le  filence  : 

Il  ameine  avec  luy  la  crainte  en  VVnivers. 

La  part  qu'en  eut  Pfiché  ne  fut  pas  des  moindres. 
Reprefencez-vous  une  fille  qu'on  a  laiiïee  feule  en  des 
deferts  effroyables,  &  pendant  la  nuit.  Il  n'y  a  point 
de  conte  d'apparitions  &  d'efprits  qui  ne  luy  revienne 
dans  la  mémoire.  A  peine  ofe-t-elle  ouvrir  la  bouche 
afin  de  fe  plaindre.  En  cet  eftat,  &  mourant  prefque 
d'apprehenfion,  elle  fe  fentit  enlever  dans  l'air.  D'a- 
bord elle  fe  tint  pour  perdue,  &  crût  qu'un  Démon 
Talloit  emporter  en  des  lieux  d'où  jamais  on  ne  la 
verroit  revenir.  Cependant  c'eftoit  le  Zephire,  qui 
incontinent  la  tira  de  peine,  &  luy  dit  l'ordre  qu'il 
avoit  de  l'enlever  de  la  forte,  &  de  la  mener  à  cti 
époux  dont  parloit  l'Oracle,  &  au  fervice  duquel  il 
eftoit.  Pfiché  fe  lailTa  flater  à  ce  que  luy  dit  le  Zephire; 
car  c'eil  un  Dieu  des  plus  agréables.  Ce  miniftre  aulïï 
fidelle  que  diligent  des  voloncez  de  fon  maiilre,  la 
porta  au  haut  du  rocher.  Apres  qu'il  luy  eut  fait  tra- 
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verfer  les  airs  avec  un  plaillr  qu'elle  auroit  mieux 
goufté  dans  un  autre  temps,  elle  fe  trouva  dans  la 
cour  d'un  Palais  fuperbc.  Nollre  Héroïne  qui  com- 
mençoit  à  s'accouftumer  aux  avantures  extraordi- 
naires, eut  bien  rafTurance  de  contempler  ce  Palais  à 
la  clarté  des  flambeaux  qui  l'environnoient  :  toutes  les 
feneftres  en  eftoient  bordées  :  le  Firmament  qui  efl:  la 
demeure  des  Dieux  ne  parut  jamais  fi  bien  éclairé. 
Tandis  que  Pfiché  confideroit  ces  merveilles ,  une 
troupe  de  Nymphes  la  vint  recevoir  jufque  par  delà  le 
perron  ;  &  après  une  inclination  très-profonde ,  la 
plus  apparente  luy  fit  une  efpece  de  compliment,  à  quoy 
la  Belle  ne  s'elloit  nullement  attendue.  Elle  s'en  tira 
pourtant  aiïez  bien.  La  première  chofe  fut  de  s'enqué- 
rir du  nom  de  celuy  à  qui  appartenoient  des  lieux  fi 
charmans,  &  il  eft  à  croire  qu'elle  demanda  de  le  voir; 
on  ne  luy  répondit  là-delTus  que  confufément  :  puis 
ces  Nymphes  la  conduifirent  en  un  veftibule,  d'où  l'on 
pouvoit  découvrir,  d'un  codé  les  cours,  &  de  l'autre 
collé  les  jardins.  Pfiché  le  trouva  proportionné  à  la 
richeiïe  de  l'édifice.  De  ce  veftibule  on  la  fit  palfer  en 
des  falles  que  la  magnificence,  elle-mefme,  avoit  pris 
la  peine  d'orner,  &  dont  la  dernière  encheriflx)it  tou- 
jours fur  la  précédente.  Enfin  cette  Belle  entra  dans  un 
cabinet  où  on  luy  avoit  préparé  un  bain.  Auffi-tofl:  ces 
Nymphes  fe  mirent  en  devoir  de  la  des-habiller  &  de  la 
fervir.  Elle  fit  d'abord  quelque  refiftance,  &  puis  leur 
abandonna  toute  fa  perfonne.  Au  fortir  du  bain  on  la 
rcvefiit  d'habits  nuptiaux  :  je  laifle  à  penfer  quels  ils 
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pouvoient  edre,  &  fi  Ton  y  avoit  épargné  les  diamans 
&  les  pierreries  :  il  eflvray  que  c'efloit  ouvrage  de  Fée, 
lequel  d'ordinaire  ne  coufte  rien.  Ce  ne  fut  pas  une 
petite  joye  pour  Pfiché  de  fe  voir  fi  brave,  &  de  fe 
regarder  dans  les  miroirs  dont  le  cabinet  eftoit  plein. 
Cependant  on  avoit  mis  le  couvert  dans  la  falle  la 
plus  prochaine.  Il  y  fut  fervy  de  l'Ambrofie  en  toutes 
les  fortes.  Quant  au  Neftar  les  Amours  en  furent  les 
échanfons.  Pfiché  mangea  peu.  Après  le  repas  une 
mufique  de  luths  &  de  voix  fe  fit  entendre  à  l'un  des 
coins  du  platfonds,  fans  qu'on  vill  ny  chantres,  ny 
inftrumens  ;  mufique  auffi  douce  &  auffi  charmante  que 
fi  Orphée  &  Amphion  en  euffent  efté  les  conducteurs. 
Parmy  les  Airs  qui  furent  chantez  il  y  en  eut  un  qui 
plut  particulièrement  à  Pfiché.  le  vais  vous  en  dire  les 
paroles  que  j'ay  mifes  en  nofire  langue  au  mieux  que 
j'ay  pu. 

Tout  l'Vnivers  obéit  à  l'Amour; 
Belle  PJïché  Joûmettei  luy  vojlre  ame. 
Les  autres  Dieux  à  ce  Dieu  font  la  cour^ 
Et  leur  pouvoir  ejî  moins  doux  que  fa  Jlâme. 
Des  jeunes  cœurs  c'ejl  le  fuprême  bien  : 
Aymeij  aymci^  tout  le  rejie  n'eji  rien. 

Sans  cet  amour  tant  d'objets  raviffans^ 
Lambris  dorei^  bois,  jardins,  &  fontaines, 
Wont  point  d'appas  qui  ne  foient  languijfans, 
Et  leurs  plaifirs  font  moins  doux  que  fes  peines. 
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Des  jeunes  cœurs  c'ejl  le  fuprême  bien  : 
Aymei-  aymei,  tout  le  rejie  nejl  rien. 

Dés  que  la  mufique  eut  cefTé,  on  dit  à  Pfiché  qu'il 
eiloit  temps  de  fe  repofer.  Il  luy  prit  alors  une  petite 
inquiétude  accompagnée  de  crainte,  &  telle  que  les 
filles  Tont  d'ordinaire  le  jour  de  leurs  nopces  fans 
fçavoir  pourquoy.  La  Belle  fill  toutesfois  ce  que  Ton 
voulut.  On  la  met  au  lit,  &  on  fe  retire.  Vn  moment 
après,  celuy  qui  en  devoit  eftre  le  poiïefFeur  arriva,  & 
s'approcha  d'elle.  On  n'a  jamais  fceu  ce  qu'ils  fe  dirent, 
ny  mefme  d'autres  circonllances  bien  plus  importantes 
que  celle-là  :  feulement  a-t-on  remarqué  que  le  lende- 
main les  Nymphes  rioient  entre-elles,  &  que  Pfiché  rou- 
giiïbit  en  les  voyant  rire.  La  Belle  ne  s'en  mit  pas  fort 
en  peine,  &  n'en  parut  pas  plus  triile  qu'à  l'ordinaire. 
Pour  revenir  à  la  première  nuit  de  fes  nopces,  la  feule 
chofe  qui  l'embaraffoit,  eiloit  que  fon  mary  l'avoit 
quittée  devant  qu'il  fufl  jour,  &  luy  avoit  dit  que  pour 
beaucoup  de  raifons  il  ne  vouloit  pas  eflre  connu  d'elle, 
&  qu'il  la  prioit  de  renoncer  à  la  curiofitë  de  le  voir. 
Ce  fut  ce  qui  luy  en  donna  davantage.  Quelles  peuvent 
eftre  ces  raifons  ?  difoit  en  foy-mefme  la  jeune  époufe, 
&  pourquoy  fe  cache-t-il  avec  tant  de  foin.^  AlFeuré- 
ment  l'Oracle  nous  a  dit  vray,  quand  il  nous  l'a  peint 
comme  quelque  chofe  de  fort  terrible  :  fi  eft-ce  qu'au 
toucher  &  au  fon  de  voix  il  ne  m'a  femblé  nullement 
que  ce  fuft  un  monftre.  Toutefois  les  Dieux  ne  font 
pas  menteurs;  il  faut  que  mon  mary  ait  quelque  défaut 
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remarquable  :  fi  cela  eftoit  je  ferois  bien  malheureufe. 
Ces  reflexions  tempérèrent  pour  quelques  momens  la 
joye  de  Pfiché.  Enfin  elle  trouva  à  propos  de  n'y  plus 
penfer,  &  de  ne  point  corrompre  elle-mefme  les  dou- 
ceurs de  Ton  mariage.  Dés  que  fon  époux  l'eut  quitée, 
elle  tira  les  rideaux.  A  peine  le  jour  commençoit  à 
poindre.  En  l'attendant  noftre  Héroïne  fe  mit  à  refver 
à  fes  avantures,  particulièrement  à  celles  de  cette  nuit. 
Ce  n'efloient  pas  véritablement  les  plus  eftranges  qu'elle 
euft  courues;  mais  elle  en  revenoit  toujours  à  ce  mary 
qui  ne  vouloit  point  eftre  veu.  Pfiché  s'enfonça  fi  avant 
en  ces  refveries  qu'elle  en  oublia  fcs  ennuis  pafTez, 
les  frayeurs  du  jour  précèdent,  les  adieux  de  fes 
parens,  &  fes  parens  mefmes,  &  là-deffus  elle  s'en- 
dormit. Aulli-toft  le  fonge  luy  reprefente  fon  mary 
fous  la  forme  d'un  jouvenceau  de  quinze  à  feize  ans, 
beau  comme  l'amour,  &  qui  avoit  toute  l'apparence 
d'un  Dieu.  Tranfportée  de  joye,  la  Belle  l'embraffe;  il 
veut  s'échaper,  elle  crie  ;  mais  perfonne  n'accourt  au 
bruit.  Qui  que  vous  foyez,  dit-elle,  &  vous  ne  fçauriez 
eftre  qu'un  Dieu,  je  vous  tiens  ô  charmant  époux,  & 
je  vous  verray  tant  qu'il  me  plaira.  L'émotion  l'ayant 
éveillée,  il  ne  luy  demeura  que  le  fouvenir  d'une  illu- 
fîon  agréable,  &,  au  lieu  d'un  jeune  mary  la  pauvre 
Pfiché  ne  voyant  en  cette  chambre  que  des  dorures,  ce 
qui  n' eftoit  pas  ce  qu'elle  cherchoit,  fes  inquiétudes 
recommencèrent.  Le  fommeil  eut  encore  une  fois  pitié 
d'elle  ;  il  la  replongea  dans  les  charmes  de  fes  pavots  : 
&  la  Belle  acheva  ainfi  la  première  nuit  de  fes  nopces. 
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Comme  il  eiloit  déjà  tard,  les  Nymphes  entrèrent,  & 
la  trouvèrent  encore  tout  endormie.  Pas  une  ne  luy  en 
demanda  la  raifon,  ny  comment  elle  avoit  paffé  la  nuit, 
mais  bien,  fi  elle  fe  vouloit  lever,  &  de  quelle  façon  il 
luy  plaifoit  que  l'on  l'habillaft.  En  difant  cela  on  luy 
montre  cent  fortes  d'habits,  la  plufpart  tres-riches. 
Elle  choifit  le  plus  fimple,  fe  levé,  fe  fait  habiller  avec 
précipitation,  &  témoigne  aux  Nymphes  une  impatience 
de  voir  les  raretez  de  ce  beau  fejour.  On  la  meine 
donc  en  toutes  les  chambres  :  il  n'y  a  point  de  cabinet 
ny  d'arriere-cabinet  qu  elle  ne  viiite,  &  où  elle  ne 
trouve  un  nouveau  fujet  d'admiration.  De  là  elle  pafTe 
fur  des  balcons,  &  de  ces  balcons  les  Nymphes  luy 
font  remarquer  Tarchiteiïure  de  Tédifice,  autant  qu'une 
fille  eil  capable  de  la  concevoir.  Elle  fe  fouvient  qu'elle 
n'a  pas  affez  regardé  de  certaines  tapifleries.  Elle  ren- 
tre donc  comme  une  jeune  performe  qui  voudroit  tout 
voir  à  la  fois,  &  qui  ne  fçait  à  quoy  s'attacher.  Les 
Nymphes  avoient  aiïez  de  peine  à  la  fuivre,  l'avidité 
de  fes  yeux  la  faifant  courir  fans  ceiïe  de  chambre 
en  chambre,  &  confiderer  à  la  halte  les  merveilles  de 
ce  Palais,  où  par  un  enchantement  Prophétique,  ce  qui 
n' eiloit  pas  encore  &  ce  qui  ne  de  voit  jamais  eflre  fe 
rcncontroit. 

On  fit  fes  murs  d'un  marbre  aujfi  blanc  que  l'albaJJre. 
Les  dedans  font  ornei  d'un  Porphire  luifant. 
Ces  ordres  dont  les  Grecs  nous  ont  fait  un  prefent, 
Le  Dorique  fans  fard^  V élégant  Ionique^ 
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Et  le  Corintien  fuperbe  &  magnijique, 

L'un  fur  l'autre  placei  élèvent  jufqu'aux  deux 

Ce  pompeux  édifice  où  tout  charme  les  yeux. 

Pour  Jcrvir  d'ornement  à  fes  divers  eftages, 

L'Architeûe  y  pofa  les  vivantes  images 

De  ces  objets  divins.  Cleopatres,  Phrinei, 

Par  qui  font  les  Héros  en  triomphe  menej. 

Cesfameufes  beautej  dont  la  Grèce  fe  vante. 

Celles  que  le  Parnaffe  en  fes  fables  nous  chante.^ 

Ou  de  qui  nos  Romans  font  de  Ji  beaux  portraits , 

A  Venvy  fur  le  marbre  étaloient  leurs  attraits, 

Uenchantereffe  Armide^  Héroïne  du  Taffe^ 

A  cofîé  d^ Angélique  avait  trouvé  fa  place. 

On  y  voyoit  fur  tout  Hélène  au  cœur  léger 

Qui  caufa  tant  de  maux  pour  un  Prince  berger. 

Pfiché  dans  le  milieu  void  aujji  fa  ftatuë^ 

De  ces  Reynes  des  cœurs  pour  Reyne  reconnue. 

La  Belle  à  cet  afpeéî  s'applaudit  en  fecret  ; 

Et  n'en  peut  détacher  fes  beaux  yeux  qu'à  regret. 

Mais  on  luy  monjhe  encor  d'autres  marques  de  gloire  : 

Là  fes  traits  font  de  marbre,  ailleurs  ils  font  d'yvoire  : 

Les  difciples  d'Arachne  à  l'envy  des  pinceaux 

En  ont  aujfi  formé  de  differens  tableaux. 

Dans  l'un  on  void  les  Ris  divertir  cette  Belle  : 

Dans  Vautre  les  Amours  danfent  à  Ventour  d'elle  : 

Et  fur  cette  autre  toile  Euphrofme  &  fes  fœurs 

Ornent  fes  blonds  cheveux  de  guirlandes  de  Jleurs. 

Enfin,  foit  aux  couleurs,  ou  bien  dans  la  fculpture, 

Pfiché  dans  mille  endroits  rencontre  fa  figure; 
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Sans  parler  des  miroirs  &  du  crijlal  des  eaux^ 
Que  f es  traits  imprimei  font  paroijire  P^"-^  beaux. 

Les  endroits  où  la  Belle  s'arrefta  le  plus  ce  furent 
les  galeries.  Là  les  raretez,  les  tableaux,  les  buftes, 
non  de  la  main  des  Apelles  &  des  Phidias,  mais  de  la 
main  mefme  des  Fées,  qui  ont  efté  les  maiflrelTes  de  ces 
grands  hommes,  compofoient  un  amas  d'objets  qui 
ébloiiiffoit  la  veuë,  &  qui  ne  laifToit  pas  de  luy  plaire, 
de  la  charmer,  de  luy  caufer  des  raviflemens ,  des 
extafes;  en  forte  que  Pfiché  paiïant  d'une  extrémité 
en  une  autre,  demeura  long-temps  immobile,  &  parut 
la  plus  belle  ftatuë  de  ces  lieux.  Des  galeries  elle  repalTe 
encore  dans  les  chambres,  afin  d'en  confiderer  les 
richefTes,  les  précieux  meubles,  les  tapifTeries  de  toutes 
les  fortes,  &  d'autres  ouvrages  conduits  par  la  fille  de 
lupiter  :  fur  tout,  on  voyoit  une  grande  variété  dans 
ces  chofes^  dans  l'ordonnance  de  chaque  chambre  ; 
colomnes  de  Porphire  aux  alcôves  (ne  vous  étonnez  pas 
de  ce  mot  d' alcôve,  c'eft  une  invention  moderne,  je 
vous  l'avoue,  mais  ne  pouvoit-elle  pas  eftre  déflors  en 
l'efprit  d^z  Fées  ?  Et  ne  feroit-ce  point  de  quelque 
defcription  de  ce  Palais  que  les  Efpagnols,  les  Arabes, 
fi  vous  voulez,  l'auroient  prife  })  Les  chapiteaux  de  ces 
colomnes  eftoient  d'airain  de  Corinthe  pour  la  plufpart. 
Ajoutez  à  cela  les  baluftres  d'or.  Quant  aux  lits,  ou, 
c'eftoit  broderie  de  perles,  ou,  c'eftoit  un  travail  fi  beau 
que  l'étoffe  n'en  devoit  pas  eflre  confiderée.  le  n'ou- 
blieray  pas,  comme  on  peut  penfer,  les  cabinets,  &  les 
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tables  de  pierreries,  vafesfinguliers,  &  par  leur  matière, 
&  par  l'artifice  de  leur  graveurc;  enfin  dequoy  fur- 
pafler  en  prix  TVnivers  entier.  Si  j'entreprenois  de  dé- 
crire feulement  la  quatrième  partie  de  ces  merveilles, 
je  me  rendrois  fans  doute  importun  ;  car  à  la  fin  on 
s'ennuye  de  tout,  &  des  belles  chofes  comme  du  refte. 
le  me  contenteray  donc  de  parler  M' une  tapifl"erie 
relevée  d'or,  laquelle  on  fit  remarquer  principalement  à 
Pfiché,  non  tant  pour  l'ouvrage,  quoy  qu'il  fufl;  rare,  que 
pour  le  fujet.  La  tenture  eftoit  compofée  de  fix  pièces. 

Dans  la  première  on  voyait  un  Chaos, 
Majfe  confufe,  (t  de  qui  l'ajfemblage 
Faifoit  luter  contre  l'orgueil  des  Jiots 
Des  Tourbillons  d'une  Jlâine  volage. 

Non  loin  de  là  dans  un  mef/ne  monceau 
L'air  gemijfoit  fous  le  poids  de  la  terre  : 
Ainfi  le  feu.  l'air,  la  terre,  avec  l'eau, 
Entretenoient  une  cruelle  guerre. 

Que  fait  l'Amour?  volant  de  bout  en  bout 
Ce  jeune  enfant  fans  beaucoup  de  myjîere 
En  badinant  vous  débrouille  le  tout^ 
Mille  fois  mieux  qu'un  Sage  n'eufî  fceu  faire. 

Dans  la  féconde  un  Cyclope  amoureux. 
Pour  plaire  aux  yeux  d  une  Nymphe  jolie ^ 
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Se  dcmejloit  la  barbe  &  les  cheveux  : 
Ce  qu'il  n'avait  encor  fait  de  fa  vie. 

En  fc  moquant  la  Nymphe  s'enfuyait. 
Amour  l'attaint  ;  &  Von  voyait  la  Belle, 
Qui  dans  un  bois  le  Cyclope  priait 
Qu'il  l'excufajl  d'avoir  ejîé  rebelle. 

Dans  la  troifiéme,  Cupidon  paroiiïbit  aiïis  lur  un 
char  tiré  par  des  Tigres.  Derrière  ce  char  un  petit 
Amour  menoit  en  lefTe  quatre  grands  Dieux,  lupiter^. 
Hercule,  Mars,  &  Pluton;  tandis  que  d'autres  enfans 
les  chaiïbient,  &  les  faifoient  marcher  à  leur  fantaifie. 
La  quatrième  &  la  cinquième  reprefentoient  en  d'autres 
manières  la  puiflance  de  Cupidon.  Et  dans  la  fixiéme 
ce  Dieu,  quoiqu'il  eult  fujet  d'eftre  fier  des  dépoiiilles 
de"r\'nivers,  s"inclinoit  devant  une  perfonne  de  taille 
parfaitement  belle,  &  qui  témoignoit  à  fon  air  une 
très-grande  jeuneiïe.  Ceft  tout  ce  qu'on  en  pouvoit 
juger  5  car  on  ne  luy  voyoit  point  le  vifage;  &  elle 
avoit  alors  la  tefte  tournée.,  comme  fi  elle  euft  voulu 
fe  débaraiïer  d'un  nombre  infiny  d'Amours  qui  l'en- 
vironnoient.  L'ouvrier  avoit  peint  le  Dieu  dans  un 
grand  refped;  tandis  que  les  jeux  &  les  Ris  qu'il  avoit 
amenez  à  fa  fuite  fe  moquoient  de  luy  en  cachette,  & 
fe  fa'ifoient  figne  du  doit  que  leur  maiftre  eftoit  attrapé. 
Les  bordures  de  cette  tapifferie  eftoient  toutes  pleines 
d'enfans  qui  fe  joiioient  avec  des  mafTuës,  des  foudres, 
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&  des  Tridens  ;  &  Ton  voyoit  en  beaucoup  d'endroits 
pendre  pour  trophées  force  braffelcts  &  autres  ornemens 
de  femmes.  Parmy  cette  diverfité  d'objets  rien  ne  pliit 
tant  à  la  Belle  que  de  rencontrer  par  tout  fon  portrait, 
ou  bien  fa  ftatuë,  ou  quelque  autre  ouvrage  de  cette  na- 
ture. Ilfembloit  que  ce  Palais  fuft  un  temple,  &  Pfiché 
la  DcefTe  à  qui  il  eftoit  confacré.  Mais  de  peur  que  le 
mefme  objet  fe  prefentant  fi  fouvent  à  elle  ne  luy 
devinft  ennuyeux,  les  Fées  l'avoient  diverfifié,  comme 
vous  fçavez  que  leur  imagination  eft  féconde.  Dans 
une  chambre  elle  eftoit  repréfentée  en  Amazone,  dans 
une  autre  en  Nymphe,  en  bergère,  en  chaïïereiïe,  en 
Grecque,  en  Perfane,  en  mille  façons  différentes  &  fi 
agréables  que  cette  Belle  eut  la  curiofité  de  les  éprouver, 
un  jour  l'une,  un  autre  jour  Tautre;  plus  par  divertiiïe- 
ment  &  par  jeu  que  pour  en  tirer  aucun  avantage,  fa 
beauté  fe  foûtcnant  afTez  d'elle-mefme.  Cela  fe  pafloit 
toujours  avec  beaucoup  de  fatisfaftion  de  fa  part,  force 
louanges  de  la  part  des  Nymphes,  un  plaifir  extrême 
de  la  part  du  monftre,  c'efl  à  dire  de  fon  époux,  qui 
avoit  mille  moyens  de  la  contempler  fans  qu'il  fe  monf- 
traft.  Pfichc  fe  fit  donc  Impératrice,  fimple  bergère, 
ce  qu'il  luy  plût.  Ce  ne  fut  pas  fans  que  les  Nymphes 
luy  difTent  qu'elle  eftoit  belle  en  toutes  fortes  d'habits, 
&  fans  qu'elle  mefme  fe  le  dift  auffî.  Ah  fi  mon  mary 
me  voyoit  parée  de  la  forte  !  s'écrioit-elle  fouvent  eftant 
feule.  En  ce  moment  là  fon  mary  la  voyoit  peut-cftre 
de  quelque  endroit  d'où  il  ne  pouvoit  cftre  veu;  & 
outre  le  plaifir  de  la  voir  il  avoit  celuy  d'apprendre 
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fes  plus  fecretes  penfées,  &  de  luy  entendre  faire  un 
fouhait  où  Tamour  avoit  pour  le  moins  autant  de  part 
que  la  bonne  opinion  de  foy-mefme.  Enfin  il  ne  fe 
pafTa  prefque  point  de  jour  que  Pfiché  ne  changeaft 
d'ajuftement.  Changer  d'ajuflement  tous  les  jours! 
s'écria  Acante,  je  ne  voudrois  point  d'autre  Paradis 
pour  nos  Dames.  On  avoiia  qu'il  avoit  raifon,  &  il  n'y 
en  eut  pas  un  dans  la  compagnie  qui  ne  fouhaitaft  un 
pareil  bonheur  à  quelque  femme  de  fa  connoiffance. 
Cette  reflexion  eflant  faite ,  Poliphile  reprit  ainfi. 
Koftre  Héroïne  paffa  prefque  tout  ce  premier  jour 
à  voir  le  logis  :  fur  le  foir  elle  s'alla  promener  dans 
les  cours  &dans  les  jardins,  d'où  elle  confidera  quelque 
temps  les  diverfes  faces  de  l'édifice  ;  fa  majefté,  fes  enri- 
chiiïemens  &  fes  grâces;  la  proportion,  le  bel  ordre, 
&  la  correfpondance  de  fes  parties.  le  vous  en  ferois 
la  defcription,  fi  j'eftois  plus  fçavant  dans  TArchitedure 
que  je  ne  fuis.  A  ce  défaut  vous  aurez  recours  au 
Palais  d'Apollidon,  ou  bien  à  celuy  d'Armide;  ce 
m'eil  tout  un.  Quant  aux  jardins,  voyez  ceux  de  Fale- 
rine  ;  ils  vous  pourront  donner  quelque  idée  des  lieux 
que  j'ay  à  décrire. 

Affemblei  fans  aller  Ji  loin 
Vaux^  Liencourt.&  leurs  Nayades ; 
Y  joignant,  en  cas  de  befoin 
Ruël  avecque  fes  cafcades. 
Cela  fait,  de  tous  les  cojîej 
Placej  en  ces  lieux  enchantei 
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Force  jets  aJJ'rontans  la  nué^ 
Des  canaux  à  perte  de  veué. 

Bordel  les  d'Orangers^  de  Myrtes^  de  lafmins. 

Qui  fêlent  aufji  géants  que  les  nojlres  font  nains. 
Entaffei-en  des  pépinières  : 
Plante^-en  des  furcjh  entières  ^ 
Des  forejls  où  chante  en  tout  temps 
Philomele  honneur  des  bocages, 
De  qui  le  règne  en  nos  ombrages 
Naiji  &  meurt  avec  le  Printemps. 
Meflei  y  les  f uns  éclatans 

De  tout  ce  que  les  bois  ont  d'agréables  Chanlres. 

Chaffci  de  ces  forejls  les  finijhes  oyfeaux  ; 

Que  les  Jleurs  bordent  leurs  ruiffeaiix  : 
Que  l'Amour  habite  leurs  antres. 
N'y  laiffei  entrer  toutefois 
Aucune  hofleffe  de  ces  bois 
Qu'avec  un  paiftble  Zephire, 
Et  jamais  avec  un  Satire. 
Point  de  tels  Amans  dans  ces  lieux  ; 
Pfichc  s'en  tiendroit  offenfée  : 
Ne  les  offre i  point  à  fes  yeux, 
.  Et  moins  encore  à  fa  penfée. 
Qu'en  ce  canton  délicieux 
Flore  &  Pomone  à  qui  mieux  mieux 
Faffent  monjlrc  de  leurs  richeffes  ; 
Et  que  ce  couple  de  Déeffes 
Y  renouvelle  fes  prefens 
Quatre  fois  au  moins  tous  les  ans. 
II.  8 
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Que  tout  y  naiffe  au  moins  fans  culture. 
Toujours  frai fcheur,  toujours  verdure, 
Toujours  l'haleine  &  les  foùpirs 
D'une  brigade  de  Zephirs. 

Pfiché  ne  fe  promenoic  au  commencemenc  que  dans 
les  jardins,  n'ofant  fe  fier  aux  bois  ;  bien  qu'on  raffu- 
raft  qu'elle  n'y  rencontreroit  que  des  Dryades,  &  pas 
un  feul  Faune.  Avec  le  temps  elle  devint  plus  hardie, 
Vn  jour  que  la  beauté  d'un  ruiiïeau  l'avoit  attirée, 
elle  fe  laiffa  conduire  infenfiblement  aux  replis  de 
l'onde.  Après  bien  des  tours  elle  parvint  à  fa  fource. 
C'eiloit  une  Grote  afTez  fpacieufe,  où  dans  un  baiïin 
taillé  par  les  feules  mains  de  la  nature  couloit  le  long 
d'un  rocher  une  eau  argentée,  &  qui  par  fon  bruit 
invitoit  à  un  doux  fommeil.  Pfiché  ne  fe  put  tenir 
d'entrer  dans  la  Grotte.  Comme  elle  en  vifuoit  les 
recoins,  la  clarté  qui  alloit  toujours  en  diminuant  luy 
faillit  enfin  tout  à  coup.  Il  y  avoit  certainement  dequoy 
avoir  peur;  mais  elle  n'en  eut  pas  le  loifir,  Vne 
voix  qui  luy  eftoit  familière  l'aflura  d'abord  :  c'eftoit 
celle  de  fon  époux.  Il  s'approcha  d'elle,  la  fit  affeoir 
fur  un  fiege  couvert  de  mouffe,  fe  mit  à  fes  pieds,  & 
après  luy  avoir  baifé  la  main,  il  luy  dit  en  foûpirant  : 
Faut-il  que  je  doive  à  la  beauté  d'un  ruiHeau  une  fi 
agréable  rencontre?  pourquoy  n'eft-ce  pas  à  l'Amour? 
Ah  Pfiché,  Pfiché,  je  vois  bien  que  cette  paffion  & 
vos  jeunes  ans  n'ont  encore  guerre  de  commerce  en- 
femble.  Si  vous  aimiez  vous  chercheriez  le  filence  & 


LIVRÉPREMinR.  llÇ 

la  lolitude  avec  plus  de  foin  que  vous  ne  les  évitez 
maintenant.  Vous  chercheriez  les  antres  fauvages,  & 
vous  auriez  bien-tofl:  appris  que  de  tous  les  lieux  où 
on  facrifie  au  Dieu  des  Amans,  ceux  qui  luy  plaifent  le 
plus  ce  font  ceux  où  on  peut  luy  facrifier  en  fecret  : 
mais  vous  n'aymez  point. Que  voulez-vous  quej'ayme? 
répondit  Pfiché.  Vn  mary,  dit-il,  que  vous  vous  figu- 
rerez à  voftre  mode,  &  à  qui  vous  donnerez  telle  forte 
de  beauté  qu'il  vous  plaira.  Ouy  mais,  repartit  la 
Belle,  je  ne  me  rencontreray  peut-eflre  pas  avec  la 
nature  :  car  il  y  a  bien  de  la  fantaifie  en  cela.  Fay  ouy 
dire  que  non  feulement  chaque  nation  avoit  fon  gouft, 
mais  chaque  perfonne  aufll.  Vne  Amazone  fe  propo- 
feroit  un  mary  dont  les  grâces  feroient  trembler  ;  un 
mary  refTemblant  à  Mars  :  moy  je  m'en  propoferay 
un  femblable  à  l'Amour.  Vne  perfonne  mélancolique 
ne  manqueroit  pas  de  donner  à  ce  mary  un  air  ferieux  : 
moy  qui  fuis  gaye  je  luy  en  donneray  un  enjoué. 
Enfin  je  croiray  vous  faire  plaifir  en  vous  attribuant 
une  beauté  délicate,  &  peut-eftre  vous  feray-je  tore. 
Quoy  que  c'en  foit,  die  le  mary,  vous  n'avez  pas 
attendu  jufqu'à  prefent  à  vous  forger  une  image  de 
voftre  époux  :  je  vous  prie  de  me  dire  quelle  elle  eft. 
Vous  avez  dans  mon  efprit,  pourfuivit  la  Belle,  une 
mine  auffi  douce  que  trompeufe  ;  tous  les  traits  fins  ; 
l'œil  riant  &  fort  éveillé  ;  de  l'embonpoint  &de  la  jeu- 
nefie,  on  ne  fçauroit  fe  tromper  à  ces  deux  poinfts  là  : 
mais  je  ne  fçay  fi  vous  elles  Ethiopien  ou  Grec  :  & 
quand  je  me  fuis  fait   une  idée  de  vous  la  plus  belle 
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qu'il  m'cft  polîible,  voflre  qualiré  de  monftre  vient  tout 
galier,   C'eft   pourquoy  le  plus  court  &  le  meilleur, 
félon  mon  avis,  c'eft  de  permettre  que  je  vous  voye. 
Son  mary  luy  ferra  la  main,  &  luy   dit    avec  beaucoup 
de  douceur  :  Ceft  une  chofe  qui  ne  fe  peut,  pour 
des  raifons  que  je  ne  fçaurois  mefme  vous  dire.  le  ne 
fçaurois  donc  vous  aymer,  reprit  elle  affez  brufque- 
ment.  Elle  en  eut  regret,  d'autant  plus  qu'elle  avoit  dit 
cela  contre  fa  penfée.  Mais  quoy  la  faute  eftoit  faite. 
En  vain  elle  voulut  la  reparer  par  quelques  careffes. 
Son  mary   avoit  le  cœur  fi  ferré   qu'il   fut  un  temps 
alTez  long  fans  pouvoir  parler.   Il  rompit  à  la  fm  fon 
filence  par  un  foûpir,  que  Pfiché   n'eût   pas    plùtoll 
entendu  qu'elle  y  repondit,  bien  qu'avec  quelque  forte 
de  défiance.  Les  paroles  de  l'Oracle  luy  revenoient  en 
l'efprit.  Le  moyen  de  les  accorder  avec  cette  douceur 
palTionnée  que  fon  époux  luy  failoit  paroiftre  ?  Celuy 
qui  empoifonnoit,  qui  brûloit,   qui  faifoit  fes  jeux  des 
tortures,  foûpirer  pour  un  fimple  mot  !  cela  ferabloit 
tout  à  fait  ertrange  à  noftre  Héroïne  :  &  à  dire  vray 
tant  de  tendreiïe  en  un  monllre  eftoit  une  chofe  affez 
nouvelle.  Des  foûpirs  il  en  vint  aux  pleurs,  &  des 
pleurs  aux  plaintes.  Tout  cela  plût  extrêmement  à  la 
Belle  :  mais  comme  il  difoit  des  chofes  trop  pitoyables, 
elle  ne  pût  fouffrir  qu'il  continuaft,  &luy  mit  premiè- 
rement la  main  fur  la  bouche,  puis  la  bouche  mefme  ; 
&  par  un  baifer  bien  mieux  qu'elle  n'auroit  fait  avec 
toutes  les  paroles    du    monde    elle    l'affura  que   tout 
invihble  &  tout  monftre  qu'il  vouloir  eftre,  elle  ne  lail- 
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foit  pas  de  Faymer.  Ainfi  le  paiïa  l'avanture  de  la 
Grotte.  Il  leur  en  arriva  beaucoup  de  pareilles. 
Noftre  Héroïne  ne  perdit  pas  la  mémoire  de  ce  que 
luy  avoit  dit  fon  époux.  Ses  refveries  la  menoient  fou- 
vent  jufqu'aux  lieux  les  plus  écartez  de  ce  beau  fejour  ; 
&  faifoient  li  bien  que  la  nuit  la  furprenoit  devant 
qu'elle  pût  gagner  le  logis.  Aufli-tofl  fon  mary  la  ve- 
noit  trouver  fur  un  char  environné  de  ténèbres,  & 
plaçant  à  cofté  de  luy  noftre  jeune  époufe,  ils  fe  pro- 
menoient  au  bruit  des  fontaines.  le  laiffe  à  penfer  fi 
les  proteftations,  les  fermens,  les  entretiens  pleins  de 
paflionfe  renouvelloient;  &  de  fois  à  autres  auffi  les  bai- 
fers  ;  non  point  de  mary  à  femme,  il  ny  a  rien  de  plus 
infipide,  mais  de  maiilreiïe  à  amant,  &  pour  ainfi  dire 
de  gens  qui  n'en  feroient  encore  qu'à  l'efperance. 
Quelque  choie  manquoit  pourtant  à  la  fatisfaftion 
de  Pfiché.  Vous  voyez  bien  que  j'entends  parler  de  la 
fantaifie  de  ion  mary,  c'ell  à  dire  de  cette  opiniailrctc 
à  demeurer  invifible.  Toute  la  pollerité  s'en  ell  erton- 
née.  Pourquoy  une  refolution  fi  extravagante  }  II  fe 
peut  trouver  des  perfonnes  laides  qui  affeftent  de  fe 
monftrer;  la  rencontre  n'en  ell  pas  rare  :  mais  que 
ceux  qui  font  beaux  fe  cachent,  c'ell  un  prodige  dans 
la  nature  ;  &  peut-ellre  n'y  avoit-il  que  cela  de  mon- 
llrueux  en  la  perfonne  de  noftre  époux.  Après  en  avoir 
cherché  la  raifon,  voicy  ce  que  j'ay  trouvé  dans  un 
manufcrit  qui  eft  venu  depuis  peu  à  ma  connoiiTance. 
Nos  Amans  s'entretenoient  à  leur  ordinaire;  &  la 
jeune  époufe  qui  ne  fongeoit  qu'aux   moyens  de  voir 
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fon  mary,  ne  perdoit  pas  une  feule  occafion  de  luy  en 
parler.  De  difcours  en  autre  ils  vinrent  aux  merveilles 
de  ce  fejour.  Après  que  la  Belle  eut  fait  une  longue 
enumeration  des  plaifirs  qu'elle  y  rencontroit,  difoit- 
elle,  de  tous  coftez,  il  fe  trouva  qu'à  fon  compte  le  prin- 
cipal poinft  y  manquoit.  Son  mary  ne  voyoit  que  trop 
où  elle  avoic  deiïein  d'en  venir  ;  mais  comme  entre 
Amans  les  conteftations  font  quelquefois  bonnes  à  plus 
d'une  chofe,  il  voulut  qu'elle  s'expliquait,  &  luy 
demanda  ce  que  ce  pouvoit  eftre  que  ce  poinct  d'une 
fi  grande  importance,  veu  qu'il  avoit  donné  ordre  aux 
Fées  que  rien  ne  manquaft.  le  n'ay  que  faire  des  Fées 
pour  cela,  repartit  la  Belle  :  voulez-vous  me  rendre 
tout  à  fait  heureufe  ?  le  vous  en  enfeigneray  un  moyen 
bien  court.  Il  ne  faut...  Mais  je  vous  l'ay  dit  tant  de 
fois  inutilement  que  je  n'oferois  plus  vous  le  dire. 
Non,  non,  reprit  le  mary,  n'appréhendez  pas  de  m'eflre 
importune  :  je  veux  bien  que  vous  me  traitiez  comme 
on  fait  les  Dieux;  ils  prennent  plaifir  à  fe  faire  deman- 
der cent  fois  une  mefme  chofe  :  qui  vous  a  dit  que  je 
ne  fuis  pas  de  leur  naturel  .>  Noftre  Héroïne  encouragée 
par  ces  paroles  luy  repartit  :  Puifque  vous  me  le  per- 
mettez, je  vous  diray  franchement  que  tous  vos  Palais, 
tous  vos  meubles,  tous  vos  jardins  ne  fçauroient  me 
recompenfer  d'un  moment  de  voftre  prefence,  &  vous 
voulez  que  j'en  fois  tout  à  fait  privée  :  car  je  ne  puis 
appeller  prefence  un  bien  où  les  yeux  n'ont  aucune  part. 
Quoy  je  ne  fuis  pas  maintenant  de  corps  auprès  de 
vous,  reprit  le   mary,    &   vous  ne   me  touchez  pas  ? 
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le  vous  touche,  repartit-elle,  &  fens  bien  que  vous 
avez  une  bouche,  un  nez,  des  yeux,  un  vifage;  tout 
cela  proportionné  comme  il  faut,  &,  félon  que  je 
m'imagine,  afforti  de  traits  qui  n'ont  pas  leurs  pareils 
au  monde;  mais  jufquà  ce  que  j'en  fois  aiïlirée,  cette 
prefence  de  corps  dont  vous  me  parlez  eft  prefence 
d'efprit  pour  moy.  Prefence  d'efprit  !  repartit  l'époux. 
Pfiché  l'empefcha  de  continuer,  &  luy  dit  en  l'inter- 
rompant :  Apprenez  moy  du  moins  les  railons  qui 
vous  rendent  fi  opiniaftre.  le  ne  vous  les  diray  pas 
toutes,  reprit  l'époux  5  mais  afin  de  vous  contenter  en 
quelque  façon,  examinez  la  chofe  en  vous  mefme, 
vous  ferez  contrainte  de  m'avoiier  qu'il  eft  à  propos 
pour  l'un  &  pour  l'autre  de  demeurer  en  l'eftat  cù 
nous  nous  trouvons.  Premièrement  tenez-vous  cer- 
taine que  du  moment  que  vous  n'aurez  plus  rien  à 
fouhaiter  vous  vous  ennuyerez  ;  &  comment  ne 
vous  ennuyeriez-vous  pas }  les  Dieux  s'ennuyent 
bien  :  ils  font  contraints  de  fe  faire  de  temps  en 
temps  des  fujets  de  defir  &  d'inquiétude,  tant  il  eft 
vray  que  l'entière  fatisfaftion  &  le  dégouft  fe  tiennent 
la  main.  Pour  ce  qui  me  touche,  je  prens  un  plaillr 
extrême  à  vous  voir  en  peine;  d'autant  plus  que  voftre 
imagination  ne  fe  forge  guère  de  monftres  (j'entends 
d'images  de  ma  perfonne)  qui  ne  foient  tres-agreables. 
Et  pour  vous  dire  une  railon  plus  particulière,  vous 
ne  doutez  pas  qu'il  n^  ait  quelque  choie  en  moy  de  fur- 
naturel.  Necefl"airement  je  fuis  Dieu,  ou  je  fuis  Démon, 
ou  bien  enchanteur.  Si  vous  trouvez  que  je  fois  Démon 
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VOUS  me  hayrez  :  &  fi  je  fuis  Dieu  vous  ceiïercz  de 
m'aymer,  ou  du  moins  vous  ne  m'aymerez  plus  avec 
tant  d'ardeur,  car  il  s'en  faut  bien  qu'on  ayme  les 
Dieux  aufTi  violemment  que  les  hommes.  Quant  au  troi- 
fiéme,  il  y  a  des  enchanteurs  agréables,  je  puis  ellrc 
de  ceux-là  ;  &  poffible  fuis-je  tous  les  trois  enfemble. 
Ainfi  le  meilleur  pour  vous  eft  l'incertitude,  &  qu'après 
la  pcfTelTion  vous  ayez  toujours  dequoy  defirer  :  c'eft 
un  fecret  dont  on  ne  s'eftoit  pas  encore  avifé,  demeu- 
rons-en-là,  fi  vous  m'en  croyez  :  je  fçais  ce  que  c'eft 
d'amour,  &  le  dois  fçavoir.  Pfiché  fe  paya  de  ces 
raifons  ;  ou  fi  elle  ne  s'en  paya,  elle  fit  femblant  de 
s'en  payer.  Cependant  elle  inventoit  mille  jeux  pour  fe 
divertir.  Les  parterres  efiolent  dépouillez,  l'herbe 
des  prairies  foulée.  Ce  n'eftoient  que  danfes  &  com- 
bats de  Nymphes  qui  fe  feparoient  fouvent  en  deux 
troupes,  &  dillinguées  par  des  écharpes  de  fleurs, 
comme  par  des  ordres  de  Chevalerie,  fe  jettoient 
en  fuite  tout  ce  que  Flore  leur  prefentoit;  puis  le 
party  viftorieux  dreffbit  un  trophée,  &  danfoit  autour, 
couronné  d'oeillets  &  de  rofes.  D'autresfois  Pfiché  fe 
divertiffoit  à  entendre  un  défi  de  rolfignols,  ou  à  voir 
un  combat  naval  de  Cignes,  des  tournois  &  des  jouftes 
de  poiffons.  Son  plus  grand  plaiiir  elloit  de  prefenter 
un  appaft  à  ces  animaux,  &  après  les  avoir  pris  de  les 
rendre  à  leur  élément.  Les  Nymphes  fuivoieat  en  cela 
fon  exemple.  Il  y  avoit  tous  les  loirs  gageure  à  qui  en 
prendroit  davantage.  La  plus  heureufe  en  fa  pefche 
obtenoit  quelque  faveur  de  nofirc  Héroïne  :   la  plus 
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malheurcufe  ciloit  condamnée  à  quelque  peine,  comme 
de  faire  un  bouquet  ou  une  guirlande  à  chacune  de  l'es 
compagnes.  Ces  ipedacles  fe  terminoient  par  le  cou- 
cher du  Soleil. 

//  ejioit  tcrnoin  de  Lifcjie, 
Paré  d  un  magnifique  a  tour ^ 
Et  cache  le  refie  du  jour, 
Sur  le  foir  il  monjhoit  fa  tejfc. 

Mais  comment  la  monilrint-il?  Environnée  d'im  dia- 
dème d'or  &  de  pourpre,  &  avec  toute  la  magnifi- 
cence &  la  pompe  qu'un  Roy  des  Aftres  peut  étaler.  Le 
logis  fournllfoit  pareillement  fes  plaifirs,  qui  n'elloient 
tantoll  que  de  fimples  jeux,  &  tantoll  des  diver- 
tifTemens  plus  folides,  Pliché  commençoit  à  ne  plus 
agir  en  enfant.  On  luy  racontoit  les  Amours  des  Dieux, 
&  les  changemens  de  forme  qu'a  caufez  cette  palTion 
fource  de  bien  &  de  mal.  Le  fçavoir  des  Fées  avoit 
mis  en  tapifTeries  les  malheurs  de  Troye,  bien  qu'ils 
ne  fufTent  pas  encore  arrivez.  Pfiché  fe  les  faifoit  expli- 
quer. Mais  voicy  un  merveilleux  efïet  de  l'enchante- 
ment. Les  hommes,  comme  vous  fçavez,  ignoroient 
alors  ce  bel  art  que  nous  appelions  Comédie  :  il  n'eftoit 
pas  mefme  encore  dans  fon  enfance:  cependant  on  le 
fit  voir  à  la  Belle  dans  fa  plus  grande  perfection,  &  tel 
que  Menandre  &  St)phocle  nous  font  laifTé.  lugez  fi 
on  y  épargnoit  les  machines,  les  muliques,  les  beaux 
habits,  les  Balets  des  anciens  &  les  noltres.   Pliché  ne 
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fe  contenta  pas  de  la  Fable;  il  falut  y  joindre  l'Hifloire, 
&  l'entretenir  des  diverfes  façons  d'aymer  qui  font  en 
ufage  chez  chaque  peuple  ;  quelles  font  les  beautez  des 
Scithes,  quelles  celles  des  Indiens,  &  tout  ce  qui  cft 
contenu  fur  ce  poinft  dans  les  archives  de  l'Vnivers, 
foit  pour  le  pafTé,  foit  pour  Favenir,  à  l'exception  de 
fon  avanture  qu'on  luy  cacha,  quelque  prière  qu'elle 
fift  aux  Nymphes  de  la  luy  apprendre.  Enfin  fans 
qu'elle  bougeaft  de  fon  Palais  toutes  les  affaires 
qu'Amour  a  dans  les  quatre  parties  du  monde  luy  paf- 
ferent  devant  les  yeux.  Que  vous  dirav  je  davantage  } 
On  luy  enfeigna  jufqu'aux  fecrets  de  la  Poëfie.  Cette 
corruptrice  des  coeurs  acheva  de  gafter  celuy  de  noftre 
Héroïne,  &  la  fit  tomber  dans  un  mal  que  les  Méde- 
cins appellent  glucomorie,  qui  luy  pervertit  tous  les 
fens,  &  la  ravit  comme  à  elle  mefme.  Elle  parloit, 
eftant  feule, 

Ainji  qu'en  ufent  les  Amans 
Dans  les  vers  &  dans  les  Romans  ; 

Alloit  refver  aux  bords  des  fontaines,  fe  plaindre 
aux  rochers,  confulter  les  antres  fauvages  :  c'eftoit  où 
fon  mary  l'attendoit.  Il  n'y^eut  chofe  dans  la  nature 
qu'elle  n'entretinft  de  fa  paflion.  Helas,  difoit-elle  aux 
arbres,  je  ne  fçaurois  graver  fur  voilre  écorce  que  mon 
nom  feul,  car  je  ne  fçais  pas  celuy  de  la  perfonne  que 
j'ayme.    Après    les   arbres  elle    s'adrefToit   aux    ruif- 
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féaux  :  ceux-cy  eftoient  fes  principaux  confidens,  à 
caufe  de  ravanture  que  je  vous  ay  dite.  S'imaginant 
que  leur  rencontre  luy  eftoit  heureufe,  il  n'y  en  eut 
pas  un  auquel  elle  ne  s'arreftaftjufqu'à  efperer  qu'elle 
attraperoit  fur  leurs  bords  fon  Mary  dormant,  &  qu'a- 
prés  il  feroit  inutile  au  Monftre  de  fe  cacher.  Dans 
cette  penfée  elle  leur  difoit  à  peu  prés  les  chofes 
que  je  vais  vous  dire,  &  les  leur  difoit  en  vers  aufli 
bien  que  moy. 

Ruiffeaux ,  enfeignei-moy  l'objet  de  mon  amour  ; 
Guidei  vers  luy  mes  pas.  vous  dont  l'onde  ejî  Jt  pure. 
Ne  dormiroit-il  point  en  ce  f ombre  Je  jour ^ 
Payant  un  doux  tribut  à  voJJre  doux  murmure  ? 

En  vain  pour  le  Jçavoir  Pj'tché  vous  fait  la  cour  : 
En  vain  elle  vous  vient  conter  fon  avanture. 
Vous  n'ojei  déceler  cet  ennemy  du  Jour, 
Qui  rit  en  quelque  coin  du  tourment  que  J'endure. 

Il  s'envole  avec  l'ombre,  tr  me  laijfe  appeller.  s 

Helas  J'ufe  au  hajard  de  ce  mot  d^ envoler  y 
Car  Je  ne  fçais  pas  mefme  encor  s'il  a  des  aijles. 
l'ay  beau  fuivre  vos  bords,  (r  chercher  en  tous  lieux  : 
Les  antres  feulement  m'en  difent  des  nouvelles  ; 
Et  ce  que  Je  chéris  n'ejl  pas  fait  pour  mes  yeux. 

Ne  doutez  point  que  ces  peines  dont  parloit  Pfiché 
n'euffent  leurs  plaifirs  :  elle  les  pafToit   fouvent    fans 


124  PSI  C  HÉ. 

s'appercevoir  de  la  durée,  je  ne  diray  pas  des  heures, 
mais  des  Soleils  :  de  forte  que  Ton  peut  dire  que  ce 
qui  manquoit  à  fa  joye  faifoit  une  partie  des  douceurs 
quelle  gouftoit  en  aymant;  mille  fois  heureufc  fi  elle 
eufl;  fuivy  les  confcils  de  fon  époux,  &  qu'elle  cuit 
compris  l'avantage  &  le  bien  que  c'eft  de  ne  pas  atteindre 
à  la  fuprême  félicité  ;  car  fi-toil  que  l'on  en  ell  là,  il 
ell  force  que  l'on  dcfccnde,  la  fortune  n'eftant  pas 
d'humeur  à  laiiïer  repofer  fa  roué.  Elle  eft  femme,  & 
Pfiché  l'eftoit  auiïi,  c'eft  à  dire  incapable  de  demeurer 
en  un  mefme  eftat.  Noftre  Héroïne  le  fit  bien  voir  par 
la  fuite.  Son  mary  qui  fentoit  approcher  ce  moment  fatal 
ne  la  venoit  plus  vifiter  avec  fa  gayeté  ordinaire.  Cela 
fit  craindre  à  la  jeune  époule  quelque  refroidiffement. 
Pour  s'en  éclaircir  (comme  nous  voulons  tout  fçavoir 
jufqu'aux  chofes  qui  nous  déplaifent)  elle  dit  à  fon 
époux  :  D'où  vient  la  trifleffe  que  je  remarque  depuis 
quelque  temps  dans  tous  vos  difcours?  Rien  ne  vous 
manque,  &  vous  foûpirez.  Que  feriez-vous  donc  fi 
vous  eitiez  en  ma  place?  N"eil-ce  point  que  vous  com- 
mencez à  vous  dégoulfer.^  En  vérité  je  le  crains;  non 
pas  que  je  fois  devenue  moins  belle;  mais,  comme  vous 
dites  vous  mefme,  je  fuis  plus  voftre  que  je  n'ertois. 
Seroic-il  poffible  après  tant  de  cajolleries  &  de  fer- 
mens  que  j'euiïe  perdu  vollre  amour  }  Si  ce  mallieur 
là  m'elf  arrivé  je  ne  veux  plus  vivre.  A  peine  eut 
elle  achevé  ces  paroles  que  le  jMonftre  fit  un  foûpir, 
foit  qu'il  full  touché  des  chofes  qu'elle  avoit  dites, 
foit  qu  il  eulf  un  preflentiment  de  ce  qui  devoit  arri- 
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ver.  Il  i'e  mit  en  fuite  à  pleurer,  mais  fort  tendre- 
ment ;  puis  cédant  à  la  douleur,  il  fe  laiiïli  molle- 
ment aller  fur  le  fein  de  la  jeune  époufe  qui  de  fon 
collé  pour  meiler  fes  larmes  avec  celles  de  fon  mary, 
pancha  doucement  la  telle,  de  forte  que  leurs  bouches 
fe  rencontrèrent,  &  nos  Amans  n'ayant  pas  le  courage 
de  les  feparer  demeurèrent  long-temps  fans  rien  dire. 
Toutes  ces  circonftances  font  déduites  au  long  dans 
le  manufcrit  dont  je  vous  ay  parlé  tantoft.  Il  faut  que 
je  vous  l'avoue;  je  ne  lis  jamais  cet  endroit  que  je  ne 
me  fente  émeu.  En  effet,  dit  alors  Gelalle,  qui  n'auroit 
pitié  de  ces  pauvres  gens  }  Perdre  la  parole  !  il  faut 
croire  que  leurs  bouches  s'étoient  bien  malheureufement 
rencontrées  :  Cela  me  femble  tout  à  fait  digne  de  com- 
paffion.  Vous  en  rirez  tant  qu'il  vous  plaira,  reprit 
Poliphile;  mais  pour  moy  je  plains  deux  Amans  de 
qui  les  careffcs  font  mellées  de  crainte  &  d'inquiétude. 
Si  dans  une  ville  ailiegée  ou  dans  un  vaiffeau  menacé 
de  la  tempefte  deux  perfonnes  s'cmbrafToient  ainfi,  les 
tiendriez-vous  heureufes  ?  Ouy  vrayment,  repartit 
Gelade,  car  en  tout  ce  que  vous  dites-là  le  péril  ell 
encore  bien  éloigné.  Mais  veu  Tinterefl  que  vous  pre- 
nez à  la  fatisfadion  de  ces  deux  époux,  &  la  pitié  que 
vous  avez  d'eux,  vous  ne  vous  hailez  guère  de  les  tirer 
de  ce  miferable  eflatoùvous  les  avez  laiflez.  Ils  mour- 
ront fi  vous  ne  leur  rendez  la  parole.  Rendons-la  leur 
donc,  continua  Poliphile.  Au  fortir  de  cet  extafe  la 
première  chofe  que  fît  Pfiché  ce  fut  de  paffer  fa 
main  fur  les  yeux    de   ion  époux,   afin  de  lentir   s'ils 
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eftoient  humides,  car  elle  craignoit  que  ce  ne  fuft 
feinte.  Les  ayant  trouvez  en  bon  ellat,  &  comme 
elle  les  demandoit,  c'efl;  à  dire  mouillez  de  larmes, 
elle  condamna  fes  foupçons,  &  fit  fcrupule  de  dé- 
mentir un  témoignage  de  pafTion  beaucoup  plus  cer- 
tain que  toutes  les  affurances  de  bouche,  fermens 
&  autres.  Cela  luy  fit  attribuer  le  chagrin  de  Ion 
mary  à  quelque  défaut  de  tempérament,  ou  bien  à 
des  chofes  qui  ne  la  regardoient  point.  Quant  à  elle, 
après  tant  de  preuves ,  la  puifTance  de  fes  appas  luy 
fembla  trop  bien  établie ,  &  le  Monftre  trop  amou- 
reux, pour  faire  qu'elle  craignift  aucun  changement. 
Luy  au  contraire  auroit  fouhaité  qu'elle  appréhen- 
dait; car  c'eftoit  l'unique  moyen  de  la  rendre  fage,  & 
de  mettre  un  frein  à  fa  curiofité.  Il  luy  dit  beaucoup 
de  chofes  fur  ce  fujet,  moitié  ferieufement  &  moitié 
avec  raillerie  ;  à  quoy  Pfiché  repartoit  fort  bien  :  &le  mary 
déclamoit  toujours  contre  les  femmes  trop  curieufes. 
Que  vous  elles  eftrange  avec  voil:re  curiofité  !  luy  dit 
fon  époufe.  Eft-ce  vous  defobliger  que  de  fouhaiter  de 
vous  voir,  puifque  vous  dites  vous  mefme  que  vous 
elles  fi  agréable  î^  He  bien,  quand  j'auray  tafché  de 
me  fatisfaire  qu'en' fera-s-il  }  le  vous  quitteray,  dit  le 
Mary  :  Et  moy  je  vous  retiendray,  repartit  la  Belle. 
Mais  fi  )"ay  juré  par  le  Styx  ?  continua  fon  époux.  Qui 
efi;-il  ce  Styx  ?  dit  nollre  Héroïne.  le  vous  demanderois 
volontiers  s'il  eft  plus  puiffant  que  ce  qu'on  appelle 
Beauté.  Quant  il  le  feroit,  pourriez-vous  fouffrir  que 
i'errafle  par  l'vnivers?  &  que  Pfiché  fe  plaignift  d'eftre 
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abandonnée  de  fon  mary  fur  un  prétexte  de  curiofité, 
&  pour  ne  pas  manquer  de  parole  au  Styx  }  le  ne  vous 
puis  croire  fi  déraifonnable.  Et  le  Icandale  &  la  honte? 
Il  paroift  bien  que  vous  ne  me  connoiflez  pas,  repar- 
tit l'époux,  de  m'alleguer  le  fcandale  &  la  honte  :  ce 
font  chofes  dont  je  ne  me  mets  guère  en  peine.  Quant 
à  vos  plaintes  ;  qui  vous  écoutera  }  &  que  direz-vous  ? 
le  voudrois  bien  que  quelqu'un  des  Dieux  fuH  fi  témé- 
raire que  de  vous  accorder  fa  proteftion!  Voyez-vous 
Pfiché,  cecy  n'ell  point  une  raillerie  :  je  vous  ayme 
autant  que  Ton  peut  aymer  :  mais  ne  me  comptez  plus 
pour  amy  dés  le  moment  que  vous  m'aurez  veu.  le 
fçais  bien  que  vous  n'en  parlez  que  par  raillerie,  &  non 
pas  avec  un  véritable  deflein  de  me  caufer  un  tel 
déplaifir  :  Cependant  j'ay  fujet  de  craindre  qu'on  ne 
vous  confeille  de  l'entreprendre.  Ce  ne  feront  pas  les 
Nymphes  :  elles  n'ont  garde  de  me  trahir,  ny  de  vous 
rendre  ce  mauvais  office.  Leur  qualité  de  demy-Déeffes 
les  empefche  d'ellre  envieufes  :  puis  je  les  tiens  toutes 
par  des  engagemens  trop  particuliers.  Défiez-vous  du 
dehors.  Il  y  a  déjà  deux  perfonnes  au  pied  de  ce  mont 
qui  vous  viennent  rendre  vifite.  Vous  &  moy  nous  nous 
paflerions  fort  bien  de  ce  témoignage  de  bien-veillance, 
le  les  chafierois,  car  elles  me  choquent,  fi  le  deftin 
qui  eft  maiftre  de  toutes  chofes  me  le  permettoit.  le 
ne  vous  nommeray  point  ces  perfonnes.  Elles  vous 
appellent  de  tous  collez.  S'il  arrive  que  le  deiVin  porte 
leur  voix  jufqu'à  vous,  ce  que  je  ne  Içaurois  empef- 
cher,    ne   defcendez  pas,   laiffez  les  crier,  &  qu'elles 
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viennent  comme  elles  pourront.  Là  deffus  il  la  quitta 
fans  vouloir  luy  dire  quelles  perfonnes  c'efloient; 
quoy  que  la  Belle  promill  avec  grands  fermens  de  ne 
pas  les  aller  trouver,  &  encore  moins  de  les  croire. 
Voila  Pfiché  fort  erabaraffée  comme  vous  voyez. 
Deux  curiofitez  à  la  fois  !  y  a-t-il  femme  qui  y  refif- 
taft }  elle  épuifa  fur  ce  dernier  poinct  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  lumières  &  de  conjectures.  Cette  vifite 
m"eftonne,  difoit-elle  en  fe  promenant  un  peu  loin  des 
Nymphes.  Ne  feroit  ce  point  mes  parens?  Helas,  mon 
mary  elt  bien  cruel  d'envier  à  deux  perfonnes  qui  n'en 
peuvent  plus  la  fatisfaclion  de  me  voir.  Si  les  bonnes 
gens  vivent  encore,  ils  ne  fçauroient  eitre  fort  éloignez 
du  dernier  moment  de  leur  courfe.  Quelle  confolation 
pour  eux  que  d'apprendre  combien  je  fuis  pourveuë 
richement,  &  fi  avant  que  d'entrer  dans  la  tombe  ils 
voyoient  au  moins  un  échantillon  des  douceurs  &  des 
avantages  dont  je  joliis,  afin  d'en  emporter  quelque 
fouvenir  chez  les  Morts  !  mais  fi  ce  font  eux,  pourquoy 
mon  mary  fe  met  il  en  peine  ?  ils  ne  m'ont  jamais  infpiré 
que  l'obeyfTance.  Vous  verrez  que  ce  font  mes  fœurs. 
Il  ne  doit  pas  non  plus  les  appréhender.  Les  pauvres 
femmes  n'ont  autre  foin  que  de  contenter  leurs  maris.  O 
Dieux  !  je  ferois  ravie  de  les  mener  en  tous  les  endroits 
de  ce  beau  fejour,  &  fur  tout  de  leur  faire  voir  la 
Comédie  &  ma  garderobe.  Elles  doivent  avoir  des 
enfans,  fi  la  mort  ne  les  a  privées  depuis  mon  départ 
de  ces  doux  fruits  de  leur  mariage  :  qu'elles  feroient 
aifes  de  leur  reporter  mille  menus  affiquets  &  joyaux 
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de  prix  dont  je  ne  tiens  compte,  &  que  les  Nymphes 
&  moy  nous  foulons  aux  pieds,  tant  ce  logis  en  eft  pleinî 
Ainfi  raifonnoit  Pfiché,  fans  qu'il  luy  full:  poflible 
d'aiïeoir  aucun  jugement  certain  fur  ces  deux  per- 
fonnes  :  il  y  avoit  mefme  des  intervalles  où  elle  croyoit 
que  ce  pouvoient  eftre  quelques-uns  de  fes  Amans. 
Dans  cette  penfée  elle  difoit  quelque  peu  plus  bas  : 
Ne  vas  point  en  prendre  l'alarme,  charmant  époux; 
laifTe-les  venir  ;  je  te  les  facrifieray  de  la  plus  cruelle 
manière  dont  jamais  femme  fe  foit  avifée  ;  &  tu  en 
auras  le  plaifir  ;  fuiïent-ils  enfans  de  Roy.  Ces  reflexions 
furent  interrompues  par  le  Zephire  qu'elle  vid  venir 
à  grands  pas  &  fort  échauffé.  11  s'approcha  d'elle  avec 
le  refpeft  ordinaire;  luy  dit  que  fes  fœurs  eftoient  au 
pied  de  cette  montagne  ;  qu'elles  avoient  plufieurs  fois 
traverfé  le  petit  bois  fans  qu'il  leur  euft  efté  poiïible 
de  paiïer  outre,  les  Dragons  les  arreftant  avec  grand'- 
frayeur;  Qu'au  refte  c'eftoit  pitié  que  de  les  oiiir  appel- 
1er;  qu'elles  n'avoient  tantoft  plus  de  voix,  &  que  les 
Echos  n'efloient  occupez  qu'à  repeter  le  nom  de 
Pfiché.  Le  pauvre  Zephire  penfoit  bien  faire.  Son 
maiftre  qui  avoit  défendu  aux  Nymphes  de  donner  ce 
funefte  avis,  ne  s'efloit  pas  fouvenu  de  luy  en  parler. 
Pfiché  le  remercia  agréablement,  comme  toutes  chofes  ; 
&  luy  dit  qu'on  auroit  peut-eftre  befoin  de  fon  minif- 
tere.  Il  ne  fut  pas  fi-toft  retiré  que  la  Belle  met- 
tant à  part  les  menaces  de  fon  époux  ne  fongea 
plus  qu'aux  moyens  d'obtenir  de  luy  que  fes  fœurs 
feroient  enlevées  comme  elle  à  la  cime  de  ce  rocher. 

II.  0 


130  PSICHÉ. 

Elle  médita  une  harangue  pour  ce  fujet,  ne  manqua 
pas  de  s'en  fervir,  &  de  bien  prendre  fon  temps, 
&  d'entremefler  le  tout  de  careiïes  ;  faites  voftre  compte 
qu'elle  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fa 
perte.  le  voudrois  m'eftre  fouvenu  des  termes  de  cette 
harangue  ;  vous  y  trouveriez  une  éloquence,  non  pas 
véritablement  d'Orateur,  ny  aufll  d'une  perfonne  qui 
n'auroit  fait  toute  fa  vie  qu'écouter.  La  Belle  repre- 
fenta  entre  autres  chofes  que  fon  bon-heur  feroit 
imparfait  tant  qu'il  demeureroit  inconnu.  A  quoy  bon 
tant  d'habits  fuperbes  ?  il  fçavoit  très-bien  qu'elle 
avoit  dequoy  s'en  palTer  :  s'il  avoitcru  à  propos  de  luy 
en  faire  un  prefent,  ce  devoit  eftre  plûtoft  pour  la 
monftre  que  pour  le  befoin.  Pourquoy  les  raretez  de 
ce  fejour  fi  on  ne  luy  permettoit  de  s'en  faire  hon- 
neur }  car  à  fon  égard  ce  n'eftoit  plus  raretez  :  l'émail 
des  parterres,  celuy  des  prez,  &  celuy  des  pierreries 
commençoient  à  luy  eftre  égaux;  leur  différence  ne 
dépendoit  plus  que  des  yeux  d'autruy.  Il  ne  faloit 
pas  blafmer  une  ambition  dont  elle  avoit  pour  exemple 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  au  monde.  Les  Roys 
fe  plaiient  à  étaler  leurs  richeffes,  &  à  fe  monllrer 
quelquesfois  avec  l'éclat  &  1?  gloire  dont  ils  joiiiOent. 
Il  n'dl  pas  jufqu'à  lupiter  qui  n'en  faiïe  autant.  Quant 
à  elle,  cela  luy  eftoit  interdit,  bien  qu'elle  en  eût  plus 
de  befoin  qu'aucun  autre  :  car  après  les  paroles  de 
l'Oracle,  quelle  croyance  pouvoit-on  avoir  de  l'eftat 
de  fa  fortune  ?  point  d'autre  fmon  qu'elle  vivoit  enfer- 
mée dans  quelque  repaire,   où  elle  fe  nourriffoit  de  la 
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proye  que  luy  apportoit  ion  mary,  devenue  compagne 
des  Ours  :  pourvcu  qu'encore  ce  mcfme  mary  euft 
attendu  jufques-là  à  la  dévorer.  Qu'il  avoit  interefl 
pour  fon  propre  honneur  de  détruire  cette  croyance, 
&  qu'elle  luy  en  parloit  beaucoup  plus  pour  luy  que 
pour  elle  :  quoy  qu'à  dire  la  vérité  il  luy  fufl  fâcheux 
de  paffer  pour  un  objet  de  pitié  après  avoir  elle  un 
objet  d'envie.  Et  que  fçavoit  elle  fi  fes  parens  n'en 
eftoient  point  morts,  ou  n'en  mourroient  point  de  dou- 
leur .>  fi  fes  fœurs  l'aymoient,  pourquoy  leur  laifler  ce 
déplaifir.^  &  fi  elles  avoient  d'autres  fentimens,  y 
avoit-il  un  meilleur  moyen  de  les  punir  que  de  les 
rendre  témoins  de  fa  gloire?  C'efl  en  fubllance  ce  que 
dit  Pfiché.  Son  époux  luy  repartit:  voila  les  meilleures 
raifons  du  monde  ;  mais  elles  ne  me  perfuaderoient  pas 
s'il  m'elloit  libre  d'y  refifter.  Vous  elles  tombée  jufle- 
ment  dans  les  trois  défauts  qui  ont  le  plus  accouftumé  de 
nuire  aux  perfonnes  de  voftre  fexe  ;  la  curiofité ,  la 
vanité,  &  le  trop  d'efprit.  le  ne  répons  pas  à  vos 
argumens,  ils  font  trop  fubtils  :  &  puifque  vous  voulez 
vollre  perte,  &  que  le  deflin  la  veut  aufïï,  je  vas  y 
mettre  ordre,  &  commander  au  Zephire  de  vous  appor- 
ter vos  fœurs.  Plull  au  Sort  qu'il  les  lailTall  tomber 
en  chemin  !  Non,  non,  reprit  Pfiché  quelque  peu  piquée, 
puifque  leur  vifite  vous  déplalft  tant,  ne  vous  en  mettez 
plus  en  peine  :  je  vous  ayme  trop  pour  vous  vouloir 
obliger  à  ces  complaifances.  Vous  m'aymez  trop? 
repartit  l'époux,  vous  Pfiché,  vous  m'aimez  trop.^  & 
comment   voulez-vous    que  je  le  croye  ?   fçachez  que 
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les  vrays  Amans  ne  fe  foucienc  que  de  leur  amour. 
Que  le  monde  parle,  raifonne,  croye  ce  qu'il  voudra; 
qu'on  les  plaigne,  qu'on  les  envie;  tout  leur  efl  égal, 
c'cft  à  dire  indiffèrent.  Pfiché  l'aiTura  qu'elle  elloic 
dans  ces  fentimens,  mais  il  faloit  pardonner  quelque 
chofe  à  fa  jeunefTe,  outre  l'amitié  qu'elle  avoit  toujours 
eue  pour  fes  fœurs  :  non  qu'elle  infiftall;  davantage  fur 
la  liberté  de  les  voir.  En  difant  qu'elle  ne  la  demandoit 
pas,  fes  careffes  la  demandoient,  &  l'obtinrent  enfin. 
Son  époux  luy  dit  qu'elle  polTedall  à  fon  aife  ces  fœurs 
fi  chéries  :  quafin  de  luy  en  donner  le  loifiril  demeu- 
reroit  quelques  jours  fans  la  venir  voir.  Et  fur  ce  que 
nortre  Héroïne  luy  demanda  s'il  trouveroit  bon  qu'elle 
les  régalait  de  quelques  prefens  ;  Non  feulement  elles, 
luy  dit  l'époux,  mais  leur  famille,  leur  parenté.  Diver- 
tifTez-les  comme  il  vous  plaira  ;  donnez  leur  diamans 
&  perles;  donnez-leur  tout,  puifque  tout  vous  appar- 
tient. C'eft  aiïez  pour  moy  que  vous  vous  gardiez  de 
les  croire.  Pfiché  le  promit  &  ne  le  tint  pas.  Le 
Monilre  partit,  &  quita  fa  femme  plus  matin  que  de 
couftume  ;  fi  bien  qu'y  ayant  encore  beaucoup  de 
chemin  à  faire  jufqu'à  l'Aurore,  noftre  Héroïne  en 
acheva  une  partie  en  refvant  à  la  vifite  qu'elle  eftoit 
prefte  de  recevoir,  une  autre  partie  en  dormant.  Et  à 
fon  lever  elle  fut  toute  eftonnée  que  les  Nymphes  luy 
amenèrent  fes  fœurs.  La  joye  de  Pfiché  ne  fut  pas 
moindre  que  fa  furprife  :  elle  en  donna  mille  marques, 
mille  baifers,  que  fes  fœurs  receurent  au  moins  mal 
qui   leur  fut  poffible,  &  avec    toute   la    dilTimulation 
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dont  elles  fe  trouvèrent  capables.  Déjà  Tenvie  s'efloit 
emparée  du  cœur  de  ces  deux  perfonnes.  Comment! 
on  les  avoit  fait  attendre  que  leur  fœur  fufl  éveillée  ! 
Eftoit-elle  d'un  autre  fang,  avoit-elle  plus  de  mérite 
que  fes  aifnées  ?  leur  cadete  eilre  une  DéefTe,  &  elles 
de  chetives  Reynes!  la  moindre  chambre  de  ce  Palais 
valoit  dix  Royaumes  comme  ceux  de  leurs  maris  !  pafTe 
encore  pour  des  richeffes  ;  mais  de  la  divinité,  c'eltoit 
trop.  Hé  quoy  les  morcelles  n'elloient  pas  dignes  delà 
fervir  !  on  voyoit  une  douzaine  de  Nymphes  à  l'entour 
d'une  toilette,  à  l'entour  d'un  brodequin  !  mais  quel 
brodequin  ?  qui  valoit  autant  que  tout  ce  qu'elles  avoient 
coufté  en  habits  depuis  qu'elles  eftoient  au  monde.  C'ell: 
ce  qui  rouloit  au  cœur  de  ces  femmes,  ou  pour  mieux 
dire  de  ces  furies  ;  je  ne  devrois  plus  les  appeller  autre- 
ment. Cette  première  entreveuë  fe  pafTa  pourtant  comme 
il  faut,  grâces  à  la  franchife  de  Pfiché  &  à  la  diiTimu- 
latlon  de  fes  fœurs.  Leur  cadete  ne  s'habilla  qu'à  demy, 
tant  il  tardoit  à  la  Belle  de  leur  montrer  fa  béatitude. 
Elle  commença  par  le  poinft  le  plus  important,  c'eft  à 
dire  par  les  habits,  &  par  l'attirail  que  le  fexe  traifne 
après  luy.  Il  eftoic  rangé  dans  des  magazins  dont  à 
peine  on  voyoit  le  bout;  vous  fçavez  que  cet  attirail  e(t 
une  chofe  infinie.  Là  fe  rencontroit  avec  abondance  ce 
qui  contribué  non  feulement  à  la  propreté,  mais  à  la 
delicatelTe  ;  équipage  de  jour  &  de  nuit,  vafes  &  bai- 
gnoires d'or  cizelé,  inflrumens  du  luxe,  laboratoires  ; 
non  pour  les  fards  ;  dequoy  eulTent  ils  fervy  à  Pfiché  } 
puis  l'ufage  en   eftoit    alors  inconnu.    L'artifice  &  le 
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menfonge  ne  regnoient  pas  comme  ils  font  en  ce  fiecle- 
cy.  On  n'avoit  point  encore  veu  de  ces  femmes  qui 
ont  trouvé  le  fecret  de  devenir  vieilles  à  vingt-ans, 
&  de  paroiftre  jeunes  à  foixante;  &  qui  moyennant  trois 
ou  quatre  boilles,  l'une  d'embonpoint,  l'autre  de  fraif- 
cheur,  &  la  troifiéme  de  vermillon,  font  fubfiller  leurs 
charmes  comme  elles  peuvent.  Certainement  l'amour 
leur  eft  obligé  de  la  peine  qu'elles  fe  donnent.  Les 
laboratoires  dont  il  s'agit  n'efloient  donc  que  pour  les 
parfums.  Il  y  en  avoit  en  eaux,  en  effences,  en  poudres, 
en  paftilles,  &  en  mille  efpeces  dont  je  ne  fçais  pas  les 
noms,  &  qui  n'en  eurent  poiïible  jamais.  Quand  tout 
l'Empire  de  Flore,  avec  les  deux  Arables,  &  les  lieux 
où  naift  le  baume  leroient  ditlilez,  on  n'en  feroit  pas  un 
affortiment  de  fenteurs  comme  celuy-là.  Dans  un  autre 
endroit  eftoient  des  piles  de  joyaux,  ornemens  &chaifnes 
de  pierreries,  braiïelets,  colliers,  &  autres  machines 
qui  fe  fabriquent  à  Cythere.  On  étala  les  filets  de 
perles  :  on  déploya  les  habits  chamarrez  de  diamans  : 
il  y  avoit  dequoy  armer  un  million  de  Belles  de  toutes 
pièces.  Non  que  Pfiché  ne  fe  pull  pafler  de  ces  chofes, 
comme  je  Fay  déjà  dit  :  elle  neftoit  pas  de  ces  Con- 
quérantes à  qui  il  faut  un  peu  d'ayde  :  mais  pour  la 
grandeur  &  pour  la  forme  fon  mary  le  vouloit  ainfi. 
Ses  fœurs  foupiroient  à  la  veuë  de  ces  objets;  c'ef- 
toient  autant  de  ferpens  qui  leur  rongeoient  famé.  Au 
fortir  de  cet  arcenal,  elles  furent  menées  dans  les 
chambres,  puis  dans  les  jardins,  &  par  tout  elles  ava- 
loient  un  nouveau  poifon.    Vne  des   chofes  qui  leur 
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caufa  le  plus  de  dépit  fut  qu'en  leur  prefence  noftre 
Heioïne  ordonna  aux  Zephirs  de  redoubler  la  fraif- 
cheur  ordinaire  de  ce  lejour,  de  pénétrer  jufqu'au 
fond  des  bois,  d'avertir  les  roiFignols  qu'ils  fe  tinlTent 
prefls,  &  que  fes  fœurs  fe  promeneroient  fur  le  foir  en 
un  tel  endroit.  Il  ne  luy  refte,  fe  dirent  les  fœurs  à 
l'oreille,  que  de  commander  aux  faifons  &  aux  ele- 
mens.  Cependant  les  Nymphes  n'eftoient  pas  inutiles. 
Elles  preparoient  les  autres  plaifirs,  chacune  félon  fon 
office;  celles-là  les  collations,  celles-cy  la  fimphonie, 
d'autres  les  divertifTemens  de  théâtre.  Pfiché  trouva 
bon  que  ces  dernières  miffent  fon  avanture  en  Comédie. 
On  y  joiia  les  plus  confiderables  de  fes  Amans,  à  l'ex- 
ception du  mary  qui  ne  parut  point  fur  la  Scène.  Les 
Nymphes  eiloient  trop  bien  averties  pour  le  donner  à 
connoirtre.  Mais  comme  il  faloit  une  conclufion  à  la 
pièce,  &  que  cette  conclufion  ne  pouvoit  eftre  autre 
qu'un  mariage,  onfitépoufer  la  Belle  par  AmbafTadeurs, 
&  ces  AmbafTadeurs  furent  les  leux  &  les  Ris  :  mais 
on  ne  nomma  point  le  mary.  Ce  fut  le  premier  fujet 
qu'eurent  les  deux  fœurs  de  douter  des  charmes  de  cet 
époux.  Elles  s'ei^oient  malicieufement  informées  de 
fes  qualitez,  s'imaginant  que  ce  feroit  un  vieux  Roy 
qui  ne  pouvant  mieux,  amufoit  fa  femme  avec  des 
bijoux.  Mais  Pfiché  leur  en  avoit  dit  des  merveilles  : 
Qu'il  n'eftoit  guère  plus  âgé  que  la  plus  jeune  d'entre- 
elles  deux;  qu'il  avoit  la  mine  d'un  Mars,  &  pourtant 
beaucoup  de  douceur  en  fon  procédé;  les  traits  de 
vilage    agréables;    galant  fur   tout.  Elles  en    feroient 
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juges  elles-mefmes  :  non  de  ce  voyage  :  il  eftoic  abfent  : 
les  affaires  de  fon  Eftat  le  retenoient  en  une  Province 
dont  elle  avoit  oublié  le  nom.  Au  refte  qu  elles  fe 
gardafTent  bien  d'interpréter  l'Oracle  à  la  lettre.  Ces 
qualitez  d'incendiaire  &d'empoifonneur  n'eftoient  autre 
chofe  qu'une  énigme  qu'elle  leur  expliqueroit  quelque 
jour,  quand  les  affaires  de  fon  époux  le  luy  permet- 
troient.  Les  deux  fœurs  écoutoient  ces  chofes  avec  un 
chagrin  qui  alloit  jufqu  au  defefpoir.  Il  falut  pourtant 
fe  contraindre  pour  leur  honneur,  &  auffi  pour  fe  con- 
fgrver  quelque  créance  en  Tefprit  de  leur  cadete.  Cela 
leur  eftoit  neceiïaire  dans  le  deffein  qu'elles  avoient. 
Les  maudites  femmes  s'elloient  propofées  de  tenter 
toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  leur  fœur  à  fe 
perdre,  foit  en  luy  donnant  de  mauvaifes  imprelTions 
de  fon  mary,  foit  en  renouvellant  dans  fon  ame  le 
fouvenir  d'un  de  fes  Amans.  Huit  jours  fe  pafTerent 
en  divertiiïemens  continuels  à  toujours  changer  :  nos 
envieufes  fe  gardoieat  bien  de  demander  deux  fois 
une  mefme  chofe  :  C'eull  efté  faire  plaifir  à  leur  fœur, 
qui  de  fon  cofté  les  accabloit  de  careffes.  Moins 
elles  avoient  lieu  de  s'ennuyer,  &  plus  elles  s'en- 
nuyoient.  Elle  auroient  pris  congé  dés  le  fécond 
jour,  fans  la  curiofité  de  voir  ce  mary  qu'elles  ne 
croyoient  ny  fi  beau  ny  fi  aymable  que  difoit  Pfiché. 
Beaucoup  de  raifons  le  leur  faifoient  juger  de  la  forte. 
Premièrement  les  paroles  de  l'Oracle,  cette  prétendue 
abfence  qui  fe  rencontroit  jugement  dans  le  temps  de 
leur  vifite,  cette  Province  dont  Pfiché  avoit  oublié  le 
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nom,  l'embarras  où  elle  eftoit  en  parlant  de  fon  mary  ; 
elle  n'en  parloit  qu'en  hefitant,  eftant  trop  bien  née 
&  trop  jeune  pour  pouvoir  mentir  avec  affurance.  Ses 
fœurs  faifoient  leur  profit  de  tout.  L'envie  leur  ouvroit 
les  yeux  :  c'eft  un  démon  qui  ne  laiffe  rien  échaper, 
&  qui  tire  confequence  de  toutes  chofes  aufli  bien  que 
la  jaloufie.  Au  bout  des  huit  jours  Pfiché  congédia  fes 
aifnées  avec  force  dons  &  prières  de  revenir.  Qu'on  ne 
les  feroitplus  attendre  comme  on  avoit  fait;  qu'elle taf- 
cheroit  d'obtenir  de  fon  mary  que  les  Dragons  fuiïent 
enchaifnez  ;  qu'aulTi-toll  qu'elles  feroient  arrivées  au 
pied  du  rocher  on  les  enleveroit  au  fommet,  foit  le 
Zephire  en  perfonne,  foit  fon  haleine;  elles  n'auroient 
qu'à  s'abandonner  dans  les  airs.  Les  prefens  que  leur 
fit  Pfiché  furent  des  eiïences  &  des  pierreries;  force 
raretez  à  leurs  maris  ;  toutes  fortes  de  joiiets  à  leurs 
enfans;  quant  aux  perfonnes  dont  la  Belle  tenoit  le 
jour,  deux  fioles  d'un  elixir  capable  de  rajeunir  lavieil- 
leiïe  mefme.  Les  deux  fœurs  parties,  &le  mary  revenu, 
Piîché  luy  conta  tout  ce  qui  s'elloit  paiïe,  &  le  receut 
avec  les  carelTes  que  fabfence  a  coullume  de  produire 
entre  nouveaux  mariez  ;  fi  bien  que  le  Monftre  ne  trou- 
vant point  l'amour  de  fa  femme  diminuée  ny  fa  curiofité 
accrue,  fe  mit  en  l'efprit  qu'en  vain  il  craignoit  ces  fœurs, 
&  fe  laiffa  tellement  perfuader  qu'il  agréa  leurs  vifites, 
&  donna  les  mains  à  tout  ce  que  voulut  fa  femme  fur 
ce  fujet.  Les  fœurs  ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  révéler 
ces  merveilles  ;  c'euit  elle  contribuer  elles  melmes  à  la 
gloire  de   leur  cadete.  Elles  dirent  que  leur  voyage 
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avoit  ell;é  inutile  ;  qu'elles  n'avoient  point  veu  Pfiché, 
mais  qu'elles  efperoient  la  voir  par  le  moyen  d'un 
jeune  homme  appelle  Zephire,  qui  tournoit  fans  cefTe  à 
Tentour  du  roc,  &  qu'elles  gagneroient  infailliblement, 
pourveu  qu'elles  s"en  vouluffent  donner  la  peine. 
Quand  elles  eiloient  feules,  &  qu'on  ne  pouvoit  les 
entendre,  elles  fe  plaignoient  l'une  à  l'autre  de  la  féli- 
cité de  leur  fœur.  Si  fon  mary,  difoit  l'une,  eft  auiïi 
bien  fait  qu'il  eft  riche,  noftre  cadete  fe  peut  vanter 
que  l'époufe  de  lupiter  n'eft  pas  fi  heureufe  qu'elle. 
Pourquoy  le  fort  luy  a-t-il  donné  tant  d'avantage  fur 
nous?  meritions-nous  moins  que  cette  jeune  étourdie? 
&  n'avions-nous  pas  autant  de  beauté  &  plus  d'efprit 
qu'elle  }  je  voudrois  que  vous  fceuffiez,  difoit  l'autre, 
quelle  forte  de  mary  j'ay  époufé  ;  il  a  toujours  une 
douzaine  de  médecins  à  i'entour  de  la  perfonne.  le  ne 
fçay  comme  il  ne  les  fait  point  coucher  avec  luy  :  car 
pour  me  faire  cet  honneur,  cela  ne  luy  arrive  que  rare- 
ment, &  par  des  confiderations  d'Eftat  :  encore  faut-il 
qu'Elculape  le  luy  confeille.  Ma  condition,  continuoit 
la  première,  eft  pire  que  tout  cela  :  Car  non  feulement 
mon  mary  me  prive  des  careffes  qui  me  font  deuës  ; 
mais  il  en  fait  part  à  d'autres  perfonnes.  Si  voftre 
époux  a  une  douzaine  de  Médecins  à  l'entour  de  luy, 
je  puis  dire  que  le  mien  a  deux  fois  autant  de  maiftrelTes, 
qui  toutes,  grâces  à  Lucine,  ont  le  don  de  fécondité. 
La  famille  royale  eft  tantoft  fi  ample  qu'il  y  auroit  de- 
quoy  faire  une  colonie  tres-confiderable.  C'eft  ainfi 
que  nos  envieufes  le  confirmoient  dans  leur  méconten- 
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tement  &  dans  leur  deiïein.  Vn  mois  eftoit  à  peine 
écoulé  qu'elles  propoferent  un  fécond  voyage.  Les 
parens  l'approuvèrent  fort,  les  maris  ne  le  defaprou- 
verent  pas  :  c'eftoit  autant  de  temps  paffé  fans  leurs 
femmes.  Elles  partent  donc,  laiffent  leur  train  à  l'entrée 
du  bois,  arrivent  au  pied  du  rocher  fans  obflacle  & 
fans  dragons.  Le  Zephire  ne  parut  point,  &  ne  laiffa 
pas  de  les  enlever. 

Ce  mefchant  couple  arnenoit  avec  liiy 
La  cun'eufe  &  mif érable  envie, 
Pajle  Démon,  que  le  bon-heur  d'autruy 
Nourrit  de  fiel  Ù"  de  mélancolie. 

Cela  ne  les  rendit  pas  plus  pefantes  :  au  contraire  la 
maigreur  eftant  infeparable  de  l'envie,  la  charge  n'en 
fut  que  moindre,  &  elles  fe  trouvèrent  en  peu  d'heures 
dans  le  Palais  de  leur  fœur.  On  les  y  receut  fi  bien, 
que  leur  déplaifir  en  augmenta  de  moitié.  Pfiché 
s'entretenant  avec  elles,  ne  le  fouvint  pas  de  la  ma- 
nière dont  elle  leur  avoit  peint  fon  mary  la  pre- 
mière fois;  &  par  un  défaut  de  mémoire  où  tombent 
ordinairement  ceux  qui  ne  difent  pas  la  vérité,  elle 
le  fit  de  moitié  plus  jeune,  d'une  beauté  délicate,  & 
non  plus  un  Mars,  mais  un  Adonis  qui  ne  feroit  que 
fortir  de  page.  Les  fœurs  étonnées  de  ces  contradic- 
tions ne  fceurent  d'abord  qu'en  juger.  Tantoft  elles 
foupçonnoient  leur  fœur  de  fe  railler  d'elles,  tantoll  de 
leur  déguifer  les  défauts  de  fon  mary.  A  la  fin  elles  la 
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tournèrent  de  tant  de  collez  que  la  pauvre  époufe 
avoiia  la  chofe  comme  elle  eftoit.  Ce  fut  auflltoll  de 
luy  glifler  leur  venin  ;  mais  d'une  manière  que  Pfiché 
ne  s'en  pufl:  appercevoir.  Toute  honnefle  femme,  luy 
dirent  elles,  fe  doit  contenter  du  mary  que  les  Dieux 
luy  ont  donné,  quel  qu'il  puifle  élire,  &  ne  pas  péné- 
trer plus  avant  qu'il  ne  plaill  à  ce  mary.  Si  c'eltoit  toute- 
fois un  Monilre  que  vous  enfliez  époufé,  nous  vous  plain- 
drions ;  d'autant  plus  que  vous  pouvez  en  devenir  grofl"e  ; 
&  quel  déplaifir  de  mettre  au  jour  des  enfans  que  le 
jour  n'éclaire  qu'avec  horreur,  &  qui  vous  font  rougir 
vous  &  la  nature  !  Helas,  dit  la  Belle  avec  un  foûpir,  je 
n'avois  pas  encore  fait  de  reflexion  là-defllis.  Ses  fœurs 
luy  ayant  allégué  de  méchantes  raifons  pour  ne  s'en  pas 
foncier,  fe  feparerent  un  peu  d'elle  afin  de  laifl"er  agir 
leur  venin.  Quand  elle  fut  feule,  toutes  fes  craintes,  tous 
fes  foupçons  luy  revinrent  dans  la  penfée.  Ah  mes 
fœurs,  s'écria-t-elle,  en  quelle  peine  vous  m'avez  mife! 
Les  perfonnes  riches  fouhaitent  d'avoir  des  enfans  :  moy 
qui  ne  fuis  entourée  que  de  pierreries,  il  faut  que  je 
fafl"e  des  vœux  au  contraire.  C'eft  eftre  bien-malheu- 
reufe  que  de  pofl^eder  tant  de  trefors  &  appréhender 
la  fécondité.  Elle  demeura  quelque  temps  comme  enfe- 
velie  dans  cette  penfée,  puis  recommença  avec  plus  de 
véhémence  qu'auparavant.  Quoy  Pfiché  peuplera  de 
monilres  tout  l'Vnivers  !  Pfiché  à  qui  l'on  a  dit  tant  de 
fois  qu'elle  le  peupleroit  d'amours  &  de  grâces!  non, 
non,  je  mourray  plùtoil  que  de  m'expofer  davantage  à 
un  tel  hazard.   En  arrive  ce  qui   pourra,  je  veux  m'é- 
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claircir,  &  fi  je  trouve  que  mon  mary  foit  tel  que  je 
Fapprehende,  il  peut  bien  le  pourveoir  de  femme  ;  je  ne 
voudrois  pas  Tefire  un  feul  moment  du  plus  riche 
monllre  de  la  nature.  Nos  deux  furies,  qui  ne  s'eftoient 
pas  tant  éloignées  qu'elles  ne  pulTent  voir  l'effet  du 
poifon,  entendirent  plus  d'à  demy  ces  paroles,  &  fe 
rapprochèrent,  Pfiché  leur  déclara  naïvement  la  rcfo- 
lution  qu'elle  avoit  prife.  Pour  fortifier  ce  fentiment 
les  deux  fœurs  le  combattirent,  &  non  contentes 
de  le  combattre,  elles  firent  encore  mille  façons 
propres  à  augmenter  la  curiofité  &  l'inquiétude.  Elles 
fe  parloient  à  l'oreille,  hauffoient  les  épaules,  jettoient 
des  regards  de  pitié  fur  leur  fœur,  La  pauvre  époufe 
ne  put  refifter  à  tout  cela.  Elle  les  preffa  à  la 
fin  d'une  telle  forte,  qu'après  un  nombre  infiny  de 
précautions,  elles  luy  dirent  tout  bas.  Nous  voulons 
bien  vous  avertir  que  nous  avons  veu  fur  le  poinft 
du  jour  un  dragon  dans  l'air.  Il  voloit  avec  aflez 
de  peine,  appuyé  fur  le  Zephire  qui  voloit  aullî  à  cofté 
de  luy.  Le  Zephire  l'a  fouftenu  jufqu'à  l'entrée  d'une 
caverne  effroyable.  Là  le  Dragon  l'a  congédié  &  s'efl: 
ellendu  fur  le  fable.  Comme  nous  n'eftions  pas  loin, 
nous  l'avons  veu  fe  repaiftre  de  toutes  fortes  d'infecles 
(vous  fçavez  que  les  avenues  de  ce  Palais  en  fourmil- 
lent )  après  ce  repas  &  un  fiflement,  il  s'ell  traifné  fur 
le  ventre  dans  la  caverne.  Nous  qui  eftions  eilonnées 
&  toutes  tremblantes  nous  nous  fommes  éloignées  de 
cet  endroit  avec  le  moins  de  bruit  que  nous  avons  pu, 
&  avons  fait  le  tour  du  rocher  de  peur  que  le  Dragon 
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ne  nous  entendill  lors  que  nous  vous  appellerions.  Nous 
vous  avons  mefme  appellée  moins  haut  que  nous  n'avions 
fait  à  la  précédente  vifite.  Aux  premiers  accens  denoftre 
voix  une  douce  haleine  eft  venue  nous  enlever,  fans  que 
le  Zephire  ait  paru.  C'eftoit  menfonge  que  tout  cela  ; 
cependant  Pfiché  y  ajouta  foy  :  les  perfonnes  qui  font 
en  peine  croyent  volontiers  ce  qu'elles  appréhendent. 
De  ce  moment  lànoftre  Héroïne  cefTa  de  goûter  fa  béati- 
tude; &n"eut  en  Tefprit  qu'un  Dragon  imaginaire  dont 
la  penfée  ne  la  quitta  point.  C'eftoit  à  fon  compte  ce 
digne  époux  que  les  Dieux  luy  avoient  donné,  avec  qui 
elle  avoit  eu  des  converfations  fi  touchantes,  pafTé  des 
heures  fi  agréables,  goûté  de  fi  doux  plaifirs.  Elle  ne  trou- 
voitplus  eftrange  qu'il  apprehendaft  d'eftre  veu,  c'elloit 
judicieufement  fait  à  luy.  Il  y  avoit  pourtant  des  momens 
où  noftre  Héroïne  doutoit.  Les  paroles  de  l'Oracle  ne 
luy  fembloient  nullement  convenir  à  la  peinture  de  ce 
dragon.  Mais  voicy  comme  elle  accordoit  l'un  &  l'autre. 
Mon  mary  eit  un  Démon  ou  bien  un  Magicien  qui  fc 
fait  tantofl:  Dragon,  tantoll:  loup,  tantofl  empoifonneur 
&  incendiaire,  mais  toujours  Monilre.  Il  me  fafcine  les 
yeux,  &  me  fait  accroire  que  je  fuis  dans  un  Palais, 
fervie  par  des  Nymphes,  environnée  de  magnificence, 
que  j'entends  des  mufiques,  que  je  voy  des  Comédies; 
&  tout  cela  longe  :  il  n'y  a  rien  de  réel  fmon  que  je 
couche  aux  coftez  d'un  Monftre  ou  de  quelque  Magicien; 
l'un  ne  vaut  pas  mieux  que  l'autre.  Le  defefpoir  de  Pfiché 
paffa  fi  avant  que  fes  foeurs  eurent  tout  fujet  d'en 
eilre  contentes  ;  ce  que  ces  miferables  femmes  fe   gar- 
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derent  bien  de  témoigner.  Au  contraire  elles  firent 
les  affligées  :  elles  prirent  mefme  à  tafche  de  con- 
foler  leur  cadete,  c'efl  à  dire  de  Tattrifter  encor 
davantage,  &  luy  faire  voir  que  puifqu'elle  avoit 
befoin  qu'on  la  confolaft,  elle  eftoit  véritablement 
malheureufe.  Nodre  Héroïne  ingenieufe  à  fe  tour- 
menter fit  ce  qu'elle  pût  pour  les  fatisfaire.  Mille  pen- 
fées  luy  vinrent  en  fefprit,  &  autant  de  refolutions 
différentes,  dont  la  moins  funefte  efloit  d'avancer  fe$ 
jours  fans  elTayer  de  voir  fon  mary.  le  m'en  iray, 
difoit-elle,  parmy  les  Morts,  avec  cette  fatisfaclion  que 
de  m'eftre  fait  violence  pour  luy  complaire.  La  curio- 
fité  fut  toutefois  la  plus  forte,  outre  le  dépit  d'avoir 
fervy  aux  plaifirs  d"un  Monilre.  Comment  fe  monftrer 
après  cela  !  Il  faloit  fortir  du  monde  :  mais  il  en  faloit 
fortir  par  une  voye  honorable  ;  c'efloit  de  tuer  celuy 
qui  fe  trouveroit  avoir  abufé  de  fa  beauté,  &  fe  tuer 
elle-mefme  après.  Pfiché  ne  fe  pût  rien  imaginer 
de  plus  à  propos  ny  de  plus  expédient.  Elle  en 
demeura  donc  là  :  il  ne  reftoit  plus  que  de  trouver 
les  moyens  de  Fexecuter  :  c'eft  où  la  difficulté  con- 
fiftoit.  Car  premièrement,  de  voir  fon  Mary,  il 
ne  fe  pouvoit  :  on  emportoit  les  flambeaux  dés  qu'elle 
efloit  dans  le  lit.  De  le  tuer,  encore  moins  :  il  n"y 
avoit  en  ce  fejour  bienheureux,  ny  poifon,  ny  poi- 
gnard, ny  autre  inftrument  de  vengeance  &  de  defef- 
poir.  Nos  envieufes  y  pourveurent  ;  &  promirent  à  la 
pauvre  époufe  de  luy  apporter  au  plûtoft  une  lampe 
&  un  poignard  :  elle  cacheroit  l'un  &  l'autre  jufqu'à 
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l'heure  que  le  lommeil  fe  rendoit  maiftre  de  ce  Palais, 
&  tenoit  charmez  le  Monftre  &  les  Nymphes  ;  car 
c'eftoic  un  des  plaifirs  de  ce  beau  fejour  que  de  bien 
dormir.  Dans  ce  deflein  les  deux  fœurs  partirent.  Pen- 
dant leur  abfence  Pfichc  eut  grand  foin  de  s'affliger, 
&  encore  plus  grand  foin  de  diffimuler  fon  afflidion. 
Tous  les  artifices  dont  les  femmes  ont  couftume  de 
fe  fervir  quand  elles  veulent  tromper  leurs  maris,  furent 
employez  par  la  Belle  :  ce  n'eftoient  qu  embraffe- 
mens  &  careffes,  complaifances  perpétuelles,  protef- 
tations  &  fermens  de  ne  point  aller  contre  le  vouloir 
de  fon  cher  époux  :  on  n'y  omit  rien  ;  non  feulement 
envers  le  mary,  mais  envers  les  Nymphes.  Les  plus  clair- 
voyantes y  furent  trompées.  Que  fi  elle  fe  trouvoit 
feule,  l'inquiétude  la  reprenoit,  Tantoft  elle  avoit  peine 
à  s'imaginer  qu'un  mary  qu'à  toutes  fortes  de  marques 
elle  avoit  fujet  de  croire  jeune  &  bien  fait,  qui  avoit  la 
peau  &  l'humeur  fi  douces,  le  ton  de  voix  fi  agréable, 
la  converfation  fi  charmante;  qu'un  mary  qui  aimoic 
fa  femme  &  qui  la  traitoit  comme  une  maiflreffe;  qu'un 
mary,  dis-je,  qui  eftoit  fervy  par  des  Nymphes,  &  qui 
traifnoit  à  fa  fuite  tous  les  plaifirs,  fuft  quelque  Magi- 
cien ou  quelque  Dragon.  Ce  que  la  Belle  avoit  trouvé 
Il  délicieux  au  toucher,  &  fi  digne  de  fes  baifers,  eftoit 
donc  la  peau  d'un  ferpent!  jamais  femme  s'eftoit-elle 
.trompée  de  la  forte?  d'autresfois  elle  fe  remettoit  en 
mémoire  la  pompe  funèbre  qui  avoit  fervi  de  cérémonie 
à  fon  mariage,  les  horribles  hoiles  de  ce  rocher,  fur 
tout  le  Dragon  qu'avoient  veu  fes  fœurs,  &  qui  eftant 
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fouflenu  par  le  Zephire,  ne  pouvoit  eftre  autre  que  fou 
mary.  Cette  dernière  penfée  Femportoit  toujours  fur 
les  autres;  foit  par  une  fatalité  particulière,  foit  à  caufe 
que  c'eftoit  la  pire,  &  que  noftre  efprit  va  naturelle- 
ment là.  Au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  les  deux  fœurs 
revinrent.  Elles  s'efloient  abandonnées  dans  les  airs 
comme  fi  elles  euiïent  voulu  fe  laiiïer  tomber.  Yn  foufle 
agréable  les  avoit  incontinent  enlevées,  &  portées  au 
fommet  du  roc.  Pfiché  leur  demanda  dés  l'abord  où 
eftoient  la  lampe  &  le  poignard. 

Les  voicy,  dit  ce  couple.  &  nous  vous  ajfeurons 

De  la  clarté  que  fait  la  lampe. 

Pour  le  poignard,  il  ejî  des  bons^ 

Bien  afilé.  de  bonne  trempe. 
Comme  nous  vous  aymons.  &  ne  négligeons  rien 

Quand  il  s'agit  de  vojîre  bien, 
Nous  avons  eu  le  foin  d'empoifonner  la  lame  : 

Tenej^-i'ous  feure  defes  coups  : 

Cejl  fait  du  Alonjîre  vojhe  époux. 

Pour  peu  que  ce  poignard  l'entame. 

A  ces  mots  un  trait  de  pitié 

Toucha  le  cœur  de  nrjîre  Belle. 

le  vous  rends  grâce,  leur  dit-elle. 

De  tant  de  marques  d'amitié, 

Pfiché  leur  dit  ces  paroles  aiïez  froidement,  ce  qui 
leur  fit  craindre  qu'elle  n'euft  changé  d'avis  :  mais  elles 
reconnurent  bien-totl  que  l'eiprit  de  leur  cadete  eftoit 
II.  10 
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toujours  dans  la  mefme  alTiete,  &  que  ce  fentiment  de 
pitié  dont  elle  n'avoit  pas  eilé  la  maiftreiïe  eftoit 
ordinaire  à  ceux  qui  font  fur  le  poinft  de  faire  du  mal 
à  quelqu'un.  Quand  nos  deux  furies  eurent  mis  leur 
fœur  en  train  de  fe  perdre,  elles  la  quittèrent,  &  ne 
firent  pas  long  fejour  aux  environs  de  cette  montagne. 
Le  Mary  vint  fur  le  foir,  avec  une  mélancolie  extraor- 
dinaire, &  qui  luy  devoit  eflre  un  preiïentiment  de  ce 
qui  fe  preparoit  contre  luy  :  mais  les  carefTes  de  fa 
femme  le  raiïurerent.  Il  fe  coucha  donc;  &  s'aban- 
donna au  fommeil  aufïï-toft  qu'il  fut  couche.  Voila 
Pfiché  bien  embaraffée  :  comme  on  ne  connoifl  l'im- 
portance d'une  action  que  quand  on  eil  prés  de  l'exé- 
cuter, elle  envifagea  la  fienne  dans  ce  momenc-là  avec 
fes  fuites  les  plus  fàcheufes,  &  fe  trouva  combattue  de 
je  ne  fçay  combien  de  paffions  aufli  contraires  que  vio- 
lentes. L'apprehenfion,  le  dépit,  la  pitié,  la  colère,  &  le 
defefpoir,  la  curiofité  principalement;  tout  ce  qui  porte 
à  commettre  quelque  forfait,  &  tout  ce  qui  en  détourne, 
s'empara  du  cœur  de  noftre  Héroïne,  &  en  fit  la  Scène 
de  cent  agitations  diflferentes.  Chaque  paflion  le  tiroit  à 
foy.  Il  falut  pourtant  fe  déterminer.  Ce  fut  en  faveur 
de  la  curiofité  que  la  Belle  fe  déclara  :  car  pour  la 
colère,  il  luy  fut  impolfible  de  l'écouter,  quand  elle 
fongea  qu'elle  alloit  tuer  fon  mary.  On  n'en  vient 
jamais  à  une  telle  extrémité  fans  de  grands  fcrupules, 
&  fans  avoir  beaucoup  à  combattre.  Qu'on  faffe  telle 
mine  que  l'on  voudra,  qu'on  fe  querelle,  qu'on  fe 
fepare    qu'on  protefte  de  fe  hayr,  il  relte  toujours  un 
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levain  d'amour  entre  deux  perfonnes  qui  ont  efté  unies 
fi  étroitement.  Ces  diiïicultcz  arrefterent  la  pauvre 
époufe  quelque  peu  de  temps.  Elle  les  franchit  à  la  fin, 
fe  leva  fans  bruit,  prit  le  poignard  &  la  lampe  qu'elle 
avoit  cachez,  s'en  alla  le  plus  doucement  qu'il  luy  fut 
poiïible  vers  l'endroit  du  lit  où  le  Monftre  s'eftoit  cou- 
ché, avançant  un  pied,  puis  un  autre,  &  prenant  bien 
garde  à  les  pofer  par  mefure,  comme  il  elle  euft  mar- 
ché fur  des  pointes  de  diamans.  Elle  retenoit  jufqu'à 
fon  haleine,  &  craignoit  prefque  que  fes  penfées  ne  la 
décelaflent.  Il  s'enfalut  peu  qu'elle  ne  priaflfon  ombre 
de  ne  point  faire  de  bruit  en  l'accompagnant. 

A  pas  treinblans  &  fiifpendus 

Elle  arrive  enfin  où  repofe 

Son  époux  aux  bras  étendus. 

Epoux  plus  beau  qu'aucune  chofe  : 
C'efloit  aujfi  l'amour  :  fon  teint  par  fa  fraifcheur^ 

Par  fon  éclat ^  par  fa  blancheur , 
Rendoit  le  lys  jaloux  ^f ai  [oit  honte  à  la  rofe. 

Avant  que  de  parler  du  teint ^ 

le  devais  vous  avoir  dépeint^ 

Pour  aller  par  ordre  en  l'affaire, 
La  pofîure  du  Dieu.  Son  col  ejhit  panché. 
C'eji  ainfi  que  le  Somme  en  fa  Grotte  efi  couché; 

Ce  qu'il  ne  faloit  pas  vous  taire. 
Ses  bras  à  demy  nus  étaloient  des  appas. 

Non  d'un  Hercule,  ou  d'un  Atlas. 

D'un  Pan,  d'un  Sylvain,  ou  d'un  Faune. 
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Ny  mejme  ceux  (Tune  Amajone ; 
Alais  ceux  d'une  Venus  à  l'àse  de  vinst  ans. 

Ses  cheveux  epars  &  Jlotansj 

Et  que  les  mains  de  la  Nature 

Avaient  frifei  à  l' avant ure. 

Celles  de  Flore  parfumei, 
Cachoient  quelques  attraits  dignes  d'ejire  eflimei  : 
Mais  Pjiché  n'en  eftoit  qu'à  prendre  plus  facile^ 
Car  pour  un  qu'ils  cachaient  elle  en  foupçonnait  mille. 

Leurs  anneaux,  leurs  boucles,  leurs  nœux. 
Tour  à  tour  de  Pjiché  receurenî  tous  des  vœux  : 

Chacun  eut  à  part  f on  hommage. 
J'ne  choje  nuifit  pourtant  à  ces  cheveux  ; 

Ce  fut  la  beauté  du  vif  âge. 

Que  vous  en  diray-je  ?  ù"  comment 

En  parler  ajfej  dignement  ? 

Suppleej  à  mon  impuiffance  ; 

le  ne  vous  aurois  d  aujourd  huy 

Dépeint  les  beauté^  de  celuy 

Qui  des  beautei  a  l'intendance. 
Que  dirais  Je  des  traits  où  les  Ris  font  logei? 
De  ceux  que  les  Amours  ont  entre  eux  partagei  ; 

Des  yeux  aux  brillantes  merveilles^ 

Qui  font  les  portes  du  dejir? 

Et  fur  tout  des  lèvres  vermeilles. 

Qui  font  les  fources  du  plaifir  ? 

Pfiché  demeura  comme  tranfportce  à  l'afpeâ:  de  fon 
époux.  Dés  Tabord  elle  jugea  bien  que  c'eftoit  FAmour; 
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car  quel  autre  Dieu  luy  auroit  paru  fi  agréable  ?  Ce  que 
la  beauté,  la  jeunefTe,  le  divin  charme  qui  communique 
à  ces  chofes  le  don  de  plaire  ;  ce  qu'une  perfonne  faite 
à  plaifir  peut  caufer  aux  yeux  de  volupté,  &  de  raviiïe- 
ment  à  Teiprit,  Cupidon  en  ce  moment-là  le  fit  fentir 
à  noftre  Héroïne.  Il  dormoit  à  la  manière  d'un  Dieu, 
c'eit  à  dire  profondément,  panché  nonchalamment  fur 
un  oreiller,  un  bras  fur  fa  telle,  l'autre  bras  tombant 
fur  les  bords  du  lit,  couvert  à  dcmy  d'un  voile  de  gaze, 
ainfi  que  fa  mère  en  ufe,  &  les  Nymphes  auiïi,  &  quel- 
quesfois  les  Bergères.  La  joye  de  Pfiché  fut  grande  ;  fi 
Ton  doit  appeller  cela  joye  ce  qui  efl  proprement  extafe  ; 
encore  ce  mot  eft-il  foible,  &  n'exprime  pas  la  moindre 
partie  du  plaifir  que  receut  la  Belle.  Elle  bénit  mille 
fois  le  défaut  du  fexe,  fe  fceut  tres-bon  gré  d'eilre 
curieufe,  bien  fâchée  de  n'avoir  pas  contrevenu  dés  le 
premier  jour  aux  défenfes  qu'on  luy  avoit  faites  &  à 
fes  fermens.  Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  félon  fon 
fens  qu'il  en  deuft  arriver  de  mal;  au  contraire  cela 
eftoit  bien,  &  juftifîoic  les  carefTes  que  jufques  là  elle 
avoit  cru  f<iire  à  un  Monftre.  La  pauvre  femme  fe 
repentoit  de  ne  luy  en  avoir  pas  fait  davantage  :  elle 
eftoit  honteufe  de  fon  peu  d'amour,  toute  prefte  de 
reparer  cette  faute  fi  fon  mary  le  fouhaitoit,  quand 
mefme  il  ne  le  fouhaiteroit  pas.  Ce  ne  fut  pas  à  elle 
peu  de  retenue  de  ne  point  jetter  &  lampe  &  poignard 
pour  s'abandonner  à  fon  tranfport.  Véritablement  le 
poignard  luy  tomba  des  mains,  mais  la  lampe  non, 
elle  en  avoit  trop  affaire,  &   n' avoit  pas  encore   veu 
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tout  ce  qu'il  y  avoit  à  voir.  Vne  telle  commodité  ne 
fe  rer.controit  pas  tous  les  jours  :  il  s'en  faloit  donc 
fervir.  C'eft  ce  qu'elle  fit,  follicitée  de  faire  ceiïer  fon 
plaifir  par  fon  plaifir  mefme  :  tantoll  la  bouche  de  fon 
mary  luy  demandoit  un  baifer,  &  tantoll  fes  yeux  ; 
mais  la  crainte  de  l'éveiller  l'arrelloit  tout  court.  Elle 
avoit  de  la  peine  à  croire  ce  qu'elle  voyoit,  fe  paflbit 
la  main  fur  les  yeux,  craignant  que  ce  ne  fuft  fonge 
&  illufion  ;  puis  recommençoit  à  confiderer  fon  mary. 
Dieux  immortels,  dit-elle  en  foy-mefme,  ell-ce  ainfi 
que  font  faits  les  Monflres  ?  comment  donc  efl  fait  ce 
que  Ton  appelle  Amour  }  Que  tu  es  heureufe  Pfiché  ! 
Ah  divin  époux,  pourquoy  m'as  tu  refufé  fi  long- 
temps la  connoilTance  de  ce  bon-heur }  craignois  tu 
que  je  n'en  mouruffe  de  joye  }  eftoit-ce  pour  plaire  à 
ta  mère,  ou  à  quelqu'une  de  tes  maillrefTes?  car  tu  es 
trop  beau  pour  ne  faire  le  perfonnage  que  de  mary. 
Quoy  je  t'ay  voulu  tuer!  quoy  cette  penfée  m'eft 
venue!  O  Dieux,  je  frémis  d'horreur  à  ce  fouvenir. 
Suffifoit-il  pas  cruelle  Pfiché  d'exercer  ta  rage  contre 
toy  feule?  l'Vnivers  n'y  euft  rien  perdu  :  &  fans  ton 
époux  que  deviendroit-il?  folle  que  je  fuis,  mon 
mary  e(l  immortel  :  il  n'a  pas  tenu  à  moy  qu'il  ne  le 
fuft  point.  Après  ces  réflexions  il  luy  prit  envie  de 
regarder  de  plus  prés  celuy  qu'elle  n'avoit  déjà 
que  trop  veu.  Elle  pancha  quelque  peu  l'inllrument 
fatal  qui  l'avoit  jufques  là  fervie  fi  utilement.  Il  en 
tomba  fur  la  cuifle  de  fon  époux  une  goûte  d'huile 
enflammée.  La  douleur  éveilla  le  Dieu.  Il  vid  la  pauvre 
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Pfiché  qui  toute  confufe  tenoit  fa  lampe  ;  &  ce  qui 
fut  de  plus  malheureux  il  vid  auffi  le  poignard  tombé 
prés  de  luy.  Difpenfez  moy  de  vous  raconter  le  relie  : 
vous  feriez  touchez  de  trop  de  pitié  au  récit  que  je 
vous  ferois. 

Là  finit  de  Pfiché  le  bonheur  &  la  gloire  : 
Et  là  vojlre  plaifir  pourroit  cejfer  aufii. 
Ce  n'ejl  pas  mon  talent  d'achever  une  hijJoire 
Qui  Je  termine  ainjî. 

Ne  laiffez  pas  de  continuer,  dit  Acante,  puifque 
vous  nous  l'avez  promis  :  peut-eftre  aurez  vous  mieux 
reiiiïi  que  vous  ne  croyez.  Quand  cela  feroit,  reprit 
Poliphile,  quelle  fatisfaftion  aurez  vous?  vous  verrez 
fouffrir  une  Belle,  &  en  pleurerez,  pour  peu  que  j'y 
contribue.  Et  bien,  repartit  Acante,  nous  pleurerons. 
V^oila  un  grand  mal  pour  nous  :  les  Héros  de  l'anti- 
quité pleuroient  bien.  Que  cela  ne  vous  empefche  pas 
de  continuer,  La  compaflion  a  aufli  fes  charmes  qui 
ne  font  pas  moindres  que  ceux  du  rire.  le  tiens  mefme 
qu'ils  font  plus  grands  :  &  crois  qu'Ariile  ell  de  mon 
avis.  Soyez  fi  tendre  &  fi  émouvant  que  vous  voudrez, 
nous  ne  vous  en  écouterons  tous  deux  que  plus  volon- 
tiers. Et  moy,  dit  Gelafte,  que  deviendray-je.^  Dieu 
m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  des  oreilles  aufïï  bien 
qu'à  vous.  Quand  Poliphile  les  confulteroit,  &  qu'il 
ne  feroit  pas  tant  le  pathétique,  la  choie  n'en  iroit  que 
mieux,  veu  la  manière  d'écrire  qu'il  a  choifie.  Le  fen- 
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riment  de  Gelafte  fut  approuvé.  Et  Arifte  qui  s'eftoit 
teu  jufques  là,  dit  en  fe  tournant  vers  Poliphile  :  le 
voudrois  que  vous  me  pûiïiez  attendrir  le  cœur  par  le 
récit  des  avantures  de  voftre  Belle;  je  luy  donnerois 
volontiers  des  larmes  avec  le  plus  grand  plaifir  du 
monde.  La  pitié  e\\.  celuy  des  mouvemens  du  difcours 
qui  me  plaid  le  plus  :  je  le  préfère  de  bien  loin  aux 
autres.  Mais  ne  vous  contraignez  point  pour  cela  :  il  eft 
bon  de  s'accommoder  à  fon  fujetj  mais  il  eil  encore 
meilleur  de  s'accommoder  à  fon  génie.  C"efl  pourquoy 
fuivez  le  confeil  que  vous  a  donné  Gelafte.  Il  faut  bien 
que  je  le  fuive,  continua  Poliphile  :  comment  ferois-je 
autrement i^  Tay  déjà  meflé  malgré  moy  de  la  gayeté 
parmy  les  endroits  les  plus  ferieux  de  cette  hiftoire  ;  je 
ne  vous  affeure  pas  que  tantoil:  je  n'en  melle  aufli 
parmy  les  plus  trilles.  C'ell  un  défaut  dont  je  ne  me 
fçaurois  corriger,  quelque  peine  que  j'y  apporte. 
Défaut  pour  défaut,  dit  Gelafte,  j"ayme  beaucoup 
mieux  qu'on  me  faffe  rire  quand  je  dois  pleurer,  que  fi 
Ton  me  faifoit  pleurer  lors  que  je  dois  rire.  C'eft 
pourquoy  encore  une  fois  continuez  comme  vous  avez 
commencé.  Laiiïbns-luy  reprendre  haleine  auparavant, 
dit  Acante,  le  grand  chaud  eftant  paiïe,  rien  ne  nous 
empefche  de  fortir  d"icy.  &  de  voir  en  nous  promenant 
les  endroits  les  plus  agréables  de  ce  jardin.  Bien  que 
nous  les  ayons  veus  plufieurs  fois  je  ne  laiiïe  pas  d"en 
eftre  touché;  &  crois  qu'Arifte  &  Poliphile  le  font 
aulli.  Quant  à  Gelafte,  il  aymeroit  mieux  employer 
fon  temps  autour  de  quelque  Pfiché,  que  de  converler 
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avec  des  arbres  &  des  fontaines.  On  pourra  tantofl  le 
fatisfaire  :  nous  nous  aiïeoirons  fur  Therbe  menue 
pour  écouter  Poliphile,  &  plaindrons  les  peines  &  les 
infortunes  de  fon  Héroïne  avec  une  tendreiïe  d'autant 
plus  grande  que  la  prefence  de  ces  objets  nous  rem- 
plira l'ame  d'une  douce  melancholie.  Quand  le  Soleil 
nous  verra  pleurer,  ce  ne  fera  pas  un  grand  mal  ;  il  en 
void  bien  d'autres  par  Tvnivers  qui  en  font  autant, 
non  pour  le  malheur  d'autruy,  mais  pour  le  leur 
propre.  Acante  fut  creu,  &  on  fe  leva.  Au  forcir  de 
cet  endroit  ils  firent  cinq  ou  fix  pas  fans  rien  dire. 
Gelalte  ennuyé  de  ce  long  filence  Tinterrompit , 
&  fronçant  un  peu  fon  fourcil;  le  vous  ay,  dit-il,  tan- 
tolt  laiffé  mettre  le  plaifir  du  rire  après  celuy  de  pleu- 
rer; trouverez-vous  bon  que  je  vous  gueriffe  de  cette 
erreur?  Vous  Içavez  que  le  rire  ell:  amy  de  l'homme. 
&  le  mien  particulier;  m'avez -vous  creu  capable 
d'abandonner  fa  défenfe  fans  vous  contredire  le  moins 
du  monde  ?  Helas  non,  repartit  Acante ,  car  quand 
il  n'y  auroit  que  le  plaifir  de  contredire,  vous  le  trou- 
vez affez  grand,  pour  nous  engager  en  une  très- 
longue  &  tres-opiniaftre  difpute.  Ces  paroles  à  quoy 
Gelafte  ne  s'attendoit  point,  &  qui  firent  faire  un  petit 
éclat  de  rifée,  l'interdirent  un  peu.  Il  en  revint  aufii- 
toft.  Vous  croyez,  dit-il,  vous  fauver  par  là ,  c'ell; 
l'ordinaire  de  ceux  qui  ont  tort,  &  qui  connoiffent 
leur  foible,  de  chercher  des  fuites;  mais  évitez  tant 
que  vous  voudrez  le  combat,  fi  faut-il  que  vous 
m'avouiez  que  vofire  propofition   ell;  abfurde,  &  qu'il 
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vaut  mieux  rire  que  pleurer.  A  le  prendre  en  gênerai 
comme  vous  faites,  pourfuivit  Arifte,  cela  eft  vray; 
mais  vous  falfifiez  noftre  texte.  Nous  vous  difons  feu- 
lement que  la  pitié  eft  celuy  des  mouvemens  du  dif- 
cours  que  nous  tenons  le  plus  noble  ;  le  plus  excellent 
fi  vous  voulez;  je  paiïe  encore  outre,  &  le  maintiens 
le  plus  agréable  :  voyez  la  hardieiïe  de  ce  paradoxe  ! 
O  Dieux  immortels,  s'écria  Gelafte,  y  a-t-il  des  gens 
aiïez  fous  au  monde  pour  fouflenir  une  opinion  fi 
extravagante .-  le  ne  dis  pas  que  Sophocle  &  Euripide 
ne  m.e  divertiiïent  davantage  que  quantité  de  faifeurs 
de  Comédies  :  mais  mettez  les  chofes  en  pareil  degré 
d'excellence,  quitterez-vous  le  plaifir  de  voir  attra- 
per deux  vieillards  par  un  drofle  comme  Phormion, 
pour  aller  pleurer  avec  la  famille  du  Roy  Priam?  Ouy 
encore  un  coup,  je  le  quitteray,  dit  Arifte.  Et  vous 
aymerez  mieux,  ajouta  Gelafte,  écouter  Sylvandre  fai- 
fant  des  plaintes,  que  d'entendre  Hilas  entretenant 
agréablement  fes  maiftrefles  ?  C'eft  un  autre  poinft, 
pourfuivit  Arifte;  mettez  les  chofes,  comme  vous 
dites,  en  pareil  degré  d'excellence,  je  vous  répondray 
là  deffus.  Sylvandre  après  tout  pourroit  faire  de 
telles  plaintes,  que  vous  les  préféreriez  vous  mefme 
aux  bons  mots  d'Hilas.  Aux  bons  mots  d'Hilas?  repar- 
tit Gelafte  ;  penfez-vous  bien  à  ce  que  vous  ditesi^ 
fçavez-vous  quel  homme  c'eft  que  1" Hilas  de  qui  nous 
parlons?  C'eft  le  véritable  Héros  d'Aftrée  :  c'eft  un 
homme  plus  neceflaire  dans  le  Roman  qu'une  douzaine 
de  Céladons.  Avec  cela,    dit   Arifte,    s'il   y   en  avoit 
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deux  ils  vous  ennuyeroient,  &  les  autres  en  quelque 
nombre  qu'ils  foient  ne  vous  ennuyont  point.  Mais 
nous  ne  faifons  qu'infifler  Tun  &  l'autre  pour  noflre 
avis,  fans  en  apporter  d'autre  fondement  que  noflre 
avis  mefme.  Ce  n'efl:  pas  là  le  moyen  de  terminer  la 
difpute,  ny  de  découvrir  qui  a  tort  ou  qui  a  raifon. 
Cela  me  fait  fouvenir,  dit  Acante,  de  certaines  gens 
dont  les  difputes  fe  pafTent  entières  à  nier  &  à  foufte- 
nir  &  point  d'autre  preuve.  Vous  en  allez  avoir  une 
pareille  fi  vous  ne  vous  y  prenez  d'autre  forte.  C'ell 
à  quoy  il  faut  remédier,  dit  Arifte  :  cette  matière  en 
vaut  bien  la  peine,  &  nous  peut  fournir  beaucoup  de 
chofes  dignes  d'eftre  examinées.  Mais  comme  elles 
meriteroient  plus  de  temps  que  nous  n'en  avons,  je 
fuis  d'avis  de  ne  toucher  que  le  principal,  &  qu'après 
nous  reduifions  la  difpute  au  jugement  qu'on  doit  faire 
de  l'ouvrage  de  Poliphile,  afin  de  ne  pas  fortir  entiè- 
rement dufujet  pour  lequel  nous  nous  rencontrons  icy. 
Voyons  feulement  qui  établira  le  premier  fon  opinion. 
Comme  Gelafte  eft  l'agreïïeur,  il  feroit  jufte  que  ce 
fuft  luy.  Néanmoins  je  commenceray  s"il  le  veut.  Non, 
non,  dit  Gelafte,  je  ne  veux  point  qu'on  m'accorde  de 
privilège.  Vous  n'eftes  pas  affe.^  fort  pour  donner  de 
l'avantage  à  voftre  ennemy.  le  vous  foufliens  donc  que 
les  chofes  eftant  égales,  la  plus  faine  partie  du  monde 
préférera  toujours  la  Comédie  à  la  Tragédie.  Que 
dis-je,  la  plus  faine  partie  du  monde?  mais  tout  le 
monde.  le  vous  demande  où  le  goulf  univerfel  d'au- 
jourd'huy  fe  porte.  La  Cour,  les  Dames,  les  Cavaliers, 
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les  fçavans,  le  peuple,  tout  demande  la  Comédie , 
point  de  plaifir  que  la  Comédie.  AulTi  voyons  nous 
qu'on  fe  fert  indifféremment  de  ce  mot  de  Comédie 
pour  qualifier  tous  les  divertiïïemens  du  Théâtre  :  on 
n"a  jamais  dit  les  Tragédiens,  ny.  Allons  à  la  Tra- 
gédie. Vous  en  fçavez  mieux  que  moy  la  véritable 
raifon,  dit  Arifle,  &  que  cela  vient  du  mot  de  bour- 
gade en  grec.  Comme  cette  érudition  feroit  longue, 
&  qu'aucun  de  nous  ne  l'ignore,  je  la  laiiïe  à  part, 
&  m'arrefteray  feulement  à  ce  que  vous  dites.  Parce  que 
le  mot  de  Comédie  eft  pris  abufivement  pour  toutes  les 
efpeces  du  Dramatique,  la  Comédie  eft  préférable  à  la 
Tragédie  :  n"eft-ce  pas  là  bien  conclure }  Cela  fait 
voir  feulement  que  la  Comédie  eft  plus  commune; 
&  parce  qu'elle  eft  plus  commune,  je  pourrois  dire 
quelle  touche  moins  les  efprits.  Voila  bien  conclure  à 
voftre  tour,  répliqua  Gelafte  :  le  diamant  eft  plus 
commun  que  certaines  pierres  ;  donc  le  diamant  touche 
moins  les  yeux.  Hé  mon  amy,  ne  voyez-vous  pas 
qu'on  ne  fe  laiïe  jamais  de  rire?  on  peut  fe  laffer  du 
jeu,  de  la  bonne  chère,  des  Dames;  mais  de  rire, 
point.  Avez-vous  entendu  dire  à  qui  que  ce  foit;  Il  y 
a  huit  jours  entiers  que  nous  rions ,  je  vous  prie 
pleurons  aujourd'huy?  Vous  fortez  toujours,  dit 
Arifte,  de  nortre  thefe;  &  apportez  des  railbns  fi  tri- 
viales que  j'en  ay  honte  pour  vous.  Voyez  un  peu 
rhomme  difficile,  reprit  Gelalle  :  &  vrayment  puif- 
que  vous  voulez  que  je  difcoure  de  la  Comédie  &  du 
rire  en  Philofophe  Platonicien,  j'y  confens  ;  faites-moy 
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feulement  la  grâce  de  m'écouter.  Le  plaifir  dont  nous 
devons  faire  le  plus  de  cas,  ell  toujours  celuy  qui  con- 
vient le  mieux  à  noftre  nature  ;  car  s'efl  s'unir  à  foy- 
mefme  que  de  le  goufter.  Or  y  a-t-il  rien  qui  nous 
convienne  mieux  que  le  rire?  Il  n'ell  pas  moins  natu- 
rel à  riiomme  que  la  raifon.  Il  luy  eft  mefme  particu- 
lier :  vous  ne  trouverez  aucun  animal  qui  rie,  &  en 
rencontrerez  quelques-uns  qui  pleurent.  le  vous  défie, 
tout  fenfible  que  vous  elles,  de  jetter  des  larmes  aulTi 
groffes  que  celles  d'un  Cerf  qui  eit  aux  abois,  ou  du 
cheval  de  ce  pauvre  Prince  dont  on  void  la  pompe 
funèbre  dans  l'onziefme  de  l'Enéide.  Tombez  d'accord 
de  ces  veritez  ,  je  vous  laifleray  après  pleurer  tant 
qu'il  vous  plaira  :  Vous  tiendrez  compagnie  au  cheval 
du  pauvre  Pallas,  &  moy  je  riray  avec  tous  les 
hommes.  La  conclufion  de  Gelafte  fit  rire  fes  trois 
amis,  Arifte  comme  les  autres;  après  quoy  celuy-cy 
dit.  le  vous  nie  vos  deux  propofitions,  aufli  bien  la 
féconde  que  la  première.  Quelque  opinion  qu'ait  eue 
l'école  jufqu'à  prefent,  je  ne  conviens  pas  avec  elle 
que  le  rire  appartienne  à  l'homme  privativement  au 
relie  des  animaux.  Il  faudroit  entendre  la  langue  de 
ces  derniers  pour  connoiftre  qu'ils  ne  rient  point.  le 
les  tiens  iujets  à  toutes  nos  paffions  :  il  n'y  a  pour  ce 
point-là  de  différence  entre  nous  &  eux  que  du  plus  au 
moins,  &  en  la  manière  de  s'exprimer.  Quant  à  voftre 
première  propofition,  tant  s'en  faut  que  nous  devions 
toujours  courir  après  les  plaifirs  qui  nous  font  les  plus 
naturels,  &  que  nous  avons  le  plus  à  commandement. 
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que  ce  n'eft  pas  mefme  un  plaifir  de  pofleder  une  chofe 
très-commune.  Delà  vient    que    dans  Platon  l'Amour 
eft  fils  de  la  pauvreté,  voulant  dire  que    nous  n'avons 
de  pafîion  que   pour  les    chofes  qui  nous    manquent, 
&dont  nous  fommes  neceflîteux.  Ainfi  le  rire  qui  nous 
eft  à  ce  que  vous  dites  fi  familier,  fera  dans  la  Scène 
le  plaifir  des  laquais   &  du   menu  peuple ,    le    pleurer 
celuy  des  honneftes  gens.  Vous   pouffez   la    chofe  un 
peu  trop  loin,  dit  Acante ,  je  ne  tiens  pas  que  le  rire 
foit  interdit  aux  honneftes  gens.  le  ne  le  tiens  pas  non 
plus,  reprit  Arifte.  Ce  que  je  dis  n'efl  que  pour  payer 
Gelalle  de    fa   monnoye.  Vous   fçavez    combien   nous 
avons   ry   en    lifant   Terence,   &   combien  je   ris  en 
voyant   les  Italiens  :    je   laiffe  à   la    porte  ma    raifon 
&  mon  argent,  &  je  ris  après  tout  mon  foui.  Mais  que 
les  belles  Tragédies  ne  nous  donnent  une  volupté  plus 
grande  que  celle   qui  vient  du  comique;  Gelafte  ne  le 
niera   pas  luy-mefme    s'il   y    veut   faire  reflexion.   Il 
faudroit,  repartit  froidement  Gelalle,  condamner  à  une 
tres-groffe  amande    ceux  qui  font   ces  Tragédies  dont 
vous    nous    parlez.  Vous  allez  là  pour  vous    réjouïr, 
&  vous  y  trouvez  un  homme  qui  pleure   auprès    d'un 
autre  homme,  &   cet    autre  auprès  d'un  autre,  &  tous 
enfemble  avec    la   Comédienne  qui  reprefente  Andro- 
maque,  &  la  Comédienne    avec  le  Poète    :    c'ell    une 
chaifne  de  gens  qui  pleurent,  comme  dit  voftre  Platon. 
Eft-ce  ainfi  que  Ton    doit   contenter  ceux  qui  vont  là 
pour  fe  réjoliir  ?  Ne  dites  point  qu'ils  y   vont  pour  fe 
réjoUir,  reprit  Ariflej  dites  qu'ils  y  vont  pour  fe  diver- 
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tir.  Or  je  vous  foulliens  avec  le  mefme  Platon  qu'il 
n'y  a  divertilTement  égal  à  la  Tragédie,  ny  qui  meine 
plus  les  efprits  où  il  plaill:  au  Poète.  Le  mot  dont  fe 
lert  Platon,  fait  que  je  me  figure  le  mefme  poëte  fe 
rendant  maillire  de  tout  un  peuple,  &  faifant  aller  les 
âmes  comme  des  troupeaux,  &  comme  s'il  avoit  en  fes 
mains  la  baguette  du  dieu  Mercure.  le  vous  fouftiens, 
dis-je,  que  les  maux  d'autruy  nous  divertiiïent-  c'ell 
à  dire  qu'ils  nous  attachent  Fefprit.  Ils  peuvent  atta- 
cher le  vollre  agréablement,  pourfuivit  Gelalle,  mais 
non  pas  le  mien.  En  vérité  je  vous  trouve  de  mauvais 
gouft.  Il  vous  fuffit  que  l'on  vous  attache  l'efprit  ;  que 
ce  foit  avec  des  charmes  agréables  ou  non,  avec  les 
ferpens  de  Thifiphone,  il  ne  vous  importe.  Quand 
vous  me  feriez  palTer  l'effet  de  la  Tragédie  pour  une 
efpece  d'enchantement,  cela  feroit-il  que  l'effet  de  la 
Comédie  n'en  fuft  un  aufïï  ?  Ces  deux  choies  ellant 
égales,  ferez-vous  fi  fou  que  de  préférer  la  première  à 
l'autre.^  Mais  vous  mefme,  reprit  Arifte,  ofez  vous 
mettre  en  comparaifon  le  plaiilr  du  Rire  avec  la  Pitié? 
la  pitié  qui  ell  un  raviffement,  une  extafe  ?  Et  com- 
ment ne  le  feroit-elle  pas,  fi  les  larmes  que  nous  ver- 
fons  pour  nos  propres  maux  font  au  fentiment  d'Ho- 
mère (non  pas  tout  à  fait  au  mien)  fi  les  larmes, 
dis-je,  font  au  fentiment  de  ce  divin  Poëte,  une  efpece 
de  volupté?  Car  en  cet  endroit  où  il  fait  pleurer 
Achille  &  Priam,  l'un  du  fouvenir  de  Patrocle,  l'autre 
de  la  mort  du  dernier  de  fes  enfans,  il  dit  qu'ils  fe 
faoulent  de   ce   plaifir,   il   les   fait    jouir    du  pleurer 
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comme  fi  c'eftoit  quelque  chofe  de  délicieux.  Le  Ciel 
vous  veuille  envoyer  beaucoup  de  joiiifTances  pareilles, 
reprit  Gelafte,  je  n'en  feray  nullement  jaloux.  Ces 
extafes  de  la  pitié  n'accommodent  pas  un  homme  de 
mon  humeur.  Le  rire  a  pour  moy  quelque  chofe  de 
plus  vif  &  de  plus  fenfible  :  Enfin  le  rire  me  rit  davan- 
tage. Toute  la  nature  eft  en  cela  de  mon  avis.  Allez- 
vous-en  à  la  cour  de  Cytherée,  vous  y  trouverez  des 
Ris,  &  jamais  de  pleurs.  Nous  voicy  déjà  retombez, 
dit  Arille,  dans  ces  raifons  qui  n'ont  aucune  folidité  : 
vous  eftes  le  plus  frivole  défenfeur  de  la  Comédie  que 
j'aye  veu  depuis  bien  long-temps.  Et  nous  voicy 
retombez  dans  le  Platonifme,  répliqua  Gelafte  : 
demeurons-y  donc,  puifque  cela  vous  plaill  tant.  le 
m'en  vais  vous  dire  quelque  chofe  d'efTentiel  contre  le 
pleurer,  &  veux  vous  convaincre  par  ce  mefme  en- 
droit d'Homère  dont  vous  avez  fait  voftre  capital. 
Quand  Achille  a  pleuré  fon  faoul  (par  parenthefe  je 
crois  qu'Achille  ne  rioit  pas  de  moins  bon  courage; 
tout  ce  que  font  les  Héros  ils  le  font  dans  le  fuprême 
degré  de  perfeftion.)  Lors  qu'Achille,  dis-je,  s'ell  raiïafié 
de  ce  beau  plaifir  de  verfer  des  larmes,  il  dit  à  Priam  ; 
Vieillard  tu  es  miferable  :  telle  efl  la  condition  des 
mortels;  ils  pafTent  leur  vie  dans  les  pleurs.  Les  Dieux 
feuls  font  exempts  de  mal,  &  vivent  la  haut  à  leur 
aife,  fans  rien  fouffrir.  Que  répondrez-vous  à  cela.^  le 
répondray,  dit  Arifle,  que  les  mortels  font  mortels 
quand  ils  pleurent  de  leurs  douleurs,  mais  quand  ils 
pleurent  des  douleurs  d'autruy  ce  font  proprement  des 


LIVRE     PREMIER.  l6l 


Dieux.  Les  Dieux  ne  pleurent  ny  d'une  façon  ny  d'une 
autre,  reprit  Gelafte  :  pour  le  rire,  c'eft  leur  partage. 
Qu'il  ne  foit  ainfi,  Homère  dit  en  un  autre  endroit, 
que  quand  les  Bienheureux  immortels  virent  Vulcain 
qui  boitoit  dans  leur  maifon,  il  leur  prit  un  Rire  inex- 
tinguible. Par  ce  mot  d'inextinguible  vous  voyez 
qu'on  ne  peut  trop  rire  ny  trop  long-temps;  par  celuy 
de  Bienheureux  que  la  béatitude  confifle  au  Rire.  Par 
ces  deux  mots  que  vous  dites,  reprit  Arifte,  je  vois 
qu'Homère  a  failli,  &  ne  vois  rien  autre  chofe.  Platon 
l'en  reprend  dans  fon  troifiéme  de  la  Republique.  Il  le 
blafme  de  donner  aux  Dieux  un  rire  démefuré  &  qui 
feroit  mefme  indigne  de  perfonnes  tant  loit  peu  confi- 
derables.  Pourquoy  voulez-vous  qu'Homère  ait  plûtoll 
failli  que  Platon  .^  répliqua  Gelalle.  Mais  laiiïbns  les 
autoritez  &  n'écoutons  que  la  raifon  feule.  Nous 
n'avons  qu'à  examiner  fans  prévention  la  Comédie  &la 
Tragédie.  Il  arrive  aiïêz  fouvent  que  cette  dernière 
ne  nous  touche  point  :  car  le  bien  ou  le  mal  d'autruy 
ne  nous  touche  que  par  rapport  à  nous  mefmes,  &  en 
tant  que  nous  croyons  que  pareille  chofe  nous  peut 
arriver;  l'Amour  propre  faifant  fans  ceiïe  que  l'on 
tourne  les  yeux  fur  foy.  Or  comme  la  Tragédie  ne 
nous  reprefente  que  des  avantures  extraordinaires, 
&  qui  vray-femblablement  ne  nous  arriveront  jamais, 
nous  n'y  prenons  point  de  part,  &  nous  fommes  froids, 
à  moins  que  l'ouvrage  ne  foit  excellent,  que  le  Poëte 
ne  nous  transforme,  que  nous  ne  devenions  d'autres 
hommes  par  fon  adrefle,  &  ne  nous  mettions  en  la 
II.  Il 
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place  de  quelque  Roy.  Alors,  j'avoue  que  la  Tragédie 
nous  touche;  mais  de  crainte,  mais  de  colère,  mais  de 
mouvemens  fuiieftes  qui  nous  renvoycnt  au  logis, 
pleins  des  chofes  que  nous  avons  veuës,  &  incapables 
de  tout  plaifir.  La  Comédie  n'employant  que  des 
avantures  ordinaires,  &  qui  peuvent  nous  arriver,  nous 
touche  toujours;  plus  ou  moins,  félon  fon  degré  de 
perfeftion.  Quand  elle  e(l  fort  bonne,  elle  nous  fait 
rire.  La  Tragédie  nous  attache  fi  vous  voulez;  mais  la 
Comédie  nous  amufe  agréablement,  &  meine  les  âmes 
aux  champs  Elifées,  au  lieu  que  vous  les  menez  dans 
la  demeure  des  malheureux.  Pour  preuve  infaillible  de 
ce  que  j'avance,  prenez  garde  que  pour  effacer  les  im- 
prefllons  que  la  Tragédie  avoit  faites  en  nous,  on  luy 
fait  fouvent  fucceder  un  divertifTement  comique  ;  mais 
de  celuy-cy  à  l'autre  il  n'y  a  point  de  retour  :  ce  qui 
vous  fait  voir  que  le  fuprême  degré  du  plaifir,  après 
quoy  il  n'y  a  plus  rien,  c'eft  la  Comédie.  Quand  on 
vous  la  donne,  vous  vous  en  retournez  content  &  de 
belle  humeur  :  quand  on  ne  vous  la  donne  pas,  vous 
vous  en  retournez  chagrin  &  remply  de  noires  idées. 
C'eft  ce  qu'il  yak  gagner  avec  les  Oreftes  &  les 
Oedipes,  triftes  fàntofmes  qu'a  évoquez  le  Poète  Magi- 
cien dont  vous  nous  avez  parlé  tantoll.  Encore  ferions- 
nous  heureux  s'ils  excitoient  le  terrible  toutes  les  fois 
que  l'on  nous  les  fait  paroillre  :  cela  vaut  mieux  que 
de  s'ennuyer  :  mais  où  font  les  habiles  Poètes  qui  nous 
dépeignent  ces  chofes  au  vif?  le  ne  veux  pas  dire  que 
le  dernier  foit  mort  avec  Euripide  ou  avec  Sophocle  ; 
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je  dis  feulement  qu'il  n  y  en  a  guère.  La  difficulté 
n'eft  pas  fi  grande  dans  le  Comique  ;  il  eft  plus  afleuré 
de  nous  toucher  en  ce  que  fes  incidens  font  d'une 
telle  nature,  que  nous  nous  les  appliquons  à  nous- 
mefmes'plus  aifément.  Certe  fois  là,  dit  Arifte,  voila 
des  raifons  folides  &  qui  méritent  qu'on  y  réponde  ; 
il  faut  y  tafcher.  Le  mefme  ennuy  qui  nous  fait  languir 
pendant  une  Tragédie,  où  nous  ne  trouvons  que  de 
médiocres  beautez,  efl:  commun  à  la  Comédie,  &  à  tous 
les  ouvrages  de  Fefprit,  particulièrement  aux  Vers  :  le 
vous  le  prouverois  aifément  fi  c'eftoit  la  queftion  ; 
mais  ne  s'agiiïant  que  de  comparer  deux  chofes  égale- 
ment bonnes,  chacune  félon  fon  genre,  &  la  Tragédie,, 
à  ce  que  vous  dites  vous-mefme,  devant  Tertre  fouve- 
rainement,  nous  ne  devons  confiderer  la  Comédie  que 
dans  un  pareil  degré.  En  ce  degré  donc  vous  dites 
qu'on  peut  paffer  de  la  Tragédie  à  la  Comédie  5  &  de 
celle-cy  à  l'autre,  jamais.  le  vous  le  confeffe,  mais  je 
ne  tombe  pas  d'accord  de  vos  confequences,  ny  de  la 
raifon  que  vous  apportez.  Celle  qui  me  femble  la 
meilleure,  eft  que  dans  la  Tragédie  nous  faifons  une 
grande  contention  d'ame  ;  ainfi  on  nous  reprefente 
en  fuite  quelque  chofe  qui  délaiïe  noltre  cœur  &  nous 
remet  en  Teftat  où  nous  eftior'.s  avant  le  fpeftacle,  afin 
que  nous  en  puiflions  fortir  ainfi  que  d'un  fonge.  Par 
voftre  propre  raifonnement  vous  voyez  déjà  que  la 
Comédie  touche  beaucoup  moins  que  la  Tragédie;  il 
relie  à  prouver  que  cette  dernière  eft  beaucoup  plus 
agréable  que  l'autre.  Mais  auparavant,  de  crainte  que 
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la  mémoire  ne   m'en  échape,  je  vous  diray  qu'il  s'en 
faut  bien  que  la  Tragédie  nous  renvoyé   chagrins    & 
mal  fatisfaits,   la  Comédie    tout  à  fait  contens  &  de 
belle  humeur  :  car,  fi  nous  apportons   à   la   Tragédie 
quelque  fujet  de  triflefle  qui  nous  foit  propre,  la  com- 
pafllon  en  détourne   TelTet  ailleurs,    &    nous   fommes 
heureux  de  répandre  pour  les  maux  d'autruy  les  larmes 
que  nous  gardions  pour   les  noftres.  La  Comédie  au 
contraire   nous  faifant  laifTer  noftre  melancholie  à  la 
porte,   nous  la  rend  lors  que  nous  fortons.  Il  ne  s'agit 
donc  que  du  temps  que  nous   employons  au  fpeftacle, 
&  que   nous    ne    fçaurions   mieux  employer  qu'à   la 
pitié.  Premièrement  niez-vous  qu'elle  foit  plus  noble 
que  le  Rire  Ml  y  a  fi  long  temps  que  nous  difputons, 
repartit  Gelafte,  que  je  ne  vous  veux  plus  rien  nier. 
Et  moy  je  vous  veux  prouver  quelque   chofe,  reprit 
Aride  :  je  vous  veux  prouver  que  la  pitié  eft  le  mou- 
vement le  plus  agréable  de  tous.  V'oftre  erreur  provient 
de  ce  que  vous  confondez  ce  mouvement  avec  la  dou- 
leur, le  crains  celle-cy  encore  plus  que  vous  ne  faites  : 
quant  à  l'autre,  c'efl  un  plaifir,  &   très-grand    plaifir. 
En  voicy  quelques  raifons    necefTaires    &   qui   vous 
prouveront  par  confequent  que  la  chofe   eft  telle  que 
je  vous   dis.    La  pitié  eft  un    mouvement   charitable 
&  généreux,  une  tendrefTe  de  cœur  dont  tout  le  monde 
fe  fçait  bon   gré.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  veiiille  pafler 
pour  un  homme  dur  &  impénétrable  à  fes  traits?  Or 
qu'on  ne  faiïe  les  chofes  loiiables    avec  un    très  grand 
plaifir,  je  m'en  rapporte  à  la  fatisfadion  intérieure  des 


LIVRE     PREMIER.  165 

gens  de  bien;  je  m'en  rapporte  à  vous-melme,  &  vous 
demande  fi  c'eft  une  chofe  louable  que  de  rire.  AfTeu- 
rément  ce  n'en  eft  pas  une,  non  plus  que  de  boire  & 
de  manger,  ou  de  prendre  quelque  plaifir  qui  ne  regarde 
que  noftre  intereft.  Voila  donc  déjà  un  plaifir  qui  fe 
rencontre  en  la  Tragédie,  &  qui  ne  fe  rencontre  pas 
en  la  Comédie,  le  vous  en  puis  alléguer  beaucoup 
d'autres.  Le  principal  à  mon  fens,  c'eft  que  nous  nous 
mettons  au  delTus  des  Roys  par  la  pitié  que  nous  avons 
d'eux  ;  &  devenons  Dieux  à  leur  égard  ;  contemplans 
d'un  lieu  tranquille  leurs  embarras,  leurs  affligions, 
leurs  mal-heurs;  ny  plus  ny  moins  que  les  Dieux  con- 
fiderent  de  l'Olympe  les  miferables  mortels.  La  Tra- 
gédie a  encore  cela  au  deffus  de  la  Comédie,  que  le 
Stile  dont  elle  fe  fert,  eft  fublime;  &  les  beautez  du 
fublime,  fi  nous  en  croyons  Longin  &  la  vérité,  font 
bien  plus  grandes  &  ont  tout  un  autre  effet  que  celles 
du  médiocre.  Elles  enlèvent  l'ame,  &  fe  font  fentir  à 
tout  le  monde  avec  la  foudaineté  des  éclairs.  Les 
traits  comiques  tout  beaux  qu'ils  font,  n'ont  ny  la 
douceur  de  ce  charme  ny  fa  puifTance.  Il  eft  de  cecy 
comme  d'une  Beauté  excellente  &  d'une  autre  qui  a 
des  grâces  :  celle  cy  plaift,  mais  l'autre  ravit.  Voila 
proprement  la  différence  que  l'on  doit  mettre  entre  la 
Pitié  &  le  Rire.  le  vous  apporterois  plus  de  raifons 
que  vous  n'en  fouhaiteriez,  s'il  n'eftoit  temps  de  termi- 
ner la  difpute.  Nous  fommes  venus  pour  écouter  Poli- 
phile  ;  c'eft  luy  cependant  qui  nous  écoute  avec  beau- 
coup de  filence   &  d'attention,  comme  vous  voyez.  le 
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veux  bien  ne  pas  répliquer,  dit  Gelafte,  &  avoir  cette 
complaifance  pour  luy  :  mais  ce  fera  à  condition  que 
vous  ne  prétendrez  pas  m'avoir  convaincu  ;  finon,  con- 
tinuons la  difpute.  Vous  ne  me  ferez  point  en  cela 
de  tort,  reprit  Poliphile ,  mais  vous  en  ferez  peut  eflre 
à  Acante,  qui  meurt  d'envie  de  vous  faire  remarquer 
les  merveilles  de  ce  jardin.  Acante  ne  s'en  défendit 
pas  trop.  Il  répondit  toutesfois  à  Thonnefteté  de  Poli- 
phile; mais  en  mefme  temps  il  ne  lailTa  pas  de  s'écar- 
ter. Ses  trois  amis  le  fuivirent.  Ils  s'arrefterent  long 
temps  à  l'endroit  qu'on  appelle  le  fer  à  cheval,  ne 
fe  pouvant  lafler  d'admirer  cette  longue  fuite  de 
beautez  toutes  différentes  qu'on  découvre  du  haut 
des  rampes. 

Là  dans  des  chars  dorej  le  Prince  avec  fa  Cour 
Va  goufter  la  fraifcheur  fur  le  déclin  du  jour. 
L'un  Ùr  Vautre  Soleil  unique  en  fon  efpece 
EJiale  aux  regardans  fa  pompe  &  fa  richeffe. 
Phœbus  brille  à  l'envy  du  Alonarque  François. 
On  ne  fçait  bien  fouvent  à  qui  donner  fa  voix. 
Tous  deux  font  pleins  d'éclat  &  rayonnans  de  gloire. 
Ah,  fi  J'ejhis  aydé  des  filles  de  Mémoire  ! 
De  quels  traits  fornerois  cette  comparaifon  ! 
Verf ailles  ce  ferait  le  Palais  d'Apollon  : 
Les  Belles  de  la  Cour  pafferoient  pour  les  Heures. 
Alais  peignons  feulement  ces  charmantes  demeures. 
En  face  d'un  parterre  au  Palais  oppofé 
Efl  un  Amphithéâtre  en  rampes  divifé. 
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La  defcente  en  eji  douce^  &  prefque  imperceptible. 

Elles  vont  vers  leur  fin  d'une  pente  infenfible. 

D'arhriffeaux  toujours  verds  les  bords  en  font  ornei. 

Le  Myrte  par  qui  font  les  A/nans  couronnei, 

Y  range  fon  feuillage  en  Globe,  en  Pyramide; 

Tel  jadis  le  tailloient  les  Aliniftres  d'Armide. 

Au  haut  de  chaque  rampe  un  Sphinx  aux  larges  Jïancs 

Se  laijfe  entortiller  de  Jieurs  par  des  enfans. 

Il  fe  joué  avec  eux,  leur  rit  à  fa  manière, 

Et  ne  fefouvient  plus  de  fon  humeur  fi  fiere. 

Au  bas  de  ce  degré  Latone  &  fes  gémeaux 

De  gens  durs  &  greffiers  font  de  vils  animaux, 

Les  changent  avec  l'eau  que  fur  eux  ils  répandent. 

Déjà  les  doigts  de  l'un  en  nageoires  s'étendent. 

L'autre  en  le  regardant  efi  metamorphofé. 

De  l'infeéle  &  de  l'homme  un  autre  efi  conipofé. 

Son  époufe  le  plaint  d'une  voix  de  grenouille  y 

Le  corps  ej}  je  mine  encor.  Tel  luy  mefme  fe  mouille, 

Se  lave,  &  plus  il  croit  effacer  tous  ces  traits, 

plus  l'onde  contribue  à  les  rendre  parfaits. 

La  Scène  efi  un  baffin  d'une  vafie  étendue. 

Sur  les  bords  cette  engeance  infeéle  devenue 

Tafche  de  lancer  l'eau  contre  les  deite^, 

A  l'entour  de  ce  lieu  pour  comble  de  beauté^ 

Vne  troupe  immobile  tr  fans  pieds  fe  repofe, 

Nymphes,  Héros,  &  Dieux  de  la  metamorphofé -^ 

Termes  de  qui  le  fort  fembleroit  ennuyeux 

S'ils  n'efioient  enchantei  par  l'afpeél  de  ces  lieux. 

Deux  parterres  enfuite  entretiennent  la  veuë. 
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Tous  deux  ont  leurs  fleurons  d'herbe  tendre  &  menue. 

Tous  deux  ont  un  baj/in  qui  lance  f es  t refors ^ 

Dans  le  centre  en  aigrette,  en  arcs  le  long  des  bords. 

L'onde  fort  du  gofier  de  differens  reptiles. 

Là  fijlent  les  lejards  germains  des  crocodiles  : 

Et  là  mainte  tortue  apportant  fa  maifon 

Allonge  en  vain  le  col  pour  for  tir  de  prifon. 

Enfin  par  une  allée  aujji  large  que  belle 

On  defcend  vers  deux  mers  d'une  forme  nouvelle. 

L'une  efl  un  rond  à  pans,  l'autre  efl  un  long  canal. 

Aliroirs  où.  l'on  n' a  point  épargné  le  crifial. 

Au  milieu  du  premier  Phœbus  fortant  de  londe 

A  quitté  de  Thetis  la  demeure  profonde. 

En  rayons  infinis  l'eau  fort  de  fon  fiambeau. 

>   On  voidprefque  en  vapeur  fe  refoudre  cette  eau. 
Telle  la  chaux  exhale  une  blanche  fumée. 
D'atomes  de  crifial  une  nué  efi  formée  : 
Et  lors  que  le  Soleil  fe  trouve  vis  à  visj 
Son  éclat  l'enrichit  des  couleurs  de  l'Iris. 
Les  courfiers  de  ce  Dieu  commençans  leur  carrière 
A  peine  ont  hors  de  Veau  la  croupe  toute  entière  : 
Cependant  on  les  void  impatiens  du  frein, 

■    Ils  forment  la  rofée  en  fecouant  leur  crin, 
phœbus  quitte  à  regret  ces  humides  demeures  : 
Il  fe  plaint  à  Thetis  de  la  hafie  des  heures. 
Elles  pouffent  fon  char  par  leurs  mains  préparé^ 
Et  difent  que  le  Somme  en  fa  grotte  efi  rentré. 
Cette  figure  à  pans  d'une  place  efi  fuivie. 
Alainte  allée  en  étoile  à  fon  centre  aboutie 
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Aleine  aux  extremitei  de  ce  vajîe  pourpris. 

De  tant  d'objets  divers  les  regards  font  furpris. 

Par  /entiers  alignej  l'œil  va  de  part  &  d'autre  : 

Tout  chemin  ejJ  allée  aux  Royaumes  du  Nostre. 

Alufes,  n'oublions  pas  à  parler  du  canal. 

Cherchons  des  mots  choifis  pour  peindre  fon  crijlal. 

Qu'il  foi t  pur f  tranfparent.  que  cette  onde  argentée 

Loge  en  fon  moite  fein  la  blanche  Galatée. 

lamais  on  n'a  trouvé  f es  rives  fans  Zephirs  : 

Flore  s'y  rafraifchit  au  vent  de  leurs  foùpirs. 

Les  Nymphes  d'alentour  fouvent  dans   les  nuits  fombres 

S'y  vont  baigner  en  troupe  â  la  faveur  des  ombres. 

Les  lieux  que  fay  dépeints^  le  Canal,  le  Rondeau, 

Parterres  d'un  deffein  agréable  &  nouveau, 

Amphithéâtres j  jets,  tous  au  Palais  répondent  ; 

Sans  que  de  tant  d'objets  les  beauteife  confondent . 

Heureux  ceux  de  qui  l'art  a  ces  traits  inventei! 

On  ne  connoiffoit  point  autresfois  ces  beautei. 

Tous  parcs  ejhient  vergers  du  temps  de  nos  Ancejîres ; 

Tous  vergers  font  faits  parcs  :  le  fçavoir  de  ces  maijlres 

Change  en  jardins  royaux  ceux  des  funples  Bourgeois, 

Comme  en  jardins  de  Dieux  il  change  ceux  des  Roys. 

Que  ce  qu'ils  ont  planté  dure  mille  ans  encore. 

Tant  qu'on  aura  des  yeux,  tant  qu'on  chérira  Flore, 

Les  Nymphes  des  jardins  loueront  inceffamment 

Cet  art  qui  les  fçavoit  loger  ft  richement. 

Poliphile  &  en  fuite  fes  trois   amis  prirent  là  deffus 
occafion  de  parler  de  l'intelligence  qui  eil  l'ame  de  ces 
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merveilles,  &  qui  fait  agir  tant  de  mains  fçavantes 
pour  la  fatisfaclion  du  Monarque.  le  ne  rapporteray 
point  les  loiianges  qu'on  luy  donna  ;  elles  furent 
grandes,  &  par  confequent  ne  luy  plairoient  pas.  Les 
qualitez  fur  lefquelles  nos  quatre  amis  s'étendirent 
furent  fa  fidélité  &  Ton  zèle.  On  remarqua  que  c'eft 
un  génie  qui  s'applique  à  tout,  &  ne  fe  relafche  ja- 
mais. Ses  principaux  foins  font  de  travailler  pour  la 
gloire  de  fon  maiftre  5  mais  il  ne  croit  pas  que  le  relie 
foit  indigne  de  l'occuper.  Rien  de  ce  qui  regarde  lu- 
piter  n'eft  au  deiïbus  des  miniflres  de  fa  puiffance. 
Nos  quatre  amis  étant  convenus  de  toutes  ces  chofes 
allèrent  en  fuite  voir  le  Salon  &  la  galerie  qui  font 
demeurez  debout  après  la  Fête  qui  a  eflé  tant  vantée. 
On  a  jugé  à  propos  de  les  conferver  afin  d'en  baflir 
de  plus  durables  fur  le  modèle.  Tout  le  monde  a  oLii 
parler  des  merveilles  de  cette  Fefte,  des  Palais  devenus 
jardins  &  des  jardins  devenus  Palais^  de  la  foudaineté 
avec  laquelle  on  a  créé,  s'il  faut  ainfi  dire,  ces  chofes, 
&  qui  rendra  les  enchantemens  croyables  à  l'avenir. 
Il  n'y  a  point  de  peuple  en  l'Europe  que  la  Renommée 
n'ait  entretenu  de  la  magnificence  de  ce  fpeftacle. 
Quelques  perfonnes  en  ont  fait  la  defcription  avec 
beaucoup  d'élégance  &  d'exa£litude  ;  c'ell:  pourquoy  je 
ne  m'arrefteray  point  en  cet  endroit  ;  je  diray  feule- 
ment que  nos  quatre  amis  s'aflirent  fur  le  gazon  qui 
borde  un  ruiffeau,  ou  plûtoll  une  goulette,  dont  cette 
galerie  eft  ornée.  Les  feuillages  qui  la  couvroient 
eftant   déjà   fecs  &  rompus    en  beaucoup    d'endroits, 
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lailToient  entrer  aiïez  de  lumière  pour  faire  que  Poli- 
phile  luft  aifément.  Il  commença  donc  de  cette  forte 
le  récit  des  malheurs  de  fon  Héroïne. 


-% 
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A  criminelle  Pfiché  n'eut  pas  raiïiurance 
de  dire  un  mot.  Elle  fe  pouvoit  jetter  à 
genoux  devant  fon  mary  :  elle  luy  pou- 
voit conter  comme  la  chofe  s'efloit  pal- 
fée  :  &  fi  elle  n'euft  juftifié  entièrement  fon  delTein, 
elle  en  auroit  du  moins  rejette  la  faute  fur  fes  deux 
fœurs.  En  tout  cas  elle  pouvoit  demander  par- 
don, profternée  aux  pieds  de  l'Amour,  les  luy  em- 
braiïant  avec  des  marques  de  repentir,  &  les  luy 
mouillant  de  fes  larmes.  Il  y  avoit  outre  cela  un  party 
à  prendre  ;  c'eftoit  de  relever  le  poignard  par  la 
pointe,  &  le  prefenter  à  fon  mary  en  luy  découvrant 
fon  fein,  &  en  l'invitant  de  percer  un  cœur  qui  s'eftoit 
révolté  contre  luy.  L'eftonnement  &  fa  confcience  luy 
ofterent   l'ufage  de  la  parole    &   celuy  des  fens.  Elle 
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demeura  immobile,  &  bainant  les  yeux  elle  attendit 
avec  des  tranfes  mortelles  fa  deftinée.  Cupidon  outré 
de  colère  ne  fentit  pas  la  moitié  du  mal  que  la  goûte 
d'huile  luy  auroit  fait  dans  un  autre  temps.  Il  jetta 
quelques  regards  foudroyans  fur  la  malheureufe  Pfi- 
ché  :  puis  fans  luy  faire  feulement  la  grâce  de  luy 
reprocher  fon  crime,  ce  Dieu  s'envola,  &  le  Palais  dif- 
parut.  Plus  de  Nymphes,  plus  de  Zephire  :  la  pauvre 
époufe  fe  trouva  feule  fur  le  rocher,  demy  morte, 
pafle,  tremblante,  &  tellement  poffedée  de  fon  excef- 
five  douleur,  qu'elle  demeura  long  temps  les  yeux 
attachez  à  terre  fans  fe  connoiftre,  &  fans  prendre 
garde  qu  elle  eftoit  nuë.  Ses  habits  de  fille  elloient  à 
fes  pieds  ;  elle  avoit  les  yeux  deffus,  &  ne  les  apper- 
cevoit  pas.  Cependant  l'Amour  eftoit  demeuré  dans 
l'air,  afin  de  voir  à  quelles  extremitez  fon  époufe 
feroit  réduite;  ne  voulant  pas  qu'elle  fe  portaft  à 
aucune  violence  contre  fa  vie  :  foit  que  le  courroux  du 
Dieu  n'eufl;  pas  eileii.t  tout  à  fait  en  luy  la  compaflion; 
foit  qu'il  refervaft  Pfiché  à  de  longues  peines,  &  à 
quelque  chofe  de  plus  cruel  que  de  fe  tuer  foy-mefme. 
Il  la  vid  tomber  évanoiiie  fur  la  roche  dure  ,  cela  le 
toucha;  mais  non  jufqu'au  poinâ:  de  l'obliger  à  ne  fe 
plus  fouvenir  de  la  faute  de  fon  époufe.  Pfiché  ne 
revint  à  foy  de  long  temps  après.  La  première  penfée 
qu  elle  eut,  ce  fut  de  courir  à  un  précipice.  Là  confi- 
derant  les  abyfmes,  leur  profondeur,  les  pointes  des 
rocs  toutes  preftes  à  la  mettre  en  pièces;  &  levant 
quelquesfois    les   yeux  vers  la  lune    qui    l'éclairoit  : 
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Sœur  du  Soleil,  luy  dit-elle,  que  l'horreur  du  crime 
ne  t'empefche  pas  de  me  regarder.  Sois  témoin  du 
defefpoir  d'une  malheureufe  ;  &  fay  moy  la  grâce  de 
raconter  à  celuy  que  j'ay  offenfé,  les  circonllances  de 
mon  trépas  ;  mais  ne  les  racontes  point  aux  perfonnes 
dont  je  tiens  le  jour.  Tu  vois  dans  ta  courfe  des  mife- 
rables;  dy-moy,  y  a  en  a-t-il  un  de  qui  Tinfortune  ne 
foit  légère  au  prix  de  la  mienne?  Rochers  élevez,  qui 
ferviez  naguère  de  fondemens  à  un  Palais  dont  j'eftois 
maiftreffe,  qui  auroit  dit  que  la  nature  vous  euft 
formez  pour  me  fervir  maintenant  à  vn  ouvrage  fi 
différent  )  A  ces  mots  elle  regarda  encore  le  préci- 
pice ;  &  en  mefme  temps  la  mort  fe  monftra  à  elle  fous 
la  forme  la  plus  affreufe.  Plufieurs  fois  elle  voulut 
s'élancer,  plufieurs  fois  auiïï  un  fentiment  naturel  l'en 
empefcha.  Quelles  font,  dit-elle,  mes  deilinées  !  j'ay 
quelque  beauté,  je  fuis  jeune  ;  il  n'y  a  qu'un  moment 
que  je  poffedois  le  plus  agréable  de  tous  les  Dieux,  & 
je  vas  mourir!  je  me  vas  moy  mefme  donner  la  mort! 
faut-il  que  l'Aurore  ne  fe  levé  plus  pour  Pfiché  ? 
quoy  voila  les  derniers  inflans  qui  me  font  donnez 
par  les  Parques  :  Encore  fi  ma  nourrice  me  fermoit 
les  yeux  :  fi  je  n'eftois  point  privée  de  la  fepulture. 
Ces  irrefolutions,  &  ces  retours  vers  la  vie  qui  font  la 
peine  de  ceux  qui  meurent,  &  dont  les  plus  defefperez 
ne  font  pas  exempts,  entretinrent  un  cruel  combat 
dans  le  cœur  de  noflre  Heroine.  Douce  lumière, 
s'écria-t-elle,  qu'il  eft  difïicile  de  te  quitter  !  Helas!  en 
quels  lieux  iray-je  quand    je    me  feray   bannie  moy- 
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mefme  de  ta  prefence?  Charitables  filles  d'enfer, 
aydez-moy  à  rompre  les  nœuds  qui  m'attachent;  venez, 
venez  me  reprefenter  ce  que  j'ay  perdu.  Alors  elle 
fe  recueillit  en  elle  mefme  ;  &  l'image  de  fon  mal- 
heur étouffant  enfin  ce  refte  d'amour  pour  la  vie, 
l'obligea  de  s'élancer  avec  tant  de  promptitude  &  de 
violence,  que  le  Zephire  qui  robfervoit  &  qui  avoit 
ordre  de  Fenlever  quand  le  comble  du  defefpoir 
l'auroit  amenée  à  ce  poinft,  n'eut  prefque  pas  le  loifir 
d'y  apporter  le  remède.  Pfiché  n'eftoit  plus,  s'il  euft 
attendu  encor  un  moment.  Il  la  retira  du  goufre  ;  & 
luy  faifant  prendre  un  autre  chemin  dans  les  airs  que 
celuy  qu'elle  avoit  choifi,  il  l'éloigna  de  ces  lieux 
funeftes,  &  l'alla  pofer  avec  fes  habits  fur  le  bord  d'un 
fleuve,  dont  la  rive  extraordinairement  haute  &  fort 
efcarpée  pouvoit  pafler  pour  un  précipice  encor  plus 
horrible  que  le  premier.  C'eft  l'ordinaire  des  malheu- 
reux d'interpréter  toutes  chofes  finiftrement.  Pfiché  fe 
mit  en  l'efprit  que  fon  époux  outré  de  refTentiment 
ne  l'avoit  fait  tranfporter  fur  le  bord  d'un  fleuve 
qu'afin  qu'elle  fe  noyaft,  ce  genre  de  mort  eftant  plus 
capable  de  le  fatisfaire  que  l'autre,  parce  qu'il  eftoit 
plus  lent,  &  par  confequent  plus  cruel.  Peut  eftre 
mefme  ne  faloit-il  pas  qu'elle  foiiillafl:  de  fon  fang  ces 
Rochers.  Sçavoit-elle  fi  fon  mary  ne  les  avoit  point 
defl:inez  à  un  ufage  tout  oppofé  ?  Ce  pouvoit  eftre 
une  retraite  amoureufe  où  l'Infant  de  Cypre  crai- 
gnant fa  mère  logeoit  fecretement  fes  maiflrefl"es 
comme  il  y    avoit  logé    fon  époufe  :   car  le  lieu  efiioit 
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écarté  &  inacceflible  :  ainfi  elle  aurcit  commis  un 
facrilege  fi  elle  avoit  fait  fervir  à  fon  deferpoir  ce  qui 
ne  fervoit  qu'aux  plaiiirs.  Voilà  comme  raifonnoit  la 
pauvre  Pficlié,  ingenieufe  à  fe  procurer  du  mal-  mais 
bien  éloignée  de  l'intention  qu'avoit  eiie  l'Amour,  à 
qui  cet  endroit  où  la  belle  fe  trouvoit  alors,  eftoit  venu 
fortuitement  dans  refprit;  ou  qui  peut-ellre  Tavoit 
laifle  à  la  difcretion  du  Zephire.  Il  vouloit  la  faire 
fouffrir;  tant  s'en  faut  qu'il  exigeait  d'elle  une  mort  fi 
prompte.  Dans  cette  penfée  il  défendit  au  Zephire 
de  la  quitter,  (  pour  quelque  occafion  que  ce  fuft,  quand 
mefme  Flore  luy  auroit  donné  un  rendez-vous)  tant 
que  cette  première  violence  euft  jette  fon  feu.  le  me 
fuis  eilonné  cent-fois  comme  le  Zephire  n'en  devint 
pas  amoureux.  Il  eit  vray  que  Flore  a  bien  du  mérite, 
puis  de  courir  fur  les  pas  d'un  maiftre,  &  d'un  maiftre 
comme  l'Amour,  c'eull  efté  à  luy  une  perfidie  trop  grande, 
&  mefme  inutile.  Ayant  donc  l'œil  inceïïamment  fur 
Pfiché,  &  luy  voyant  regarder  le  fleuve  d'une  manière 
toute  pitoyable,  il  fe  douta  de  quelque  nouvelle  penfée 
de  defefpoir  ;  Scpour  n'eftre  pas  furpris  encore  une  fois, 
il  en  avertit  aufli-toft  le  dieu  de  ce  fleuue,  qui  de 
bonne  fortune  tenoit  fa  cour  à  deux  pas  de  là,  &  qui 
avoit  alors  auprès  de  luy  la  meilleure  partie  de  [e^ 
Nymphes.  Ce  Dieu  eftoit  d'un  tempérament  froid,  & 
ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  d'obliger  la  Belle  ny  fon 
mary.  Neantmoins  la  crainte  qu'il  eut  que  les  poètes 
ne  le  diffamaflent,  fi  la  première  beauté  du  monde,  fille 
de  Roy,  &  femme  d'un  Dieu,  fe  noyoit  chez  luy,  &  ne 
II.  12 


178  FSICHE. 

l'appellafTent  Frère  du  Sclx,  cette  crainte,  dis-je,  l'obli- 
gea de  commander  à   fes  Nymphes   qu'elles    recueil- 
lirent Pliché,  &  qu'elles  la  portaflent  vers  l'autre  rive, 
qui  eftoit    moins  haute  &    plus    agréable  que  celle-là, 
prés  de  quelque  habitation.  Les  Nymphes  luy  obéirent 
avec  beaucoup  de  plaifir.  Elles    fe    rendirent  toutes  à 
l'endroit   où    eftoit  la   Belle,  &  le  cachèrent   fous   le 
rivage.  Pfiché  faifoit  alors  des  réflexions  fur  fon  avan- 
ture,  ne  fçachant    que   conjefturer  du    deffein  de  fon 
mary,  ny   à    quelle  mort  fe  refoudre,  A  la   fin  tirant 
de  fon   cœur  un  profond   foupir  :    Et  bien,   dit-elle, 
je  finiray  ma  vie  dans  les  eaux  :    veuillent  feulement 
les  deftins  que  ce  fupplice  te  foit  agréable.    Aulîi  toft 
elle  fe  précipita    dans    le   fleuve,    bien  cftonnée  de  fe 
voir  incontinent  entre  les  bras  de  Cimodocé  &  de  la 
gentille   Nais.  Ce   fut  la  plus   heureufe  rencontre  du 
monde.  Ces  deux  Nymphes   ne  failoient  prefque  que 
de  la  quitter  :  Car  l'Amour  en  avoit  choifi  de  toutes  les 
fortes  &   dans   tous   les  chœurs   pour  fervir  de  filles 
d'honneur  à  noftre  Héroïne  pendant  le  temps  bien-heu- 
reux où  elle  avoit  part  aux  aSeftions  &  à  la  fortune 
d'un  Dieu.  Cette  rencontre  qui  devoit  du  moins  luy 
apporter  quelque  confolation,  ne  luy  apporta  au   con- 
traire que  du  déplaifir.  Comment  fe  refoudre  fans  mou- 
rir à  paroiftre  ainfi  malheureufe  &  abandonnée  devant 
celles    qui   la  fervoient   il  n'y    avoit    pas  plus  d'une 
heure?  Telle  eft  la  folie  de  l'efprit  humain;  les  per- 
fonnes  nou\ellement  décheiies  de  quelque  ellat  florif- 
fant  fuyent  les  gens  qui  les  connoifl"ent  avec  plus  de 
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foin  qu'elles  n'évitent  les   étrangers,  &  préfèrent  fou- 
vent  la  mort  au  fervice  quon  leur  peut   rendre.  Nous 
fupportons   le  malheur,  &    ne   fçaurions  fupporter  la 
honte.  le  ne  vous  affureray  pas  fi   ce  fleuve  avoit  des 
Tritons,  &  ne  fçais  pas   bien  fi  c'elt   la  couftume  des 
fleuves  que  d'en  avoir.   Ce    que  je  vous  puis  afl"eurer, 
c'efl  qu'aucun  Triton    n'approcha  de  noilre  Héroïne. 
Les  feules  Nayades  eurent  cet  honneur.  Elles  fe  pref- 
foient  fi  fort  autour  de  la  Belle   que  malaifément  un 
Triton  y  eull:   trouvé  place.  Nais   &  Cimodocé  la   te- 
noient  entre  leurs   bras,  tandis  que  d'abattement  &  de 
lalïïtude  elle  fe  lailToit    aller   la   tefte  languiiïamment, 
tantoil  fur  l'une  tantoft  fur  l'autre,   arrofant  leur  fein 
tour  à  tour  avec    fes   larmes.    Aufli-toft    qu'elle  fut  à 
bord,  ces  deux  Nymphes  qui    avoient  efié  du  nombre 
de  fes  favorites  (comme   prudentes    &   difcretes  entre 
toutes  les   Nymphes  du   monde)   firent   figne    à  leurs 
compagnes  de  fe   retirer;  &,    ne    diminiiant   rien   du 
refpeft   avec  lequel   elles  la  fervoient  pendant  fa  for- 
tune,   elles   prirent  fes  habits  des   mains  du  Zephire 
qui  fe   retira  aufll  ;  &  demandèrent  à  Pliché  fi  elle  ne 
vouloit  pas  bien  qu'elles  eufl!ent  l'honneur  de  l'habiller 
encore  une  fois.  Pfiché  fe  jetta  à  leurs  pieds  pour  toute 
refponfe,  &  les  leur  baifa.  Cet  abaifTement  excefïïf  leur 
caufa  beaucoup    de    confufion  &   de   pitié.  L'Amour 
mefme  en  fut    touché  plus    que  de   pas  une  chofe  qui 
fuft  arrivée  à  nofiire  Héroïne  depuis  fa    difgrace.  Il  ne 
l'avoit  point   quittée  de  veûe,  recevant  quelque  fatis- 
faftion  à  l'afpeft  du  mal  qu'elle  fe  faifoit;  car  cela  ne 
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pouvoit  partir  que  d'un  bon  principe.  Cupidon  goufloit 
dans  les  airs  ce  cruel  plaifir.  Le  battement  de  fes  ailles 
obligea  ISaïs  &  Cimodocé  de  tourner  la  telle.  Elles 
apperceurent  le  Dieu  ;  &  par  confideration,  tout  au 
moins  autant  que  par  refpeft,  mais  principalement 
pour  faire  plaifir  à  la  Belle,  elles  fe  retirèrent  à  leur 
tour.  Et  bien  Pfiché,  dit  l'Amour,  que  te  femble  de 
ta  fortune?  eft  ce  impunément  que  Ton  veut  tuer  le 
maiftre  des  Dieux  ?  il  te  tardoit  que  tu  te  fuiïes 
détruite  :  te  voila  contente  ;  tu  fçais  comme  je  fuis 
fait,  tu  m'as  veu  :  mais  dequoi  cela  te  peut-il  fervirr 
je  t'avertis  que  tu  n'es  plus  mon  époufe.  lufques-là 
la  pauvre  Pfiché  l'avoit  écouté  fans  lever  les  yeux  :  à 
ce  mot  d" époufe  elle  dit  :  Helas  je  fuis  bien  éloi- 
gnée de  prendre  cette  qualité  ;  je  n'ofe  feulement  efpe- 
rer  que  vous  me  recevrez  pour  efclave.  Ny  mon 
efclave  non  plus,  reprit  l'Amour  ;  c'eft  de  ma  mère 
que  tu  Tes  ;  je  te  donne  à  elle.  Et  garde-toy  bien 
d'attenter  contre  ta  vie  ;  je  veux  que  tu  fouffres,  mais 
je  ne  veux  pas  que  tu  meures  ;  tu  en  ferois  trop  toft 
quitte.  Que  fi  tu  as  deffein  de  m' obliger,  vange  moy 
de  tes  deux  Démons  de  fœurs;  n'écoute  ny  confidera- 
tion  du  fang  ny  pitié  ;  facrifie-les  moy.  Adieu  Pfiché  ; 
la  bruflure  que  cette  lampe  m'a  faite  ne  me  permet  pas 
de  t'entretenir  plus  long-temps.  Ce  fut  bien  là  que 
l'afflidion  de  noftre  Héroïne  reprit  des  forces.  Exé- 
crable lampe  !  maudite  lampe  !  avoir  bruflé  un  Dieu  fi 
fenfible  &  fi  délicat  !  qui  ne  fçauroit  rien  endurer  ! 
l'Amour!  Pleure,  pleure,  Pfiché:  ne  te  repofe  ny  jour 


LIVRE     SECOND. 


ny  nuit  :  cherche  fur  les  moncs  &  dans  les  vallées 
quelque  herbe  pour  le  guérir,  &  porte-la  luy.  S'il  ne 
s'eftoit  point  tant  preffé  de  me  dire  adieu,  il  verroit 
l'extrême  douleur  que  fon  mal  me  fait,  &  ce  luy  feroit 
un  foulagement  :  mais  il  eft  party  !  il  eft  party  fans  me 
laiiïer  aucune  elperance  de  le  revoir.  Cependant  l'Au- 
rore vint  éclairer  l'infortune  de  noftre  Belle,  &  amena 
ce  jour-là  force  nouveautez.  Venus,  entre  autres,  fut 
avertie  de  ce  qui  eiloit  arrivé  à  Pfiché  :  &  voyez 
comme  les  chofes  fe  rencontrent.  Les  Médecins 
avoient  ordonné  à  cette  Déeiïe  de  fe  baigner,  pour  des 
chaleurs  qui  l'incommodoient.  Elle  prenoit  fon  bain 
des  le  poinft  du  jour,  puis  fe  recouchoit.  C'elloit  dans 
ce  fleuve  qu'elle  fe  baignoit  d'ordinaire,  à  caufe  de  la 
qualité  de  fes  eaus  refroidiffantes.  le  penfe  mefme 
vous  avoir  dit  que  le  Dieu  du  fleuve  en  tenoit  un  peu. 
Vne  oye  babillarde  qui  fçavoit  ces  chofes  &  qui  fe 
trouvant  cachée  entre  des  glayeuls  avoit  veu  Pfiché 
arriver  à  bord,  &  avoit  entendu  enfuite  les  reproches 
de  fon  mary,  ne  manqua  pas  d'aller  redire  à  Venus 
toute  l'avanture  de  poinft  en  poinft.  Venus  ne  perd 
point  de  temps  ;  elle  envoyé  gens  de  tous  les  codez 
avec  ordre  de  luy  amener  morte  ou  vive  Pfiché  fon 
efclave.  Il  s'en  falut  peu  que  ces  gens  ne  la  rencon- 
traffent.  Des  que  fon  époux  l'eut  quittée  elle  s'habilla, 
ou  pour  mieux  parler  elle  jetta  fur  foy  fes  habits  : 
c'eftoient  ceux  qu'elle  avoit  quitez  en  fe  mariant, 
habits  lugubres,  &  commandez  par  l'oracle,  comme 
vous  pouvez  vous  en  fouvenir.  En  cet  eftat  elle  refo- 
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lut  d'aller  par  le  monde,  cherchant  quelque  herbe  pour 
la  bruflure  de  fon  mary,  puis  de  le  chercher  luy 
mefme.  Elle  n'eut  pas  marché  vne  demie  heure 
quelle  crût  appercevoir  vn  peu  de  fumée  qui  fortoit 
d'entre  des  arbres  &  des  rochers.  C'elloit  l'habitation 
d'un  pefcheur  fituée  au  penchant  d'un  mont,  où  les 
chèvres  mefme,  avoient  de  la  peine  à  monter.  Ce  mont 
reveftu  de  chefnes  aufli  vieux  que  luy,  &  tout  plein  de 
rocs,  prefentoit  aux  yeux  quelque  chofe  d'effroyable 
mais  de  charmant.  Le  caprice  de  la  Nature  ayant 
creufé  deux  ou  trois  de  ces  rochers  qui  efloient  voi- 
fms  l'un  de  l'autre,  &  leur  ayant  fait  des  palTages  de 
communication  &  d'iffuë,  l'induftrie  humaine  avoit 
achevé  cet  ouvrage,  &  en  avoit  fait  la  demeure  d'un 
bon  vieillard  &  de  deux  jeunes  bergères.  Encore  que 
Piiché  dans  ces  commencemens  full  timide.  &  appre- 
hendaft  la  moindre  rencontre,  û  eft  ce  qu'elle  avoit 
befoin  de  s'enquérir  en  quelle  contrée  elle  eftoit,  &  fi 
on  ne  fçavoit  pas  une  compofition,  une  racine  ou  une 
herbe  pour  la  brûlure  de  fon  mary.  Elle  dreiïa  donc 
fes  pas  vers  le  lieu  où  elle  avoit  veu  cette  fumée,  ne 
découvrant  aucune  habitation  que  celle-là  de  quelque 
cofté  que  fa  veuë  fe  puft  étendre.  Il  n'y  avoit  point 
d'autre  chemin  pour  y  aller  qu'un  petit  fentier  tout 
bordé  de  ronces.  De  moyen  de  les  détourner,  elle 
n'en  avoit  aucun  :  de  façon  qu'à  chaque  pas  les  épines 
luy  déchiroient  fon  habit,  quelquefois  la  peau,  fans 
que  d'abord  elle  le  fentift.  L'afflidion  fufpendoit  en 
elle  les  autres  douleurs.  A  la  fin  fon  linge  qui  eftoit 
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mouillé,  le  froid  du  matin,  les  épines  &  la  rofée  com- 
mencèrent à  l'incommoder.  Elle  fe  retira  d'entre  ces 
halliers  le  mieux  qu'elle  pût;  puis  un  petit  pré  dont 
rherbe  eftoit  encore  aufll  vierge  que  le  jour  qu'elle 
naquit,  la  mena  jufques  fur  le  bord  d'un  torrent. 
C'eftoit  un  torrent  &  un  abyfme.  Vn  nombre  infiny 
de  fources  s'y  précipitoient  par  cafcades  du  haut  du 
mont,  puis  roulant  leurs  eaux  entre  des  rochers,  for- 
moient  un  gazouillement  à  peu  prés  femblahle  à  celuy 
des  catadupes  du  Nil.  Pfiché  arrellée  tout  court  par 
cette  barrière,  &  d'ailleurs  extrêmement  abattue,  tant 
de  la  douleur  que  du  travail,  &  pour  avoir  pafle  fans 
dormir  une  nuit  entière,  fe  coucha  fous  des  arbrif- 
feaux  que  l'humidité  du  lieu  rendoit  fort  touiTus.  Ce 
fut  ce  qui  la  fauva.  Deux  fatellites  de  fon  ennemie 
arrivèrent  un  moment  après  en  ce  mefme  endroit.  La 
ravine  les  empefcha  de  pafler  outre  :  ils  s" arrêtèrent 
quelque-temps  à  la  regarder,  avec  un  fi  grand  péril 
pour  Pfiché,  que  l'un  d'eux  marcha  fur  fa  robe, 
&  croyant  la  Belle  auïïi  loin  de  luy  qu'elle  en  efloit 
prés,  il  dit  à  fon  camarade  :  Nous  cherchons  icy 
inutilement  :  ce  ne  fçauroient  eftre  que  des  oifeaux  qui 
fe  réfugient  dans  ces  lieux  ;  nos  compagnons  feront 
plus  heureux  que  nous  :  &  je  plains  cette  perfonne  s'ils 
la  rencontrent  :  car  noil:re  Maiftreffe  n'eft  pas  telle 
qu'on  s'imagine.  Il  femble  à  la  voir  que  ce  foit  la 
mefme  douceur  5  mais  je  vous  la  donne  pour  une 
femme  vindicative,  &  auffi  cruelle  qu'il  y  en  ait.  On 
dit  que  Pfiché  luy  difpute  la  prééminence  des  charmes  : 
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c'eft  juftement  le  moyen  de  la  rendre  furieufe,  &  d'en 
faire  une  Lionne  à  qui  on  a  enlevé  fes  petits  :  fa  con- 
currente fera  fort  bien  de  ne  pas  tomber  entre  fes 
mains.  Pfiché  entendit  ces  mots  fort  diftinftement, 
&  rendit  grâces  au  hazard  qui  en  luy  donnant  des 
frayeurs  mortelles,  luy  donnoit  aufTi  un  avis  qui 
n'eftoit  nullement  à  négliger.  De  bonheur  pour  elle 
ces  gens  partirent  prefque  aufli-'ioft.  A  peine  elle  en 
efloit  revenue,  que  fur  l'autre  bord  de  la  ravine  un 
nouveau  fpeftacle  luy  caufa  de  l'eftonnement.  La 
vieilleiïe  en  propre  perfonne  luy  apparut  chargée  de 
filets,  &  en  habit  de  pefcheur.  Les  cheveux  luy  pen- 
doient  fur  les  épaules,  &  la  barbe  fur  la  ceinture.  Vn 
très-beau  vieillard,  &  blanc  comme  un  lys,  mais  non 
pas  fi  frais,  fe  difpofoit  à  pafier.  Son  front  eftoit  plein 
de  rides,  dont  la  plus  jeune  eftoit  prefque  auiïi  an- 
cienne que  le  déluge.  Audi  Pfiché  le  prit  pour  Deuca- 
lion,  &  fe  mettant  à  genoux  ;  Père  des  humains,  luy 
cria-t-elle,  protegez-moy  contre  des  ennemis  qui  me 
cherchent.  Le  vieillard  ne  répondit  rien  :  la  force  de 
L'enchantement  le  rendit  muet.  Il  laiffa  tomber  fes  fi- 
lets, s'oubliant  foy-mefme  auiïi  bien  que  s'il  euft  efté 
dans  fon  plus  bel  âge  ;  oubliant  auiïi  le  danger  où  il  fe 
mettroit  d'eftre  rencontré  par  les  ennemis  de  la  Belle, 
s'il  alloit  la  prendre  fur  l'autre  bord.  Il  me  femble  que 
je  vois  les  Vieillards  de  Troye  qui  fe  préparent  à  la 
guerre  en  voyant  Hélène.  Celuy-cy  ne  fe  foucioit  pas 
de  périr,  pourveu  qu'il  contribuaft  à  la  feureté  d'une 
malheureufe    comme    la    noftre.     Le   befoin  preflant 
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qu'on  avoit  de  fon  afïïftance  luy  fit  remettre  au  pre- 
mier loifir  les  exclamations  ordinaires  dans  ces  ren- 
contres. II  paiïa  du  codé  où  eftoit  Pfiché  ;  &  l'abor- 
dant de  fort  bonne  grâce,  &  avec  refpeft,  comme  un 
homme  qui  fçavoit  faire  autre  chofe  que  de  tromper 
les  poifTons  ;  Belle  Princeiïe,  dit-il  (car  à  vos  habits 
c'efl  le  moins  que  vous  puifliez  eftre)  refervez  vos 
adorations  pour  les  Dieux.  le  fuis  un  mortel  qui  ne 
poffede  que  ces  filets,  &  quelques  petites  commoditez 
dont  j'ay  meublé  deux  ou  trois  rochers  fur  le  penchant 
de  ce  mont.  Cette  retraite  ell  à  vous  aufli  bien  qu'à 
moy  :  je  ne  l'ay  point  achetée  :  c'efl  la  Nature  qui  l'a 
balHe.  Et  ne  craignez  pas  que  vos  ennemis  vous  y 
cherchent  :  s'il  y  a  fur  terre  un  lieu  d'affurance  contre 
les  pourfuites  des  hommes  c'efl  celuy-là  :  je  l'éprouve 
depuis  long-temp.*:.  Pfiché  accepta  l'azile.  Le  Vieil- 
lard la  fit  defcendre  dans  la  ravine,  marchant  devant 
elle,  &  luy  enfeignant  à  pofer  le  pied,  tantoll:  fur  cet 
endroit-là,  tantoll  fur  cet  autre  ;  non  fans  péril  :  mais 
la  crainte  donne  du  courage.  Si  Pfiché  n  eull  point  fuy 
Venus,  elle  n  auroit  jamais  ofé  faire  ce  qu'elle  fit.  La 
difficulté  fut  de  traverfer  le  torrent  qui  couloit  au 
fond.  Il  elloit  large,  creux,  &  rapide.  Où  es-tu 
Zephire }  s'écria  Pfiché ,  mais  plus  de  Zephire. 
l'Amour  luy  avoit  donné  congé  fur  l'affurance  que 
noffre  Héroïne  n'oferolt  attenter  contre  elle,  puifqu'il 
le  luy  avoit  défendu,  ny  faire  chofe  qui  luy  déplufl. 
En  effet,  elle  n'avoit  garde.  Vn  pont  portatif  que  le 
Vieillard  tiroit  après  foy  fi  toll  qu'il  eiloit  paffé  fup- 
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pléa  à  ce  défaut.  C"e{toic  un  tronc  à  demy  pourry  avec 
deux  baftons  de  faule  pour  garde-fous.  Ce  tronc  fe 
pofoit  fur  deux  gros  cailloux  qui  fervoient  de  bordages 
à  Teau  en  cet  endroit-là.  Pfiché  pafTa  donc  ;  &  n'eut 
pas  plus  de  peine  à  remonter  qu'elle  en  avoit  eu  à  dei- 
cendre.  De  nouveaux  obftacles  fe  prelenterent.  Il  faloit 
encore  grimper,  &  grimper  par  dedans  un  bois  fi 
touffu  que  Tombre  éternelle  n'eit  pas  plus  noire.  Pfi- 
ché fuivoit  le  Vieillard,  &  le  tenoit  par  Thabit.  Après 
bien  des  peines  ils  arrivèrent  à  une  petite  efplanade 
affez  découverte,  &  empJoyée  à  divers  offices  :  c'elloit 
les  jardins,  la  court  principale,  les  avant-cours,  &  les 
avenues  de  cette  demeure.  Elle  fournilToit  des  fleurs  à 
fon  maillre,  &  un  peu  de  fruit,  &  d'autres  richeffes 
du  jardinage.  De  là  ils  montèrent  à  l'habitation  du 
Vieillard  par  des  degrez  &  par  des  perrons  qui 
n'avoient  point  eu  d'autre  architecte  que  la  nature. 
Aufli  tenoient-ils  un  peu  du  Tofcan  pour  en  dire  la 
vérité.  Ce  Palais  n' avoit  pour  toict  que  cinq  ou  fix 
arbres  d'une  prodigieufe  hauteur  dont  les  racines  cher- 
choient  pafTage  entre  les  voûtes  de  ces  rochers.  Là 
deux  jeunes  Bergères  affifes  voyoient  paiftre  à  dix  pas 
d'elles  cinq  ou  fix  chèvres^  &  filoient  de  fi  bonne 
grâce,  que  Pfiché  ne  fe  put  tenir  de  les  admirer.  Elles 
avoient  affez  de  beauté  pour  ne  fe  pas  voir  méprifées 
par  la  concurrente  de  Venus.  La  plus  jeune  approchoit 
de  quatorze  ans,  Tautre  en  avoit  feize.  Elles  fallierent 
noftre  Hero'ine  d'un  air  na'if,  &  pourtant  fort  fpirituel, 
quoy  qu'un  peu  de  honte  T accompagnait.  Mais  ce  qui 
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fit  principalement  que  Pfiché  crut  trouver  de  refprit 
en  elles,  ce  fut  fadmiration  quelles  témoignèrent  en  la 
regardant.  Pfiché  les  baifa,  &  leur  fit  un  petit  compli- 
ment champeftre,  dans  lequel  elle  les  loiioit  de  beauté 
&  de  gentilleiïe  :  à  quoy  ellea  refpondirent  par  l'incar- 
nat qui  leur  monta  aufli-toft  aux  joues.  Vous  voyez 
mes  petites-filles,  dit  le  Vieillard  à  Pfiché  :  leur  mère 
eft  morte  depuis  fix  mois.  le  les  élevé  avec  un  aufïï 
grand  foin  que  fi  ce  n'eftoient  pas  des  bergères.  Le 
regret  que  j'ay,  c'ell:  que  n'ayant  jamais  bougé  de 
cette  montagne  elles  font  incapables  de  vous  fervir. 
Souffrez  toutesfois  qu  elles  vous  conduifent  dans  leur 
demeure.  Vous  devez  avoir  befoin  de  repos.  Pfiché 
ne  fe  fît  pas  prefTer  davantage  :  elle  s'alla  mettre  au 
lit.  Les  deux  pucelles  la  deihabillerent  avec  cent  fignes 
d'admiration  à  leur  mode,  quand  elle  avoit  la  tefte 
tournée  ;  fe  faifant  Tune  à  l'autre  remarquer  de  l'œil 
fort  innocemment  les  beautez  qu'elles  découvroient; 
beautez  capables  de  leur  donner  de  Tamour,  &  d'en 
donner,  s'il  faut  ainfi  dire  à  toutes  les  chofes  du 
monde.  Pfiché  avoit  pris  leur  lit,  couchée  proprement, 
fous  du  linge  jonché  de  rofes.  L'odeur  de  ces  fleurs,  ou 
la  lafïïtude,  ou  d'autres  fecrets  dont  Morphée  fe  fert, 
l'afToupirent  incontinent.  Tay  toujours  crû,  &  le  crois 
encore,  que  le  fommeil  eft  une  chofe  invincible.  Il  n'y 
a  procès,  ny  affliftion,  ny  amour  qui  tienne.  Pendant 
que  Pfiché  dormoit,  les  Bergères  coururent  aux  fruits. 
On  luy  en  fit  prendre  à  fon  réveil,  &  un  peu  de  lait. 
Il  n'entroit  guère  d'autre  nourriture  en  ce  lieu.  On  y 
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vivoit  à  peu  prés  comme  chez  les  premiers  humains  ; 
plus  proprement  à  la  vérité,  mais  de  viandes  que  la 
feule  Nature  affailonnoit.  Le  Vieillard  couchoit  en 
une  enfonçure  du  rocher,  fans  autre  tapis  de  pied 
qu'un  peu  de  mouiTe  étendue,  &  fur  cette  moulTe 
l'équipage  du  Dieu  Morphée.  Vn  autre  rocher  plus 
fpacieux,  &  plus  richement  meublé,  eftoit  l'appartement 
des  deux  jeunes  filles.  Mille  petits  ouvrages  de  jonc 
&  d'écorce  tendre  y  tenoient  lieu  de  tapilTerie,  des 
plumes  d'oifeaux,  des  fêlions,  des  corbeilles  remplies 
de  fleurs.  La  porte  du  roc  fervoit  auflî  de  feneftre, 
comme  celles  de  nos  balcons  ;  &  par  le  moyen  de 
Tefplanade  elle  découvroit  un  pays  fort  grand,  divcr- 
fifié,  agréable  :  le  Vieillard  avoit  abatu  les  arbres  qui 
pouvoient  nuire  à  la  veuë.  Vne  chofe  m'embarafle, 
c'eft  de  vous  dépeindre  cette  porte  fervant  aulîi  de 
feneftre,  &  femblable  à  celles  de  nos  balcons,  en  forte 
que  le  champellre  foit  confervé.  le  n'ay  jamais  pu  fça- 
voir  comment  cela  s'eftoit  fait.  Il  fuffit  de  dire  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  fauvage  en  cette  habitation,  &  que 
tout  l'eftoit  à  Fentour.  Pfiché  ayant  regardé  ces 
chofes  témoigna  à  noftre  Vieillard  qu'elle  fouhaitoit 
de  l'entretenir,  &  le  pria  de  s'affeoir  prés  d'elle.  Il 
s'en  excufa  fur  fa  qualité  de  fimple  mortel,  puis  il 
obéît.  Les  deux  filles  fe  retirèrent.  C'ell  en  vain,  dit 
noftre  Héroïne,  que  vous  me  cachez  voftre  véritable 
condition.  Vous  n'avez  pas  employé  toute  voftre  vie  à 
pefcher,  &  parlez  trop  bien  pour  n'avoir  jamais  con- 
verfé  qu'avec  des    poilTons.  Il  eft  impoflible  que  vous 
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n'ayez  veu  le  beau  monde,  &  hanté  les  grands  ;  fi  vous 
n'eftes  vous  mefme  d'une  naiffance  au  deiïus  de  ce  qui 
paroifl:  à  mes  yeux.  Voftre  procédé,  vos  difcours, 
l'éducation  de  vos  filles,  mefme  la  propreté  de  cette 
demeure  me  le  font  juger.  le  vous  prie,  donnez-moy 
confeil.  Il  n'y  a  qu'un  jour  que  j'eftois  la  plus  heu- 
reufe  femmedu  monde.  Mon  mary  eftoit  amoureux  de 
moy.  Il  me  trouvoit  belle.  Et  ce  mary  c'efl  l'Amour. 
Il  ne  veut  plus  que  je  fois  fa  femme  :  je  n'ay  pu  feu- 
lement obtenir  de  luy  d'eftre  fon  efclave.  Vous  me 
voyez  vagabonde;  tout  me  fait  peur  ;  je  tremble  à  la 
moindre  haleine  du  vent  :  hier  je  commandois  au 
Zephire,  l'eus  à  mon  coucher  une  centaine  de 
Nymphes  des  plus  jolies,  &  des  plus  qualifiées,  qui  fe 
tinrent  heureufes  d'une  parole  que  je  leur  dis,  &  qui 
baiferent  en  me  quittant  le  bas  de  ma  robe.  Les  ado- 
rations, les  délices,  la  Comédie,  rien  ne  me  manquoit. 
Si  j'euffe  voulu  qu'un  plaifir  fuft  venu  des  extremitez 
de  la  terre  pour  me  trouver,  j'euffe  efté  incontinent 
fatisfaite.  Ma  félicité  eftoit  telle  que  le  changement 
des  habits  &  celuy  des  ameublemens  ne  me  touchoit 
plus.  l'ay  perdu  tous  ces  avantages;  &  les  ay  perdus 
par  ma  faute  ;  &  fans  efperance  de  les  recouvrer 
jamais  :  l'Amour  me  hait  trop.  le  ne  vous  demande 
pas  fi  je  cefleray  de  l'aymer,  il  m'eft  impoiïible  :  je 
vous  demande  auftl  peu  fi  je  celTeray  de  vivre,  ce 
remède  m'eft  interdit.  Garde-toy,  m'a  dit  mon  mary, 
d'attenter  contre  ta  vie.  "Voilà  les  termes  où  je  fuis 
réduite  :  il  m'eft  défendu  de  me  fouftraire  à  la  peine. 
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C'eft    bien  le  comble    du    defefpoir  que   de   n'ofer  fe 
defefperer.  Quand  je  le  feray  neantmoins,  quelle  puni- 
tion y  a-t-il  par  de  là  la  mort?  Me  confeillez  vous  de 
traifner   ma    vie  dans  des  alarmes  continuelles,  crai- 
gnant Venus,  m' imaginant  voir  à  tous  les  momens  les 
miniftres   de  fa  fureur?*  Si    je  tombe  entre  fes  mains 
(&  je   ne   puis  m'empefcher  d'y  tomber)   elle  me  fera 
mille  maux.  Ne   vaut-il  pas   mieux   que  j'aille   en    un 
monde  où  elle  n'a  point  de  pouvoir  }  Mon  delfein  n'eft 
pas  de  m'enfoncer  un  fer  dans  le  fein  :  les  Dieux  me 
gardent  de  defobeir  à    l'Amour  jufqu'à   ce  poinft  là: 
mais  fi  je  refufe  la  nourriture;  fi  je  permets  à  un  afpic 
de  décharger  fur  moy  fa  colère  ;  fi  par  hazard  je  ren- 
contre de  l'aconit,  &  que  j'en  mette  un    peu   fur    ma 
langue,  eft-ce  un  fi  grand  crime  }  Tout   au  moins  me 
doit-il  eflre  permis  de  me  laiiïer  mourir  de  trifteffe.  Au 
nom  de  l'Amour   le   vieillard   s'eiloit  levé.    Quand  la 
Belle  eut  achevé  de  parler  il  fe  profterna,  &  la  trai- 
tant   de   Déeffe  il    s'alloit    jetter  en    des  excufes  qui 
n'euiïent   finy  de  long-temps,  fi    Pfiché  ne    les   euft 
d'abord  prévenues,  &  ne  luy  euft  commandé  par  tous 
les  titres  qu'il  voudroit  luy  donner,  foit  de  Belle,    foit 
de  Princeffe,    foit    de  DéelTe,  de    fe  remettre    en  fa 
place,  &  de  dire  fon  fentiment  avec  liberté  ;   mais  que 
pour  le  mieux    il  lailTaft  ces  qualitez  qui  ne  faifoient 
rien  pour  la  confoler,  &  dont  il  eftoit  libéral  jufques 
à  l'excès .    Le  vieillard  fçavoit  trop    bien   vivre  pour 
contefter   de   cérémonies    avec  l'époufe  de   Cupidon. 
S'eftant  donc  affis  ;    Madame,    dit-il,  ou  voftre  mary 
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VOUS  a  communiqué  l'immortalité  ;  &  cela  eflant  que 
vous  fervira  de  vouloir  mourir?  ou  vous  eftes  encore 
fujette  à  la  loy  commune..  Or  cette  loy  veut  deux 
chofes  ;  Tune  véritablement  que  nous  mourions  ; 
l'autre  que  nous  tafchions  de  conferver  noftrc  vie  le 
plus  long-temps  qu'il  nous  eft;  poflible.  Nous  naiiïbns 
également  pour  Tun  &  pour  l'autre  :  &  Ton  peut  dire 
que  l'homme  a  en  mefme  temps  deux  mouvemens 
oppofez  :  il  court  incelTamment  vers  la  mort,  il  la  fuit 
aufli  inceflamment.  De  violer  cet  inflinct,  c'ell  ce  qui 
n'ell  pas  permas.  Les  animaux  ne  le  font  pas.  Y  a-t-il 
rien  de  plus  malheureux  qu'un  oifeau,  qui  ayant  eu 
pour  demeure  une  foreft  agréable  &  toute  la  campagne 
des  airs,  fe  void  renfermé  dans  une  cage  d'un  pied 
d'efpace  ?  cependant  il  ne  fe  donne  pas  la  mort.  Il 
chante  au  contraire,  &  tafche  à  fe  divertir.  Les 
hommes  ne  font  pas  fi  fages  :  ils  fe  defefperent. 
Regardez  combien  de  crimes  un  feul  crime  leur  fait 
commettre.  Premièrement  vous  détruifez  l'ouvraee 
du  Ciel,  &  plus  cet  ouvrage  eft  beau  plus  le  crime 
doit  eftre  grand.  lugez  donc  quelle  feroit  voftre  faute  ? 
En  fécond  lieu  vous  vous  défiez  de  la  providence,  ce 
qui  elt  vn  autre  crime.  Pouvez  vous  répondre  de  ce 
qui  vous  arrivera  }  Peut-eftre  le  Ciel  vous  referve-t-il 
un  bon-heur  plus  grand  qu3  celuy  que  vous  regrettez: 
peut-eftre  vous  ré]oLiirez-vous  bien-toft  du  retour  de 
voftre  mary,  ou  pour  mieux  dire  de  voftre  amant,  car 
à  fon  dépit  je  le  juge  tel.  l'ay  tant  veu  de  ces  amans 
échapez  revenir  incontinent,    &   faire   fatisfadion  aux 
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perlonnes  qui  leur  avoient  donné  fujet  de  fe  plaindre  ; 
j'ay  tant  veu  de  malheureux  d'un  autre  coflé  changer 
de  condition  &  de  fentiment,  que  ce  feroit  impru- 
dence à  vous  de  ne  pas  donner  à  la  fortune  le  loifir 
de  tourner  fa  roiie.  Outre  ces  raifons  générales  voflre 
mary  vous  a  défendu  d'attenter  contre  voflre  vie.  Ne 
me  propofez  point  pour  expédient  de  vous  laiiïer  mou- 
rir de  trifleffe  ;  c"e(l  un  détour  que  votre  propre  con- 
fcience  doit  condamner.  Fapprouverois  bien  pluftofl 
que  vous  vous  perçafllez  le  fein  d'un  poignard. 
Celuy-cy  eft  un  crime  d'un  moment,  qui  a  le  premier 
tranfport  pour  excufe;  l'autre  efl  une  continuation  de 
crimes,  que  rien  ne  peut  excufer.  Qu'il  n'y  ait  point 
de  punition  par  de  là  la  mort,  je  ne  penfe  pas  qu'on 
vous  ait  enfeigné  cette  doftrine.  Croyez,  Madame, 
qu'il  y  en  a,  &  de  particulièrement  ordonnées  contre 
ceux  qui  jettent  leur  ame  au  vent,  &  qui  ne  la  laiffent 
pas  envoler.  Mon  père,  reprit  Pfiché,  cette  dernière 
confideration  fait  que  je  me  rends  ;  car  d'efperer  le 
retour  de  mon  mary,  il  n'y  a  pas  d'apparence  :  je 
feray  réduite  à  iie  faire  de  ma  vie  autre  chofe  que  le 
chercher.  le  ne  le  crois  pas,  dit  le  vieillard.  l'ofe 
vous  répondre  au  contraire  qu'il  vous  cherchera  : 
quelle  joye  alors  aurez  vous  }  attendez  du  moins 
quelques  jours  en  cette  demeure.  Vous  pourrez  vous 
y  appliquer  à  la  connoifTancc  de  vous-mefme,  &  à 
l'eftude  de  la  fagefTe  :  vous  y  mènerez  la  vie  que  j'y 
meine  depuis  long-temps,  &  que  j'y  mené  avec  tant 
de  tranquillité,  que  fi  lupiter  vouloit  changer  de  con- 
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dition  contre  moy,  je  le  renvoirois  fans  délibérer.  Mais 
comment  vous  elles  vous  avifé  de  cette  retraite.^  repar- 
tit Pfiché:  Ne  vous  feray-je  point  importune  il  je  vous 
prie  de  m'apprendre  voftre  avanture  }  le  vous  la  diray  en 
peu  de  mots,  reprit  le  vieillard:  Teftois  à  la  cour  d'un 
Roy  qui  fe  plaifoit  à  m'entendre,  &  qui  m'avoit  donné 
la  charge  de  premier  Philolbphe  de  fa  maifon.  Outre  la 
faveur  je  ne  manquois  pas  de  biens.  Ma  famille  ne 
confiftoit  qu'en  une  perfonne  qui  m'elloit  fort  chère  ; 
i'avois  perdu  mon  épouie  depuis  long-temps.  Il  me 
relloit  une  fille  de  beauté  exquife;  quoy  qu'infiniment  au 
deiïbus  des  charmes  que  vous  poiïedez.  le  l'élevay  dans 
des  fentimens  de  vertu  convenables  à  l'eftat  de  notre 
fortune,  &  à  la  profeffion  que  je  faifois.  Point  de  coquet- 
terie ny  d'ambition  :  point  d"humeur  auftere  non  plus. 
le  voulois  en  faire  une  compagne  commode  pour  un 
mary,  pluftoft  qu'une  maiftrefTe  agréable  pour  des  amans. 
Ses  qualitez  la  firent  bien-toll  rechercher  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'illuftre  à  la  Cour.  Celuy  qui  commandoit 
les  armées  du  Roy  l'emporta.  Le  lendemain  qu'il  l'eut 
époufée,  il  en  fut  jaloux.  Il  luy  donna  des  efpions  &des 
gardes;  pauvre  efprit  qui  ne  voyoit  pas  que  fi  la  vertu 
ne  garde  une  femme  en  vain  l'on  pofe  des  fentinellcs 
à  fentour.  Ma  fille  auroit  eité  long-temps  malheureufe 
fans  les  hazards  de  la  guerre.  Son  mary  fut  tué  dans 
un  combat.  Il  la  laifla  mère  d'une  des  filles  que 
vous  voyez,  &  groffe  de  l'autre.  L'affliction  fut  plus 
forte  que  le  fouvenir  des  mauvais  traitemens  du 
défunft,  &  le  temps  fut  plus  fort  que  l'afTliftion.  Ma 
II.  13 
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fille  reprit  à  la  fin  fa  gayeté,  fa  douce  converfation 
&  fes  charmes;  refolue  pourtant  de  demeurer  veuve, 
voire  de  mourir,  pluftofl:  que  de  tenter  un  fécond 
hazard.  Les  amans  reprirent  auiTi  leur  train  ordinaire: 
mon  logis  ne  defempliiïbit  point  d"importuns  :  le  plus 
incommode  de  tous  fut  le  fils  du  Roy.  Ma  fille  à  qui 
ces  chofes  ne  plaifoient  pas,  me  pria  de  demander 
pour  recompenfe  de  mes  fervices  qu'il  me  fuft  permis 
de  me  retirer.  Cela  me  fut  accorde.  Nous  nous  en 
allafmes  à  une  maifon  des  champs  que  j'avois.  A  peine 
eftions-nous  partis  que  les  amans  nous  fuivirent  :  ils  y 
arrivèrent  auflî-toft  que  nous.  Le  peu  d'efperance  de 
s'en  fauver  nous  obligea  d'abandonner  des  Provinces 
où  il  n'y  avoit  point  d'azile  contre  l'amour,  &  d'en 
chercher  un  chez  des  peuples  du  voifinage.  Cela  fit  des 
guerres,  &  ne  nous  délivra  point  des  amans  :  ceux  de 
la  pontrée  eftoient  plus  perfecutans  que  les  autres. 
Enfin  nous  nous  retirafmes  au  de  fer  t,  avec  peu  de 
fuite,  fans  équipage,  n'emportant  que  quelques  livres, 
afin  que  noftre  fuite  fuft  plus  fecrete.  La  retraite  que 
nous  choififmes  eftoit  fort  cachée  ;  mais  ce  n'eftoit  rien 
en  comparaifon  de  celle-cy.  Nous  y  pafTafmes  deux 
jours  avec  beaucoup  de  repos.  Le  troifiéme  jour  on 
fçeut  où  nous  nous  eftions  réfugiez.  Vn  amant  vin: 
nous  demander  le  chemin  ;  un  autre  amant  fe  mit  à 
couvert  de  la  pluye  dans  noftre  cabane.  Nous  voilà 
defefperez,  &  n'attendant  de  tranquillité  qu'aux 
champs  Elifées.  le  propofay  à  ma  fille  de  fe  marier. 
Elle  me    pria  d'attendre  que  l'on   l'y   euft  condamnée 
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fous  peine  du  dernier  fupplice  :  encore  prefereroit  elle 
la  mort  à  Thymen.  Elle  avoUoit  bien  que  Timportunité 
des  amans  eftoit  quelque  chofe  de  trcs-fafcheux  ;  mais 
la  tyrannie  des  mefchans  maris  alloit  au  de  là  de  tous 
les  maux  qu'on  eftoit  capable  de  fe  figurer.  Que  je  ne 
me  miffe  en  peine  que  de  moy  feul  ;  elle  fçauroit 
refiiter  aux  cajoleries  que  l'on  luy  feroit,  &  fi  l'on 
venoit  à  la  violence  ou  à  la  necelfité  du  mariage,  elle 
fçauroit  encor  mieux  mourir,  le  ne  la  preffay  pas 
davantage.  Vue  nuit  que  je  m'eftois  endormy  fur  cette 
penfée,  la  Philofophie  m'apparut  en  fonge,  le  veux 
dit-elle,  te  tirer  de  peine  :  fuy  moy,  le  luy  obeïs. 
Nous  traverfafmes  les  lieux  par  où  je  vous  ay  con- 
duite. Elle  m'amena  jufque  fur  le  feiiil  de  cette  habi- 
tation. Voila,  dit-elle,  le  feul  endroit  où  tu  trouveras 
du  repos.  L'image  du  lieu,  celle  du  chemin  demeu- 
rèrent dans  ma  mémoire.  le  me  réveillay  fort  content. 
Le  lendemain  je  contay  ce  fonge  à  ma  fille;  &  comme 
nous  nous  promenions,  je  remarquay  que  le  chemin 
où  la  Philofophie  m'avoit  fait  entrer  aboutiflbit  à 
noftre  cabane.  Qu'eft-il  befoin  d'un  plus  long  récit? 
nous  fifmes  refolution  d'éprouver  le  refte  du  fonge. 
Nous  congediafmes  nos  domeftiques,  &  nous  nous 
fauvafmes  avec  ces  deux  filles  dont  la  plus  âgée  n'avoit 
pasfixans;  il  nous  falut  porter  l'autre.  Apres  les 
mefmes  peines  que  vous  avez  eiies  nous  arrivafmes  fous 
ces  rochers.  Ma  famille  s'y  eftant  établie,  je  retournay 
prendre  le  peu  de  meubles  que  vous  voyez;  les  appor- 
tant à  diverfes  fois,  &  mes  livres  aufTi,    Pour  ce  qui 
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nous  eftoit  refté  de  bagues  &  d'argent,  il  eftoit  déjà  en 
lieu  d'affurance  :  nous  n'en  avons  pas  encore  eu  bcfoin. 
Le  voifinage  du  fleuve  nous  fait  fubfirter;  finon  avec 
luxe  &  delicateffe,  avec  beaucoup  de  fanté  tout  au 
moins.  l'y  prens  du  poiiïbn  que  je  vas  vendre  en  une 
ville  que  ce  mont  vous  cache,  &  où  je  ne  fuis  connu 
de  perfonne.  Mon  poifTon  n'eft  pas  fi-toft  fur  la  place 
qu'il  eit  vendu.  Tous  les  habitans  font  gens  riches,  de 
bonne  chère,  fort  parefl"eux.  Ils  ont  peine  à  fortir  de 
leurs  murailles,  comment  viendroient-ils  icy  m'inter- 
rompre?  fi  ce  n'eft  que  voftre  mary  s'en  méfie  à  la  fm, 
&  qu'il  nous  envoyé  des  amans,  foit  de  ce  lieu  là,  foit 
d'un  autre  :  les  amans  fe  font  pafTage  par  tout  5  ce 
n'eft  pas  pour  rien  que  leur  protecteur  a  des  aifles.  Ces 
filles  comme  vous  voyez  font  en  âge  de  l'appréhender. 
le  ne  fuis  pourtant  pas  certain  qu'elles  prennent  la 
chofe  du  mefme  biais  que  l'a  toujours  prife  leur  mère. 
Voila,  Madame,  comme  je  fuis  arrivé  icy.  Le  vieillard 
finit  par  l'exagération  de  fon  bon-heur,  &  par  les  loiian- 
ges  de  la  folitude.  Mais  mon  père,  reprit  Pfiché,  ell- 
ceunfi  grand  bien  que  cette  folitude  dont  vous  parlez? 
efl-il  poffible  que  vous  ne  vous  y  foyez  point  ennuyé  vous 
ny  voftre  fille  ?  à  quoy  vous  eftes  vous  occupez  pen- 
dant dix  années/^  A  nous  préparer  pour  une  autre  vie, 
luy  répondit  le  vieillard  :  nous  avons  fait  des  reflexions 
fur  les  fautes  &  fur  les  erreurs  à  quoy  font  fujets  les 
hommes.  Nous  avons  employé  le  temps  à  l'eftude. 
'V^ous  ne  me  perfuaderez  point,  repartit  Pfiché,  qu'une 
grandeur   légitime  &   des  plaifirs   innocens  ne   foient 
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préférables  au  train  de  vie  que  vous  menez.  La  vérita- 
ble grandeur  à  l'égard  des  Philofophes,  luy  répliqua 
le  vieillard,  ei\  de  régner  fur  foy-mefme  ,  &  le  véri- 
table plailir  de  jouir  de  foy.  Cela  fe  trouve  en  la 
folitude,  &  ne  fe  trouve  guère  autre-part.  le  ne  vous 
dis  pas  que  toutes  perfonnes  s'en  accommodent;  c'cft 
un  bien  pour  moy,  ce  Icroit  un  mal  pour  vous.  Vne 
pcrfonne  que  le  Ciel  a  compolee  avec  tant  de  foin 
&  avec  tant  d'art,  doit  faire  honneur  à  fon  ouvrier, 
&  régner  ailleurs  que  dans  le  defert.  Helas,  mon  pcre, 
dit  noflre  Héroïne  en  foùpirant,  vous  me  parlez  de 
régner,  &  je  fuis  efclave  de  mon  ennemie.  Sur  qui 
voulez-vous  que  je  règne  }  Ce  ne  peut  eftrc  ny  fur  mon 
cœur  ny  iur  celuy  de  l'Amour  ;  de  régner  fur  d'autres 
c'ell  une  gloire  que  je  refufe.  Là  deiïus  elle  luy  conta 
fon  hilloire  fuccindcment.  Après  avoir  achevé.  Vous 
voyez,  dit-elle,  combien  j'ay  fujet  de  craindre  Venus. 
Fay  toutesfois  refolu  de  me  mettre  en  quefte  de  mon  mary 
devant  que  le  jour  fe  pafTe.  Sa  brûlure  m'inquiète  trop  : 
ne  fçavez-vous  point  un  fecret  pour  le  guérir  fans  dou- 
leur &  en  un  moment?  Le  Vieillard  foûrit  :  l'ay, dit-il. 
cherché  toute  ma  vie  dans  les  fimples,  dans  les  compo- 
fuions,  dans  les  minéraux,  &  n'ay  pu  encore  trouver 
de  remède  pour  aucun  mal  :  mais  croyez-vous  que  les 
Dieux  en  manquent  ?  Il  fliut  bien  qu'ils  en  ayent  de  bons, 
&de  bons  Médecins  aufli,  puilque  la  mort  ne  peut  rien  fur 
eux.  Ne  vous  mettez  donc  en  peine  que  de  regagner  voflre 
époux  :  pour  cela  il  vout  faut  attendre  ;  laifTez-le  dor- 
mir fur  fa  colère  :  fi  vous  vous  prefentez  à  luy  devant 
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que  le  temps  l'ait  adoucie,  vous  vous  mettrez  au  hazard 
d'eftre  rebutée,  ce  qui  vous  feroit  d'une  tres-peril- 
leufe  confequence  pour  l'avenir.  Quand  les  maris  fe 
font  fâchez  une  fois,  &  qu'ils  ont  fait  une  fois  les  dif- 
ficiles, la  mutinerie  ne  leur  courte  plus  rien  après. 
Pfiché  fe  rendit  à  cet  avis,  &  paiïa  huit  jours  en  ce  lieu- 
là,  fans  y  trouver  le  repos  que  fon  hofte  luy  promettoit. 
Ce  n'eft  pas  que  l'entretien  du  Vieillard  &  celuy  mefme 
des  jeunes  filles,  ne  charmafTent  quelquesfois  fon  mal  ; 
maisi  ncontinent  elle  retournoit  aux  foûpirs,  &  le  Vieil- 
lard luy  difoit  que  l'affliftion  diminueroit  fa  beauté 
qui  eftoit  le  feul  bien  qui  luy  reftoit  &  qui  feroit  infail- 
liblement revenir  les  autres.  On  n'avoit  point  encore 
allégué  de  raifon  à  noftre  Héroïne  qui  luy  plûft  tant. 
Ce  n'eftoit  pas  feulement  au  Vieillard  qu'elle  parloit  de 
fa  paflîon  :  elle  demandoit  quelquesfois  confeil  aux 
chofes  inanimées  :  elle  importunoit  les  arbres  &  les 
rochers.  Le  Vieillard  avoit  fait  une  longue  route  dans 
le  fond  du  bois.  Vn  peu  de  jour  y  venoit  d'enhaut. 
Des  deux  collez  de  la  route  eftoient  des  réduits  où  une 
Belle  pouvoit  s'endormir  fans  beaucoup  de  témérité. 
Les  Sylvains  ne  frequentoient  pas  cette  foreft  ;  ils  la 
trouvoient  trop  fauvage.  La  commodité  du  lieu  obligea 
Pfiché  d'y  faire  des  vers,  &  d'en  rendre  les  Heftres 
participans.  Elle  rappella  les  idées  de  la  Poëfie  que  les 
Nymphes  luy  avoient  données.  Voicy  à  peu  prés  le  fens 
de  fes  Vers. 

Que  nos  p/aijirs  pajfei  augmentent  nos  fupphces .' 
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Qu'il  eji  dur  d'éprouver  après  tant  de  délices 

Les  cruauté  j  du  fort  ! 
Faloit-il  ejlre  heureufe  avant  quejlre  coupable  ? 
Et  fi  de  me  hair^  Amour,  tu  fus  capable. 

Pourquoy  m'aymer  d  abord  ! 

Que  ne  puniffois-tu  mon  crime  par  avance  ! 

Il  ejl  bien  temps  d'ojler  à  mes  yeux  ta  prefence. 

Quand  tu  luis  dans  mon  cœur. 
Encor  fi  j'ignorois  la  moitié  de  tes  charmes? 
Mais  je  les  ay  tous  veus  :  J'ay  veu  toutes  les  armes 

Qui  te  rendent  vainqueur. 

Vay  veu  la  beauté  mefmc,  &  les  grâces  dormantes. 
Vn  doux  rejfou venir  de  cent  chofes  charmantes 

Aie  fuit  dans  les  deferts. 
L  image  de  ces  biens  rend  mes  maux  cent  fois  pires. 
Ma  mémoire  me  dit  :  Quoy  Pfiché^  tu  refpires 

Après  ce  que  tu  perds  ? 

Cependant  il  faut  vivre  ;  Amour  m'a  fait  défenfe 
D\it  tenter  fur  des  jours  qu'il  tient  en  fa  puijfance 

Tout  malheureux  qu'ils  font. 
Le  cruel  veut  helas  que  mes  mains  foient  captives. 
le  n'ofe  me  fouflraire  aux  peines  excejjives 

Que  mes  remords  me  font. 

C'ejî  ainfi  qu'en  un  bois  Pfiché  contoit  aux  arbres 
Sa  douleur  dont  l'excès  faifoit  fendre  les  marbres 


200 


Habitans  de  ces  lieux. 
Rochers  qui  l'écoutiei  avec  quelque  tendrejfe. 
Souvenez-vous  des  pleurs  qu'au  fort  de  fa  trijlejfe 

Ont  verfeifes  beaux  yeux. 

Elle  n'avoir  guère  d'autre  plaifir.  Vne  fois  pourtanc 
la  curiofité  de  fon  fexe  &  la  Tienne  propre,  luy  lit 
écouter  une  converfation  fecrete  des  deux  Bergères. 
Le  Vieillard  avoit  permis  à  Faifnée  de  lire  certaines 
fables  amoureufes  que  Ton  compofoit  alors,  à  peu  prés 
comme  nos  Romans,  &  l'avoit  défendu  à  la  cadete,  luy 
trouvant  l'efprit  trop  ouvert  &  trop  éveille.  C'ell  une 
conduite  que  nos  mères  de  maintenant  fuivent  auiïï. 
Elles  défendent  à  leurs  iilles  cette  ledure  pour  les 
empefcher  de  fçavoir  ce  que  c'eil  qu" Amour  :  en  quoy 
je  tiens  qu'elles  ont  tort,  &  cela  eft  mefme  inutile,  la 
Nature  fervant  d'Allrée.  Ce  quelles  gagnent  par  là 
n'eil  qu'un  peu  de  temps  :  encore  n'en  gagnent-elles 
point  :  une  fille  qui  n'a  rien  leu,  croit  qu'on  n'a  garde 
de  la  tromper,  &  ell  plûtort  prife.  Il  eft  de  l'Amour 
comme  du  jeu;  c'eft  prudemment  fait  que  d'en  apprendre 
toutes  les  rufes,  non  pas  pour  les  pratiquer,  mais  afin 
de  s'en  guarentir.  Si  jamais  vous  avez  des  filles  laiïïez- 
les  lire.  Celles-cy  s'entretenoient  à  l'écart.  Pfichéeftoit 
afiife  à  quatre  pas  d'elles  fans  qu'on  la  vift.  La  cadete 
dit  à  l'aifnée  :  le  vous  prie,  ma  fœur,  confolez-moy  : 
je  ne  me  trouve  plus  belle  comme  je  failois  :  vous 
femble-t-il  pas  que  la  prefence  de  Pfichc  nous  ait 
changée  l'une  &  l'autre.^  l'avois  du  plaifir  à  me  regar- 
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der  devant  qu'elle  vinft,  je  n  y  en  ay  plus.  Et  ne  vous 
regardez  pas,  dit  raifnée.  Il  fe  faut  bien  regarder, 
reprit  la  cadete  :  comment  feroit-on  autrement  pour 
s'ajufter  comme  il  faut?  Penfez-vous  qu'une  fille  foit 
comme  une  fleur  qui  fçait  arranger  fes  feiiilles  fans  fe 
fcrvir  de  miroir?  fi  j'eftois  rencontrée  de  quelqu'un 
qui  ne  me  trouvall  pas  à  ion  gré?  Rencontrée  dans  ce 
defert?  dit  l'aifnée  :  vous  me  faites  rire.  le  fçais  bien, 
reprit  la  cadete,  qu  il  e(l  difficile  d"y  aborder  ;  mais 
cela  neil  pas  abfolument  impoflible.  Pfiché  n"a  point 
d'aides,  ny  nous  non  plus,  nous  nous  y  rencontrons 
cependant.  Mais,  à  propos  de  Pfiché,  que  fignifient 
les  paroles  qu'elle  a  gravées  fur  nos  Heftres?  pour- 
quoy  mon  père  l'a-t-il  priée  de  ne  me  les  point  expli- 
quer ?  d'où  vient  qu'elle  foùpire  incefTamment?  qui 
eft  cet  Amour  qu'elle  dit  qu'elle  ayme  ?  Il  faut  que  ce 
foit  fon  frère,  repartit  l'aifnée.  le  gagerois  bien  que 
non,  dit  la  jeune  fille.  Vous  qui  parlez,  feriez-vous 
tant  de  façons  pour  un  frère?  C'ed  donc  fon  mary, 
répliqua  la  fœur.  le  vous  entends  bien ,  reprit  la 
cadete;  mais  les  maris  viennent-ils  au  monde  tout 
faits?  ne  font-ils  point  quelque  autre  chofe  auparavant? 
qu'eftoit  l'Amour  à  fa  femme  devant  que  de  l'époufer  ? 
c'eft  ce  que  je  vous  demande.  Et  ce  que  je  ne  vous 
diray  pas,  répondit  la  fœur;  car  on  me  l'a  défendu. 
Vous  feriez  bien  eftonnée,  dit  la  jeune  fille,  fi  je  le 
fçavois  déjà.  Cell  un  mot  qui  m'ell  venu  dans  l'cfprit 
fans  que  perfonne  me  l'ait  appris.  Devant  que  l'Amour 
fuft  le  mary  de  Pfiché  c'eftoit  fon  Amant.  Qu'ed-ce  à 
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dire  Amant?  s'écria  l'aifnée;  y  a-t-il  des  Amans  au 
monde?  S'il  y  en  a?  reprit  la  cadete  :  voftre  cœur  ne 
vous  l'a-t-il  point  encore  dit?  il  y  a  tantofl  fix  mois 
que  le  mien  ne  me  parle  d'autre  chofe.  Petite  fille, 
reprit  fa  fœur,  fi  l'on  vous  entend  vous  ferez  criée. 
Quel  mal  y  a-t-il  à  ce  que  je  dis?  luy  repartit  la  jeune 
Bergère.  Hé  ma  chère  fœur,  continua-t-elle  en  luy 
jettant  les  deux  bras  au  cou,  apprenez-moy,  je  vous 
prie,  ce  qu'il  y  a  dans  vos  livres.  On  ne  le  veut  pas, 
dit  raifnée.  C'eft  à  caufe  de  cela,  reprit  la  cadete,  que 
j'ay  une  extrême  envie  de  le  fçavoir.  le  me  laiïe  d'eftre 
un  enfant  &  une  ignorante.  l'ay  refolu  de  prier  mon 
père  qu'il  me  meine  un  de  ces  jours  à  la  ville: 
&  la  première  fois  que  Pfiché  fe  parlera  à  elle  mefme, 
ce  qui  luy  arrive  fouvent  eftant  feule,  je  me  cacheray 
pour  l'entendre.  Cela  n'eft  pas  neceffaire,  dit  tout  haut 
Pfiché  de  l'endroit  où  elle  eftoit.  Elle  fe  leva  aufli-tofl, 
&  courut  à  nos  deux  Bergères  qui  fe  jetterent  à  fes 
genoux  fi  confufes  qu'à  peine  purent-elles  ouvrir  la 
bouche  pour  luy  demander  pardon.  Pfiché  les  baifa, 
les  prit  par  la  main,  &  les  fift  alTeoir  à  cofté  d'elle, 
puis  leur  parla  de  cette  manière.  Vous  n'avez  rien  dit 
qui  m'offenfe,  les  belles  filles.  Et  vous,  continua-t-elle 
en  s'adreiïant  à  la  jeune  fœur  &  en  la  baifant  encore 
une  fois,  je  vous  fatisferay  tout  à  l'heure  fur  vos  foup- 
çons.  Voftre  père  m'avoit  priée  de  ne  le  pas  faire: 
mais  puifque  fes  précautions  font  inutiles,  &  que  la 
Nature  vous  en  a  déjà  tant  appris,  je  vous  diray  qu'en 
effet  il  y  a  au  monde  un  certain  peuple  agréable,  infi- 
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nuant,  dont  les  manières  font  tout  à  fait  douces,  qui 
ne  fonge  qu'à  nous  plaire,  &  nous  plaifl:  aufli.  Il  n'a 
rien  d'extraordinaire  en  fon  vifage  ny  en  la  mine, 
cependant  nous  le  trouvons  beau  pardefTus  tous  les 
autres  peuples  de  FUnivers.  Quand  on  en  vient  là  les 
fœurs  &  les  frères  ne  font  plus  rien.  Ce  peuple  eft 
répandu  par  toute  la  terre  fous  le  nom  d'amans.  De 
vous  dire  précifement  comme  il  eft  fait,  c'efl;  une  chofe 
impoflible  ;  en  certains  païs  il  eft  blanc;  en  d'autres 
pais  il  eft  noir.  L'Amour  ne  dedaignoit  pas  d'en  faire 
partie.  Ce  Dieu  eftoit  mon  amant  devant  que  de 
m'époufer  ;  &  ce  qui  vous  eftonneroit  fi  vous  fçaviez 
comme  fe  gouverne  le  monde,  c'eft  qu'il  l'eftoit  mefme 
eftant  mon  mary;  mais  il  ne  Teft  plus.  En  fuite  de 
cette  déclaration  Pfiché  leur  conta  fon  avanture 
bien  plus  au  long  qu'elle  ne  l'avoit  contée  au  vieillard. 
Son  récit  eftant  achevé  ;  le  vous  ay,  dit-elle,  conté 
ces  chofes  afin  que  vous  faffiez  dciïus  des  reftexions, 
&  qu'elles  vous  fervent  pour  la  conduite  de  voftre 
Vie.  Non  que  mes  malheurs  provenant  d'une  caufe 
extraordinaire  doivent  eftre  tirez  à  confequence  par 
des  bergères,  ny  qu'ils  doivent  vous  dégoufter  d'une 
palîion  dont  les  peines  mefme  font  des  plaifirs  : 
Comment  refifteriez-vous  à  la  puiffance  de  mon  mary  } 
tout  ce  qui  refpire  luy  facrifie.  Il  y  a  des  cœurs  qui 
s'en  voudroient  difpenfer.  Ces  cœurs  y  viennent  à  leur 
tour.  l'ay  veu  le  temps  que  le  mien  eftoit  du  nombre. 
le  dormois  tranquillement,  on  ne  m'entendoit  point 
foûpirer,  je  ne  pleurois  point;    je   n'eftois    pas   plus 
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heureufe  que  je  le  fuis.  Cette  félicité  languiiïante  n'eft 
pas  une  chofe  fi  fouhaitable  que  voftre  perc  fe  1" ima- 
gine :  les  Philofophes  la  cherchent  avec  un  grand  foin, 
les  morts  la  trouvent  fans  nulle  peine.  Et  ne  vous 
arreftez  pas  à  ce  que  les  Poètes  difent  de  ceux  qui 
ayment  ;  ils  leur  font  pafler  leur  plus  bel  âge  dans  les 
ennuis  :  les  ennuis  d'amour  ont  cela  de  bon  qu'ils 
n'ennuyent  jamais.  Ce  que  vous  avez  à  faire  c"ft  de 
bien  choifir,  &  de  choifir  une  fois  pour  toutes  :  une 
tille  qui  n'ayme  qu'en  un  endroit  ne  fçauroit  eflrc 
blâmée;  pourveu  que  l'honnefteté,  la  difcretion,  la 
prudence,  foient  conduftrices  de  cette  affaire,  &  pour- 
veu qu  on  garde  des  bornes,  c'eft  à  dire  qu'on  fafTe 
femblant  d'en  garder.  Quand  vos  Amours  iront  mal. 
pleurez,  foûpirez,  defefperez-vous  ;  je  n'ay  que  faire 
de  vous  le  dire;  faites  feulement  que  cela  ne  paro'ifTe 
pas;  quand  elles  iront  bien  que  cela  paroiiTe  encor 
moins  ;  fi  vous  ne  voulez  que  l'envie  s'en  mefle,  &  qu'elle 
corrompe  de  fon  venin  toute  voflre  béatitude  ;  comme 
vous  voyez  qu'il  eft  arrivé  à  mon  égard.  l'ay  crû  vous 
rendre  un  fort  bon  ofSce  en  vous  donnant  ces  avis  ; 
&  ne  comprens  pas  la  penfée  de  voftre  père.  Il  fçait 
bien  que  vous  ne  demeurerez  pas  toujours  dans  cette 
ignorance  ;  qu'attend-il  donc  }  que  voftre  propre  expé- 
rience vous  rende  fages.^  Il  me  femble  qu'il  vaudroit 
mieux  que  ce  fuft  l'expérience  d'autruy;  &  qu'il  vous 
permift  la  lefture  à  l'une  aufli  bien  qu'à  l'autre  :  je 
vous  promets  de  luy  en  parler.  Pfiché  plaidoit  la  caufe 
de  fon  époux  :  &  peut-eftre  fans  cela  n'auroit  elle  pas 
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infpiré  ces  fentimens  aux  deux  jeunes  filles.  Les  fœurs 
l'ccoutoient  comme  une  perfonne  venue  du  Ciel.  Il  fe 
tint  en  fuite  entre  les  trois  Belles  un  confeil  fecret 
touchant  les  affaires  de  noftre  Héroïne.  Elle  demanda 
aux  Bergères  ce  qu'il  leur  lembloit  de  fon  avanture, 
&  quelle  conduite  elle  avoit  à  tenir  de  là  en  avant.  Les 
fœurs  la  prièrent  de  trouver  bon  qu'elles  demeuraffent 
dans  le  refpeft,  &  s'abftiniïent  de  dire  leur  fentimcnt  : 
il  ne  leur  appartenoit  pas,  dirent-elles,  de  délibérer  fur 
la  fortune  d'une  Déeiïe.  Quel  confeil  pouvoit-on 
attendre  de  deux  jeunes  filles  qui  n'avoient  encore  veu 
que  leur  troupeau  }  Noftre  Héroïne  les  preiïa  tant  que 
l'aifnée  luy  dit  qu'elle  approuvoit  fes  foûmifïïons  &  fon 
repentir:  qu'elle  luy  confeilloit  de  continuer;  car  cela 
ne  pouvoir  luy  nuire  &  pouvoir  extrêmement  luy  pro- 
fiter: qu'affeurement  fon  mary  n' avoit  point  dilcontiniié 
de  Taymer;  fes  reproches,  &  le  foin  qu'il  avoit  eu 
d'empefcher  qu'elle  ne  mouruft,  fa  colère  mefme  en 
eftoient  des  témoignages  infaillibles  :  il  vouloit  fans 
plus  luy  faire  acheter  fes  bonnes  grâces,  pour  les  luy 
rendre  plus  précieufes.  C'eftoit  un  fécond  ragouft  dont 
il  s'avifoit,  &  qui  tout  confideré  n'eftoit  pas  à  beau- 
coup près  fi  eftrange  que  le  premier..  La  cadete  fut 
d'un  avis  tout  contraire,  &  s'emporta  fort  contre 
l'Amour.  Ce  Dieu  eftoit-il  raifonnable?  avoit-il  des 
yeux  de  lailTer  languir  à  fes  pieds  la  fille  d'un  Roy, 
Reyne  elle-mefme  de  la  beauté?  Tout  cela  parce  qu'on 
avoit  eu  la  curiofité  de  le  voir.  La  belle  raifon  de 
quitter  fa  femme,  &  de  faire  un  fi  grand  bruit!  S'il  euft 
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eflé  laid,  il  euft  eu  Tujet  de  fe  fafcher;  mais  eftant  fi 
beau,  on  luy  avoit  fait  plaifir.  Rien  loin  que  cette 
curiofité  full  blafmable,  elle  meritoit  d'eftre  loiiée, 
comme  ne  pouvant  provenir  que  d'excès  d'amour.  Si 
vous  m'en  croyez,  Madame,  vous  attendrez  que  voftre 
mary  revienne  au  logis.  le  ne  connois  ny  le  naturel  des 
Dieux  ny  celuy  des  hommes,  mais  je  juge  d'autruy 
par  moy-mefme,  &  crois  que  chacun  eft  fait  à  peu  prés 
de  la  mefme  forte;  quand  nous  avons  quelque  diffé- 
rend ma  fœur  &  moy,  fi  je  fais  la  froide  &  l'indiffé- 
rente elle  me  recherche  ;  fi  elle  fe  tient  fur  fon  quant- 
à-moy  je  vas  au  devant.  Pfiché  admira  l'efprit  de  nos 
deux  bergères,  &  conjeftura  que  la  cadete  avoit 
attrapé  les  livres  dont  la  bibliothèque  de  fa  fœur  eftoit 
compofée,  &  les  avoit  leus  en  cacheté  :  Ajouftez  aux 
livres  l'excellence  du  naturel ,  lequel  ayant  efté  fort 
heureux  dans  la  mère  de  ces  deux  filles  revivoit  en 
Tune  &  en  l'autre  avec  avantage,  &  n'avoit  point  erté 
abaftardi  par  la  folitude.  Pfiché  préfera  l'avis  de  l'aif- 
née  à  celuy  de  la  cadete.  Elle  refolut  de  fe  mettre  en 
quelle  de  fon  mary  dés  le  lendemain .  Cette  entreprife 
avoic  quelque  chofe  de  bien  hardi  &  de  bien  eftrange. 
La  fille  d'un  Roy  aller  ainfi  feule!  car  pour  eflre 
femme  d'un  dieu,  ce  n'eftoit  pas  une  qualité  qui  deuil 
faire  trouver  de  la  mefTeance  en  la  chofe  :  les  DéelTes 
vont  &  viennent  comme  il  leur  plaift,  &  perfonne 
n'y  trouve  à  dire.  La  difficulté  eftoit  plus  grande  à 
l'égard  de  noftre  Héroïne  :  non  feulement  elle  appre- 
hendoit  de   rencontrer   les  fatellites  de  fon  ennemie. 
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mais  tous  les  hommes  en  gênerai.  Et  le  moyen  d'em- 
pefcher  qu'on  ne  la  reconnût  d'abord?  Quoy  que  fon 
habit  fufl;  de  deiiil,  c'eftoit  aufîi  un  habit  de  nopces, 
chargé  de  diamans  en  beaucoup  d'endroits,  &  qui 
avoit  confumé  deux  années  du  revenu  de  fon  perc. 
Tant  de  beauté  en  une  perfonne,  &  de  richeffes  en  fon 
vertement  tenteroient  le  premier  venu.  Elle  efperoit 
véritablement  que  fon  mary  preferveroit  la  perfonne, 
&  cmpeicheroit  que  Ton  n"y  touchait  :  les  diamans 
deviendroient  ce  qu"il  plairoit  au  deftin.  Quand  elle 
n'auroit  rien  efperé,  je  crois  qu'il  n'en  euft  efté  autre 
chofe.  lo  courut  par  toute  la  terre  :  on  dit  qu'elle 
eftoit  piquée  d'une  moufche  :  je  foupçonne  fort  cette 
moufche  de  reffembler  à  l'Amour  autrement  que  par  les 
ailles.  Bien  prit  à  Pfiché  que  la  moufche  qui  la  piquoit 
eftoit  fon  mary;  cela  excufoit  toutes  chofes,  L'Aifnée 
des  deux  filles  luy  propofa  de  fe  faire  faire  un  autre 
habit  dans  cette  Ville  voifme  dont  j'ay  parlé  :  leur 
père  auroit  ce  foin  là  fi  elle  le  jugeoit  à  propos. 
Pfiché  qui  voyoit  que  cette  fille  eftoit  d'une  taille  à 
peu  prés  comme  la  fienne,  ayma  mieux  changer  d'habit 
avec  elle,  &  voulut  que  la  metamorphofe  s'en  fi  11: 
fur  le  champ.  C'eftoit  une  occafion  de  s'acquitter 
envers  fes  hoftefTes.  Quelle  fatisfaftion  pour  elle  fi  le 
prix  de  ces  diamans  augmentoit  celuy  de  ces  filles,  &  y 
faifoit  mettre  l'enchère  par  plus  d'amans!  Qui  fe 
trouva  empefchée  ce  fut  la  bergère.  Le  refpeft,  la 
honte,  la  répugnance  de  recevoir  ce  prefent,  mille 
chofes  l'embaraffoient    :    elle   apprehendoit   que    fon 
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père  ne  la  blafmaft.  Toutes  bergères  qu  eftoient  ces 
filles,  elles  avoient  du  cœur,  &  fe  fouvenoient  de  leur 
naiflance  quand  il  en  eftoit  befoin.  Il  falut  cette  fois  là 
que  l'aifnée  fe  laiffaft  perfuader;  à  condition,  dit-elle, 
que  cet  habit  luy  tiendroit  lieu  de  déport.  Nos  deux 
Travellies  fe  trouvèrent  en  leurs  nouveaux  accouftrc- 
mens,  comme  11  Pfiché  n'euil:  fait  toute  fa  vie  autre 
chofe  qu'eftre  Bergère,  &la  Bergère  qu'eftre  PrincefTe. 
Quand  elles  fe  prefenterent  au  Vieillard,  il  eut  de  la 
peine  à  les  reconnoiflre.  Pfiché  fe  fit  un  divertilfement 
de  cette  Metamorphofe,  Elle  commençoit  à  mieux  efpe- 
rer  gouilant  les  raifons  qu'on  luy  apportoit.  Le  len- 
demain ayant  trouvé  le  Vieillard  feul  elle  luy  parla 
ainfi;  Vous  ne  pouvez  pas  toujours  vivre,  &  eftes  en 
un  âge  qui  vous  doit  faire  fonger  à  vos  filles  :  que 
deviendront-elles,  fi  vous  mourez?  le  leur  laifferay  le 
Ciel  pour  tuteur,  reprit  le  Vieillard;  puis  Taifnée  a  de 
la  prudence  ;  &  toutes  deux  ont  aiïez  d'efprit.  Si  la 
Parque  me  furprend,  elles  n'auront  qu'à  fe  retirer 
dans  cette  ville  voifme  :  le  peuple  y  eft  bon,  &  aura 
foin  d'elles.  le  vous  confefTe  que  le  plus  feur  elt  de 
prévenir  la  Parque.  le  les  conduiray  moy-mefme  en 
ce  lieu  dés  que  vous  ferez  partie.  C'eft  un  lieu  de 
félicité  pour  les  femmes  ;  elles  y  font  tout  ce  qu'elles 
veulent,  &  cela  leur  fait  vouloir  tout  ce  qui  ell  bien. 
le  ne  crois  pas  que  mes  filles  en  ufent  autrement.  S'il 
ertoit  bien  feant  à  moy  de  les  lolier,  je  vous  dirois 
que  leurs  inclinations  font  bonnes,  &  que  l'exemple 
&  les  leçons  de  leur   mère  ont  trouvé  en  elles  des 
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fujets  déjà  dilpolez  à  la  vertu.  La  cadete  ne  vous  a- 
t-elle  point  femblé  un  peu  libre?  Ce  n'eft  que  gayeté 
&:  jeunefTe,  reprit  Pfiché.  Elle  n'ayme  pas  moins  la 
gloire  que  fon  aifnée.  L'âge  luy  donnera  de  la  retenue  : 
la  lefture  luy  en  auroit  déjà  donné  fi  vous  y  aviez 
confenty.  Au  refte  fervez  vous  des  diamans  qui  font 
lur  rhabit  que  j'ay  laifTé  à  vos  filles  :  cela  vous  aydera 
peut-eftre  à  les  marier.  Non  que  leur  beauté  ne  foit 
une  dot  plus  que  fuffifante  ;  mais  vous  fçavez  aufli 
bien  que  moy,  que  quand  la  beauté  eil  riche,  elle  ell; 
de  moitié  plus  belle.  Le  Vieillard  eut  trop  de  fierté 
pour  un  Philofophe.  Il  ne  fe  voulut  charger  de  l'habit 
qu'à  condition  de  n'y  point  toucher.  Dés  le  mefme 
jour  tous  quatre  partirent  de  ce  defert.  Quand  ils 
eurent  paffé  la  ravine,  &  le  petit  fentier  bordé  de 
ronces,  ils  fe  feparerent.  Le  Vieillard  avec  fes  enfans 
prit  le  chemin  de  la  ville  ;  Pfiché  celuy  que  la  for- 
tune luy  prefenta.  La  peine  de  fe  quitter  fut  égale, 
&  les  larmes  bien  réciproques.  Pfiché  embraffa  cent 
fois  les  deux  jeunes  filles,  &  les  afieura  que  fi  elle 
rentroit  en  grâce  elle  feroit  tant  auprès  de  l'Amour 
qu'il  les  combleroit  de  fes  biens,  leur  departiroit  à 
petite  mefure  fes  maux,  juftement  ce  qu'il  en  faudroit 
pour  leur  faire  trouver  les  biens  meilleurs.  Après  le 
renouvellement  des  adieux  &  celuy  des  larmes  cha- 
cun fuivit  fon  chemin  ;  ce  ne  fut  pas  fans  tourner  la 
telle.  La  famille  du  Vieillard  arriva  heureufement  dans 
le  lieu  où  elle  avoit  deffein  de  s'établir.  le  vous  con- 
terois  fes  avantures  fi  je  ne  m'eftois  point  preicrit  des 
II.  14 
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bornes  plus  reiïerrées.  Peut  eftre  qu'un  jour  les  mé- 
moires que  j'ay  recueillis  tomberont  entre  les  mains  de 
quelqu'un  qui  s'exercera  fur  cette  matière,  &  qui  s'en 
acquittera  mieux  que  moy  :  maintenant  je  n' achèvera/ 
que  l'hiftoire  de  noftre  Héroïne,  Si-toft  qu'elle  eut 
perdu  de  veuë  ces  perfonnes,  fon  deiïein  fe  reprefenta 
à  elle  tel  qu'il  eftoit,  avec  fes  inconveniens,  (es  dan- 
gers, fes  peines,  dont  elle  n'avoit  apperceu  jufque-là 
qu'une  petite  partie.  Il  ne  luy  reftoit  de  tant  de  trefors 
qu'un  fimple  habit  de  Bergère.  Les  Palais  où  il  luy 
faloit  coucher  elioient  quelquefois  le  tronc  d'un  arbre, 
quelquefois  un  antre,  ou  une  mafure.  Là  pour  com- 
pagnie elle  rencontroit  des  hiboux  &  force  ferpens. 
Son  manger  croilToit  fur  le  bord  de  quelque  fontaine, 
ou  pendoit  aux  branches  des  chefnes,  ou  fe  trouvoit 
parmy  celles  des  palmiers.  Qui  l'auroit  veuë  pendant 
lemidy,  lors  que  la  campagne  n'efl  qu'un  defert,  con- 
trainte de  s'appuyer  contre  la  première  pierre  qu'elle 
rencontroit,  &  n'en  pouvant  plus  de  chaleur,  de  faim, 
&  de  laflîtude,  priant  le  Soleil  de  modérer  quelque 
peu  l'excefîive  ardeur  de  fes  rayons,  puis  confiderant 
la  terre,  &  refTufcitant  avec  fes  larmes  les  herbes  que 
la  canicule  avoit  fait  mourir;  qui  l'auroit  veuë,  dis-je, 
en  cet  eftat  &  ne  fe  feroit  pas  fondu  en  pleurs  auilî 
bien  qu'elle,  auroit  eflé  un  véritable  rocher.  Deux 
jours  fe  pafîerent  à  aller  de  collé  &  d'autre,  puis  reve- 
nir fur  fes  pas,  auffi  peu  certaine  du  lieu  par  où  elle 
vouloit  commencer  fa  quelle  que  de  la  route  qu'il 
faloit  prendre.  Le  troifiéme  elle  fe  fouvint  que  l'Amour 
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luy  avoit  recommandé  fur  toutes  chofes  de  le  venger. 
Pfiché  eftoit  bonne  :  jamais  elle  n'auroit  pu  fe  refoudre 
de  faire  du   mal  à  fes   fœurs   autrement  que  par  un 
motif  d'obeïffance,    quelque    mcfchantes    &  quelque 
dignes  de  punition  qu'elles  fuiïent.  Que  fi  elle   avoit 
voulu  tuer  Ton  mary,  ce  n'eftoitpas  comme  fon  mary, 
mais  comme  Dragon.    Aufïï  ne  fe  propofa-t-elle  point 
d'autre  vengeance  que  de  faire  accroire  à  chacune  de 
fes  fœurs  feparément  que  l'Amour  vouloit  l'époufer, 
ayant  répudié  leur  cadete  comme  indigne  de  l'honneur 
qu'il  luy  avoit  fait  :    tromperie  qui  dans   l'apparence 
n'aboutiiïbit    qu'à    les    faire    courir   l'une  &  l'autre, 
&  leur  faire  confumer  un  peu  plus  de  temps  autour 
d'un  miroir.   Dans  cette  refolution   elle   fe   remet  en 
chemin  :  &  comme  une  perfonne  de  fon  fexe  vint  à 
palTer,  (elle  avoit  foin  de  fe  détourner  des  hommes,) 
elle  la  pria   de  luy  dire  par  où  on    alloit  à  certains 
Royaumes,  fituez  en  un  canton,  qui  eftoit  entre  telle 
&  telle  contrée,  enfin  où  regnoient  les  fœurs  de  Pfiché. 
Le  nom  de  Pfiché  eftoit  plus  connu  que  celuy  de  ces 
Royaumes;  ainfi  cette  femme  comprit  par  là  ce  que  l'on 
luy  demandoit,  &  enfeigna  à  noftre  Bergère  une  partie 
de  la  route  qu'il  faloit  fuivre.   A  la  première  croifée 
de  ^chemins  qu'elle  rencontra  fes  frayeurs  fe  renouvel- 
lerent.  Les  gens  qu' avoit  envoyez  Venus  pour  fe  faifir 
d'elle,  ayant    rendu   à  leur    Reyne   un   fort   mauvais 
compte    de    leur    recherche,    cette  Déeiïe   ne  trouva 
point  d'autre   expédient   que    de    faire    trompeter    fa 
rivale.  Le  Crieur  des  Dieux  eft  Mercure  ;  c'eft  un  de 


212  PSICHÉ. 

fes  cent  meftiers.  Venus  le  prit  dans  fa  belle  humeur; 
&  après  s'eftre  laiiïe  dérober  par  ce  Dieu  deux  ou 
trois  baifers,  &  une  paire  de  pendans  d'oreilles,  elle  fit 
marché  avec  luy,  moyennant  lequel  il  fe  chargea  de 
crier  Pfiché  par  tous  les  carrefours  de  T  Vnivers,  &  d'y 
faire  planter  des  pofleaux  où  ce  plaquart  feroit  affiché  : 

De  par  la  Reyne  de  Cythere. 

Soient  dans  l'un  &  l'autre  Hemifphere 

Tous  humains  deument  avertis. 

Qu'elle  a  perdu  certaine  efclave  blonde, 

Se  difant  femme  de  fan  fils, 

Et  qui  court  à  prefent  le  monde. 
Quiconque  enfeignera  fa  retraite  à   Venus, 

(Comme  c'ejî  chofe  qui  la  touche) 

Aura  trois  baifers  de  fa  bouche; 
Qui  la  luy  livrera,  quelque  chofe  de  plus. 

Noftre  Bergère  rencontra  donc  un  de  ces  pofteaux; 
il  y  en  avoit  à  toutes  les  croifées  de  chemins  un  peu 
fréquentez.  Après  fix  jours  de  travail  elle  arriva  au 
Royaume  de  fon  aifnée.  Cette  malheureufe  femme 
fçavoit  déjà  par  le  moyen  des  plaquarts  ce  qui  eftoit 
arrivé  à  fa  fœur.  Ce  jour-là  elle  eftoit  fortie  afin  d'en 
voir  un.  La  fatisfaftion  qu'elle  en  eut,  fut  véritable- 
ment aflez  grande  pour  mériter  qu'elle  la  goutatf  à 
loifir.  Ainfi  elle  renvoya  à  la  ville  la  meilleure  partie 
de  fon  train  ;  &  voulut  coucher  en  une  maifon  des 
champs  où   elle    alloit    quelquesfois,  fituée   au  defTus 
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d'une  prairie  fort  agréable  &  fort  étendue.  Là  fa  joye 
fe  dilatoit  quand  noftre  Bergère  palTa.  La  maudite 
Reyne  avoit  voulu  qu  on  la  laiflall  feule.  Deux  ou 
trois  de  fes  officiers  &  autant  de  femmes  fe  prome- 
noient  à  cinq  cens  pas  d'elle,  &  s'entretenoient  polTible 
de  leur  amour,  plus  attachez  à  ce  qu'ils  difoient  qu'à 
ce  que  penfoit  leur  maiftreffe.  Pfiché  la  reconnût 
d'alTez  loin.  L'autre  elloit  tellement  occupée  à  fe 
réjoiiir  du  plaquart,  que  fa  fœur  fe  jetta  à  fes  genoux 
devant  qu'elle  l'apperceufl.  Quelle  témérité  à  une  Ber- 
gère !  furprendre  fa  Majefté  !  la  retirer  de  fes  refve- 
ries  !  fe  jetter  à  fes  genoux  fans  l'en  avertir!  il  faloit 
chaftier  cette  audacieufe.  Et  qui  es-tu  infolente  qui 
ofes  ainfi  m'approcher?  Helas,  Madame,  je  fuis  voftre 
fœur,  autrefois  l'époufe  de  Cupidon,  maintenant 
efclave,  &  ne  fçachant  prefque  que  devenir.  La  curio- 
lité  de  voir  mon  mary  l'a  mis  en  telle  colère  qu'il 
m'a  chafTée.  Pfiché,  m'a-t-il  dit,  vous  ne  méritez  pas 
d'eftre  aymée  d'un  Dieu  :  Pourvoyez-vous  d'époux  ou 
d'amant,  comme  vous  le  jugerez  à  propos;  car  de 
voftre  vie  vous  n'aurez  aucune  part  à  mon  cœur.  Si  je 
l'avois  donné  à  voftre  aifnée,  elle  l'auroit  confervé, 
&  ne  feroit  pas  tombée  dans  la  faute  que  vous  avez 
faite  ;  je  ne  ierois  pas  malade  d'une  brûlure  qui  me 
caufe  des  douleurs  extrêmes,  &  dont  je  ne  gueriray  de 
long-temps.  Vous  n'avez  que  de  la  beauté  ;  j'avoue 
que  cela  fait  naiftre  l'amour;  mais  pour  le  faire  durer 
il  faut  autre  chofe ,  il  faut  ce  qu'a  voftre  aifnée,  de 
l'efprit,  de  la  beauté  &  de  la  prudence.  le  vous  ay  dit 
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les  raifons  qui  m'empefchoient  de  me  laiffer  voir  : 
vollre  lœur  s'y  leroit  rendue  ;  mais  pour  vous  ce  n'a 
efté  que  légèreté  d'efprit,  contradiftion,  opiniaftreté. 
le  ne  m'eilonne  plus  que  ma  mère  ait  defaprouvé 
nollre  mariage  :  elle  voyoit  vos  défauts  :  que  je  luy 
propole  de  trouver  bon  que  j'époufe  voftre  fœur,  je 
fuis  certain  qu'elle  l'agréra.  Si  je  faifois  cas  de  vous, 
je  prendrois  le  foin  moy-mefme  de  vous  punir  :  je 
lailTe  cela  à  ma  mère;  elle  s'en  fçaura  acquiter.  Soyez 
fon  efclave,  puifque  vous  ne  méritez  pas  d'eflre  mon 
époufe.  le  vous  répudie,  &  vous  donne  à  elle.  Voftre 
employ  fera,  fi  elle  me  croit,  de  garder  certaine  forte 
d'oyfons  qu'elle  fait  nourrir  dans  fa  ménagerie  d'Ama- 
tonte.  Allez  la  trouver  tout  incontinent,  portez  luy  ces 
lettres;  &  pafTez  par  le  Royaume  de  voftre  aifnée. 
Vous  luy  direz  que  je  l'ayme,  &  que  fi  elle  veut 
m'époufer,  tous  ces  trefors  font  à  elle.  le  vous  ay 
traitée  comme  une  étourdie  &  comme  un  enfant.  le  la 
traiteray  d'une  autre  manière  ;  &  luy  permettray  de 
me  voir  tant  qu'il  luy  plaira.  Quelle  vienne  feule- 
ment; &  s'abandonne  à  l'haleine  du  Zephire,  comme 
déjà  elle  a  fait;  j'auray  foin  qu'elle  foit  enlevée  dans 
mon  Palais,  Oubliez  entièrement  noftre  Hymen  :  je  ne 
veux  pas  qu'il  vous  en  refte  la  moindre  chofe;  non  pas 
mefme  cet  habit  que  vous  portez  maintenant  :  dépoiiil- 
lez-le  tout  à  l'heure,  en  voila  un  autre  :  il  a  falu  obeïr. 
Voila,  Madame,  quel  eft  mon  fort.  La  fœur  fe  croyant 
déjà  entre  les  bras  de  l'Amour,  chatoiiillée  de  ce  témoi- 
gnage de  fon  mérite,  &de  mille  autres  penfées  agréables. 


LIVRE     SECOND.  2l5 

ne  marchanda  point  à  fe  refoudre  en  fon  ame  à  quitter 
mary  &  enfans.  Elle  fît  pourtant  la  petite  bouche 
devant  Pfiché  :  &  regardant  fa  cadete  avec  un  vifagc 
de  Matrone  :  Ne  vous  avois-je  pas  ditauiïi,  luy  repar- 
tit-elle, qu'une  honnefle  femme  fe  devoit  contenter  du 
mary  que  les  Dieux  luy  avoient  donné,  de  quelque 
façon  qu'il  fuft  fait,  &  ne  pas  pénétrer  plus  avant  qu'il 
ne  plaifoit  à  ce  mary  qu'elle  pénétrait }  Si  vous  m'euiïiez 
creuë,  vous  ne  feriez  pas  vagabonde  comme  vous  elles. 
Voila  ce  que  c'eft  qu'une  jeuneiïc  inconfiderée,  qui 
veut  agir  à  fa  tefte;  &  qui  ne  croit  pas  confeil.  Encore 
elles  vous  heureufe  d'en  élire  quitte  à  11  bon  marché. 
Vous  méritiez  que  voftre  mary  vous  fift  enfermer  dans 
une  tour.  Or  bien  ne  raifonnons  plus  fur  une  faute 
arrivée.  Ce  que  vous  avez  à  faire  ell  de  vous  monllrer 
le  moins  qu'il  fera  poflible  ;  &  puifqu'Amour  veut  que 
vous  ne  bougiez  d'avec  les  oifons,  ne  les  point  quiter. 
Il  y  a  mefme  trop  de  fomptuofité  à  voflre  habit.  Cela 
ne  lent  pas  fa  criminelle  aflez  repentante.  Coupez  ces 
cheveux,  &  prenez  un  fac;  je  vous  en  feray  donner  un  : 
vous  laiiïerez  icy  cet  accouftrement.  Pfiché  la  remercia. 
Puifque  vous  voulez,  ajoulla  la  faifeufe  de  remon- 
ftrances,  fuivrc  toujours  voftre  fantaifie,  je  vous  aban- 
donne, &  vous  laifle  aller  où  il  vous  plaira.  Quant  aux 
propofitions  de  l'Amour,  nous  ferons  ce  qu'il  fera  à 
pi"opos  de  faire.  Là  deiïus  elle  fe  tourna  vers  fes  gens; 
&  laifTa  Pfiché  qui  ne  s'en  foucioit  pas  trop,  &  qui 
voyoit  bien  que  Ion  ailnée  avoit  mordu  à  l'hameçon  : 
car    à  peine    tenoit-elle   à   terre,    n'en  pouvant   plus 
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qu'elle  ne  fufl  feule  pour  donner  un  libre  cours  à  la 
joye.    Pllché  de  ce  mefme  pas  s'en  alla  faire  à  fon 
autre  fœur  la  mefme  ambaffade.  Cette  fœur  cy  n'avoit 
plus  d'époux.  Il  eftoit  allé  en  l'autre  monde  à  grandes 
journées,  &  par  un  chemin  plus  court  que  celuy  que 
tiennent  les   gens  du  commun  :  les   médecins  le  luy 
avoient  enfeigné.  Quoy  qu'il  n'y  eult  pas  plus    d'un 
mois  qu'elle  eftoit  veuve,  il  y  paroiiïbit  des-ja  :  c'eft  à 
dire  que  fa  perfonne  eftoit  en  meilleur  eftat  ;  peut-eftre 
l'entendiez-vous  d'autre  forte.  Si  bien  que  cette  puifnée 
eftant  de  deux  ans    plus  jeune,  plus  nouvelle  mariée, 
&  moins  de  fois  mère  que  l'autre,  le  rétabliflement  de 
fes  charmes  n'eftoit  pas  une  affaire  de  fi  longue  haleine: 
elle  pouvoit  bien  pluftoftSc  plus  hardiment  feprefenter 
à  l'Amour.   L'autre  avoit  des   réparations  à  faire  de 
tous  les  coftez.  Le  bain  y  fut  employé,  les  chimiftes, 
les  atourneufes.  Cela  eftonna  le  Roy  ion  mary.    La 
galanterie  croilToit  à  veiie  d'oeil,  les  galants  ne  paroil- 
foient  point.  Il  n'y  avoit  ny   ingrédient,   ny  eau,    ny 
eiïence  qu'on  n'éprouvaft  ;  mais  tout  cela  n'eftoit  que 
plaftrer  la   chofe.   Les  charmes  de  la  pauvre  femme 
eftoient  trop  avant  dans  les  chroniques  du  temps  pafte 
pour  les  rappeller  fi  facilement.  Tandis  qu'elle  fait  fes 
préparatifs,  la  ieconde  fœur  la  prévient,  s'en  va  droit 
à  cette  montagne  dont  nous  avons  tant  parlé,  arrive  au 
fommet  fans    rencontrer  de  Dragons.    Cela  luy  phit 
fort  :    elle    crût  qu'Amour  luy  épargnoit  ces  frayeurs 
par  un  privilège  particulier  ;  tourna  vers  l'endroit  où 
elle  &   fa  fœur   avoient    couftume   de   fe    prefenter  ; 
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&  pour  eflre   enlevée  plus  aifément  par   le    Zephire 
elle  fe  planta  fur  un  roc  qui  commandoit  aux  abyfmes 
de  ces  lieux   là.    Amour,  dit-elle,    me  voila   veniie  : 
noflre  étourdie  de  cadete  m'a  affeurée  que  tu  me  vou- 
lois  époufer.  le  n'attendois  autre  chofe;  &  me  doutois 
bien  que  tu  la  repudierois  pour  l'amour  de  moy  ;  car 
c'ell;  une  écervelée.  Regarde  comme  je   te  fuis  des-ja 
obeiffante.  le  ne  feray  pas  comme  a  fait  ma  fœur  Pfi- 
ché.  Elle  a  voulu  à  toute  force  te  voir  :  moy  je  veux 
tout  ce  que  l'on  veut  :  monftre-toy,  ne  te  montre  pas, 
je  me   tiendray  très  heureufe.   Si    tu   me  careiïes,  tu 
verras  comme  je  fçais  y  répondre  :  fi  tu  ne  me  careiïes 
pas,  mon  défunâ:  mary  m'y  a  tout  accouftumée,  le  te 
feray  rire  de  fon  régime,  &  je  t'en  diray  mille  chofes 
divertiiïantes  :  tu  ne  t'ennuyras  point  avec  moy.  Ma 
fœur  Pfiché  n'eÛoit  qu'un  enfant  qui  ne  fçavoit  rien; 
moy  je  fuis  un  efprit  fait.  O  Dieux!  je  fens    des-ja 
une  douce  haleine.  C'ell;  celle  de  ton  ferviteur  Zephire. 
Que  ne  l'as-tu  envoyé  luy  mefrae?  il  m'auroit  plulloil 
enlevée;  j'en  ferois  pluftoll  entre    tes  bras,    &   tu  en 
ferois  pluftoft  entre   les  miens  :    le    prétends  que  tu 
trouves  la  chofe  égale;  &  puis  que  tu  as  de  l'amour, 
tu  dois  avoir  aufli  de  l'impatience.  Adieu    miferables 
mortelles  que  les  hommes  ayment  :  vous  voudriez  bien 
élire  aymées  comme  moy  d'un  Dieu  qui  n'euft  point 
de  poil  au  menton  :  ce  n'eft  pas  pour  vous  :  qu'il  vous 
fufîife  de  m'invoquer,  &  je  pourvoiray  à  vos  neceflitez 
amoureufes.  Difant  ces  paroles  elle  s'abandonna  dans 
les  airs  à  fon  ordinaire;    &   au  lieu   d'eftre    enlevée 
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dans  le  palais  de  l'Amour,  elle  tomba  premièrement 
fur  une  pointe  de  rocher,  &  puis  fur  une  autre,  de  roc 
en  roc  ;  chacun  d'eux  emporta  fa  pièce  :  ils  fe  la  ren- 
voyoient  les  uns  aux  autres  comme  un  joiiet  :  de  ma- 
nière qu'elle  arriva  le  plus  joliment  du  monde  au 
Royaume  de  Proferpine.  Quelques  jours  après  fon 
aifnée  fe  vint  planter  fur  le  mefme  roc.  Celle-cy  fit  fa 
harangue  au  Zephire.  Amant  de  Flore,  luy  cria-t-ellc, 
quitte  tes  amours,  &  me  vien  porter  dans  le  palais  de 
ton  maiftre.  Ne  me  bleffe  point  en  chemin;  je  fuis 
délicate.  Que  fi  tu  ne  veux  envoyer  que  ton  haleine, 
cela  fuffira;  auiïi-bien  n'aymay-je  pas  qu'on  me  touche, 
principalement  les  hommes;  pour  l'Amour,  tant  qu'il 
luy  plaira.  Pren  garde  fur  tout  à  ne  point  gafter  ma 
coifure.  Ayant  dit  ces  mots  elle  tira  un  miroir  de  fa 
poche  ;  &  fut  quelque  temps  à  fe  regarder,  raccommo- 
dant un  cheveu  en  un  endroit,  puis  un  en  un  autre, 
quelquesfois  rien;  non  fans  fe  moliiller  les  lèvres; 
&  tant  de  façons  que  fi  l'Amour  avoit  efté  là  il  en 
auroit  ry.  Elle  remit  fon  miroir;  accufant  le  plus 
agréablement  qu'elle  pût  le  Zephire  d'eflre  un  paref- 
feux,  qui  ne  fe  foucioit  que  de  fes  amours,  negligeoit 
celles  de  fon  maiftre  :  fe  moquoit-il  de  la  laiffer  au 
Soleil  ?  luftement  comme  elle  achevoit  ces  reproches, 
un  petit  Eurus  qui  s'eftoit  fortuitement  égaré  vint 
pafTer  à  quatre  pas  d'elle  ;  jugez  la  joye.  Noftre  pré- 
tendue fiancée  fe  donne  le  branfle  à  foy  mefme  :  mais 
au-lieu  d'aller  trouver  l'Amour  comme  elle  penibit, 
elle  va  trouver  fa  fœur,  droit  par  le  chemin  que  l'autre 
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luy  avoir  tracé,  fans  fedeftourner  d'un  pas.  Ce  font  les 
Echos  de  ces  rochers  qui  nous  ont  appris  la  mort  des 
deux  fœurs.  Ils  la  contèrent  quelque  temps  après  au 
Zephire.  Luy  incontinent  en  alla  porter  la  nouvelle  au 
fils  de  Venus  qui  le  régala  d'un  fort  beau  préfent. 
Pfiché  cependant  continlioit  de  chercher  l'Amour 
toujours  en  fon  habit  de  bergère.  Il  avoit  une  telle 
grâce  fur  elle  que  fi  fon  ennemie  Teuft  veiie  avec  cet 
habit,  elle  luy  en  auroit  donné  un  de  Déeiïe  en  la 
place.  Les  affliftions,  le  travail,  la  crainte,  le  peu  de 
repos  &  de  nourriture  àvoient  toutefois  diminué  fes 
appas  ;  fi  bien  que  fans  une  force  de  beauté  extraordi- 
naire ce  n  auroit  plus  efté  que  l'ombre  de  cet  objet 
qui  avoit  tant  fait  parler  de  luy  dans  le  monde.  Bien 
luy  prit  d'avoir  des  charmes  à  moifTonner  pour  le 
temps,  &  pour  la  douleur,  &  encore  de  relie  pour  elle. 
Le  plus  cruel  de  fon  avanture  eftoit  les  craintes  qu'on 
luy  donnoit.  Tantoft  elle  entendoit  dire  que  Venus  la 
faifoit  chercher  par  d'autres  gens  ;  quelquefois  mefmc 
qu'elle  eftoit  tombée  entre  les  mains  de  fon  ennemie 
qui  à  force  de  tourmens  l'avoit  rendue  méconnoif- 
fable.  Vn  jour  elle  eut  une  telle  alarme  qu'elle  fe  jetta 
dans  une  chapelle  de  Ceres  comme  en  un  azile  qui  de 
bonne  fortune  fe  prefentoit.  Cette  chapelle  eftoit  près 
d'un  champ  dont  on  venoit  de  couper  les  bleds.  Là  les 
laboureurs  des  environs  offroient  tous  les  ans  les  pré- 
mices de  leur  récolte.  Il  y  avoit  un  grand  monceau  de 
javelles  à  l'entrée  du  temple.  Noftre  Bergère  fe  pro- 
fterna  devant  l'iniage  de  la  Déeife;    puis  luy  mit  au 
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bras  un  chapeau  de  fleurs  lefquelles  elle  venoit  de 
cueillir  en  courant  &  fans  aucun  choix.  C'eftoit  de  ces 
fleurs  qui  croifTent  parmy  les  bleds.  Pfiché  avoit  oûy 
dire  aux  facrificateurs  de  ion  pays  qu'elles  plaifoient 
à  Ceres,  &  qu'une  perfonne  qui  vouloit  obtenir  des 
Dieux  quelque  chofe  ne  devoit  point  entrer  dans  leur 
maifon  les  mains  vuides.  Apres  fon  ofl'rande  elle  fe 
remit  à  genoux,  &  fit  ainfi  fa  prière  :  Divinité  la  plus 
neceflaire  qui  foit  au  monde,  nourrice  des  hommes, 
protège  moy  contre  celle  que  je  n'ay  jamais  ofî'enfée  : 
fouffre  feulement  que  je  me  cache  pour  quelques  jours 
entre  les  javelles  qui  font  à  la  porte  de  ton  temple, 
&  que  je  vive  du  bled  qui  en  tombera.  Cytherée  fe 
plaint  de  ce  que  fon  fils  m'a  voulu  du  bien ,  mais  puis 
qu'il  ne  m'en  veut  plus,  n'efl:-ce  pas  afl'ez  de  fatis- 
fadion  pour  elle  &  afl"ez  de  peine  pour  moy?  Faut-il 
que  la  colère  des  Dieux  foit  fi  grande?  S'il  efl:  vray 
que  la  juftice  fe  foit  retirée  parmy  eux,  ils  doivent 
confiderer  F  innocence  d'une  perfonne  qui  leur  a  obey 
en  fe  mariant.  Ay-je  corrompu  l'Oracle?  ay-je  ufé 
d'aucun  artifice  pour  me  faire  aymer?  puis-je-mais  fi 
un  Dieu  me  void?  quand  je  m'enfermerois  dans  une 
tour,  me  verroit-il  pas?  Tant  s'en  faut  qu'en  l'épou- 
fant  je  cruffe  faire  du  déplaifir  à  fa  mère,  que  je 
croyois  époufer  un  monftre.  Il  s'ell  trouvé  que  c'eftoit 
l'Amour,  &  que  j'avois  plù  à  ce  Dieu.  C'ell  donc  un 
crime  d'eilre  agréable:  Helas!  je  ne  le  fuis  plus,  &  ne 
l'ay  jamais  efl;é  par  ma  faute.  Il  ne  fe  trouvera  point 
que  j'aye  employé  ny  afféterie  ny  paroles  enforcelantes. 
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Venus  a  encore  fur  le  cœur  rindifcretion  des  mortels 
qui  ont  quitté  fon  culte  pour  m'honorer.  Qu'elle  fe 
plaigne  donc  des  mortels;  mais  de  moy  c'eft  une  in- 
juftice.  le  leur  ay  dit  qu'ils  me  faifoient  tort.  Si  les 
hommes  font  imprudens  ce  n'eft  pas  à  dire  que  je  fois 
coupable.  C'eft  ainfi  que  noflre  Bergère  fe  juftifioit  à 
Ceres.  Soit  que  les  Déeiïes  s'entendent,  ou  que  celle-cy 
fuft  fafchée  de  ce  qu'on  l'avoit  appellée  nourrice,  ou 
que  le  Ciel  veiiille  que  nos  prières  foient  véritablement 
des  prières  &  non  des  apologies,  celle  de  Pfiché  ne 
fut  nullement  écoutée.  Ceres  luy  cria  de  la  voûte  de 
fa  Chapele  qu'elle  fe  retirait  au  plus  vide,  &  laifTaft  le 
tas  de  javelles  comme  il  eftoit;  fmon,  Venus  en  auroit 
l'avis.  Pourquoy  rompre  en  faveur  d'une  mortelle  avec 
une  Déeiïe  de  fes  amies?  Venus  ne  luy  en  avoit  donné 
aucun  fujet.  Qu'on  dift  tout  ce  qu'on  voudroit  de  fa 
conduite,  c'eftoit  une  bonne  femme,  qui  luy  avoit 
obligation,  à  la  vérité  ainfi  qu'à  Bacchus  ;  mais  elle  le 
fçavoit  bien  reconnoillre,  &  le  publioit  par  tout.  Ce 
fut  beaucoup  de  déplaifir  à  Pfiché  de  fe  voir  exclufe 
d'un  azile,  où  elle  auroit  cru  eftre  mieux  venue  qu'en 
pas  un  autre  qui  fuft  au  monde.  En  effet  fi  Ceres 
bien-faifante  de  fon  naturel  &  qui  ne  fe  piquoit  pas  de 
beauté  luy  refufoit  fa  proteftion,  il  n'y  avoit  guère 
d'apparence  que  des  DéefTes  tant  foit  peu  galantes 
&  d'humeur  jaloufe  luy  accordaient  la  leur.  D'y  inte- 
reffer  les  Dieux,  c'eftoit  s'expofer  à  quelque  chofe  de 
pis  que  la  perfecution  de  Venus  :  il  faloit  fçavoir  au- 
paravant quelle  forte  de  reconnoiflance  ils  exigeoieni 
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de  la  Belle  :  encore  le  plus  à  propos  eftoit-il  de  ne 
s'adreiïer  qu'aux  divinitez  de  Ton  Sexe,  tant  pour  em- 
pefcher  la  médifance,  que  pour  ne  donner  aucun  om- 
brage à  fon  mary,  lunon  la  deiïlis  luy  vint  en  Telprit. 
Pfiché  crût  qu'y  ayant  quelque  forte  d'émulation  entre 
Cytherée  &  cette  Déeffe,  &  pour  le  crédit,  &  pour  la 
beauté,  la  Reyne  des  Dieux  leroit  bien  aife  de  trouver 
une  occafion  de  nuire  à  fa  concurrente,  fuivant  l'ufage 
de  la  Cour,  &  le  ferment  que  font  les  femmes  en  ve- 
nant au  monde.  Il  ne  fuft  pas  difficile  à  noftre  Bergère 
de  trouver  lunon.  Lajaloufe  femme  de  lupiter  defcend 
fouvent  fur  la  terre  &  vient  demander  aux  mortels  des 
nouvelles  de  fon  mary.  Pfiché  l'ayant  rencontrée  luy 
chanta  un  Hymne  où  il  n'eftoit  fait  mention  que  de  la 
puilTance  de  cette  Déeffe  :  en  quoy  elle  commit  une 
faute  :  il  valoit  bien  mieux  s'étendre  fur  fa  beauté  ;  la 
loiiange  en  eft  tout  autrement  agréable.  Ce  font  les 
Rois  que  l'on  n'entretient  que  de  leur  grandeur  :  pour 
les  Reines  il  faut  les  féliciter  d'autre  chofe,  qui  veut 
bien  faire.  Auffi  l'époufe  de  Cupidon  fut-elle  éconduite 
encore  une  fois.  La  diflFerence  qu'il  y  eut  fut  que 
celle-cy  fe  paiïa  quelque  peu  plus  mal  que  la  première. 
Car  outre  les  confiderations  de  Ceres  lunon  ajoufta 
qu'il  faloit  punir  ces  mortelles  à  qui  les  Dieux  font 
l'amour,  &  obliger  leurs  galants  à  demeurer  au  logis. 
Que  venoient-ils  faire  parmy  les  hommes?  comme  s'il 
n'y  avoit  pas  dans  le  Ciel  alTez  de  beauté  pour  eux  . 
Non  qu'elle  en  parlall  pour  fon  intereft,  fe  fouciant 
peu  deceschofes,  &  ne  craignant  du  cofté  des  charmes 
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qui  que  ce  full.  La  Reine  des  Dieux  ne  difoit  pas 
tout  :  il  y  avoit  encore  une  raifon  plus  preiïante  que 
cela;  comme  on  pourroit  dire  quelque  étincelle  de  ce 
feu  dont  on  n'avertit  les  voifms  que  le  moins  qu'on 
peut.  Vne  femme  judicieufe  ne  doit  point  defobliger 
le  fils  de  Venus  ;  fçait  elle  fi  quelque  jour  elle  n'aura 
point  affaire  deluy?  Apparemment  le  couroux  du  Dieu 
durcit  encore  contre  Pfiché  :  ainfi  le  plus  feur  eftoit 
de  ne  point  entrer  dans  leurs  différends.  Noftre  Ber- 
gère, rebutée  de  tant  de  codez  ne  fceut  plus  à  qui 
s'adrefTer.  Il  reftoit  véritablement  Diane  &Pallas  :  mais 
l'une  &  l'autre  ayant  fait  vœu  de  virginité  n'auroit  pas 
les  prières  d'une  femme  pour  agréables,  &  croiroit 
fouiller  fes  oreilles  en  les  écoutant.  Toutefois,  comme 
Diane  rendoit  des  Oracles,  la  Bergère  crût  que  pour 
le  moins  cette  Déeffe  ne  feroit  pas  fi  farouche  que  de 
luy  en  refufer  un,  &  elle  ne  luy  demanderoit  autre 
chofe.  Audi  bien  s'en  rendoit-il  en  un  lieu  tout  proche: 
ce  ne  feroit  pas  pour  elle  un  fort  grand  détour.  Le  lieu 
eftoit  à  l'entrée  d'une  foreft  extrêmement  folitaire 
&  propre  à  la  chalTe.  Diane  y  avoit  un  Temple  dont 
elle  faifoit  une  de  fes  maifons  de  plaifir.  On  faifoit 
environ  deux  mille  pas  dans  le  bois  ;  puis  on  rencon- 
troit  une  clariere  qui  fervoit  comme  de  parvis  au 
Temple.  Il  eil;oit  petit;  mais  d'une  fort  belle  architec- 
ture. Au  milieu  de  la  clariere  on  avoit  placé  un  obe- 
lifque  de  marbre  blanc,  à  quatre  faces,  pofé  fur  autant 
de  boules,  &  élevé  fur  un  pied  d'eftal  ayant  de  hauteur 
moitié  de   celle  de  l'obelifque.  Sur   chaque   cofté    du 
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plinthe  qui  regardoit  direftement,  aulïï  bien  que  les 
faces  de  la  Pyramide,  le  midy,  le  feptentrion,  le  cou- 
chant &  le  levant,  eftoient  entaillez  ces  mots. 

Qui  que  tu  fois ^  qui  as  facrifié  à  l'Amour  ou  à  l'Hy- 
menée.  garde  toy  d'entrer  dans  mon  fanéiuaire. 

Pfiché  qui  avoit  facrifié  à  l'un  &  à  l'autre  n'ofa 
entrer  dans  le  Temple  :  elle  demeura  à  la  porte, 
où  la  Preftreiïe  luy  apporta  cet  Oracle. 

Cejfe  d'ejlre  errante  :  ce  que  tu  cherches  a  des  aijles : 
quand  tu  fçauras  comme  luy  marcher  dans  les  airs,  tu 
feras  heureufe. 

Ces  paroles  ne  démentoient  point  l'ambiguïté  &  Tob- 
fcurité  ordinaire  des  réponfes  que  font  les  Dieux. 
Pfiché  fe  tourmenta  fort  pour  en  tirer  quelque  fens, 
&  n'en  pût  venir  à  bout.  Que  le  Ciel,  dit-elle,  me 
prefcrive  ce  qu  il  voudra,  il  faut  mourir,  ou  trouver 
l'Amour  ;  nous  ne  le  fçaurions  trouver,  il  faut  donc 
mourir  :  allons  nous  livrer  à  noll:re  ennemie,  c'en  eft 
le  moyen.  Mais  l'Oracle  m'a  alTurée  que  je  ferois 
quelque  jour  heureufe  :  allons  nous  jetcer  aux  pieds 
de  Venus  :  nous  la  fervirons,  nous  endurerons  pa- 
tiemment fes  outrages,  cela  Fémouvera  à  compaflion, 
elle  nous  pardonnera,  nous  recevra  pour  fa  fille,  fera 
ma  paix  elle-mefme  avec  fon  fils.  C'eftoient  là  les 
plus  belles  efperances  du  monde,  &  bien  enchaifnées 
comme  vous  voyez;  un  moment  de  reflexion  les 
détruifoit  toutes.  Pfiché  fe  confirma  toutefois  dans  fon 
deffein.  Elle  s'informa  du  plus  prochain  Temple  de 
Cytherée,    refoluë,    fi  la  Déeffe   n'y   eftoit    prefente. 
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de  s'embarquer  &  d'aller  en  Cypre.  On  luy  dit  qu'à 
trois  ou  quatre  journées  de  là  il  y  en  avoit  un  fort 
fameux  &  fort  fréquenté,  portant  pour  infcription  : 
A  la  Déejfe  des  Grâces.  Apparemment  Venus  s'y 
plaifoit,  &  y  tenoit  fouvent  en  perfonne  fon  tri- 
bunal, veu  les  miracles  qui  s'y  faifoient,  &  le  grand 
concours  de  gens  qui  y  accouroient  de  tous  les 
coftez.  Il  y  en  avoit  mefme  qui  fe  vantoient  de  l'y 
avoir  veuë  plufieurs  fois.  Nollre  Bergère  fe  met  en 
chemin,  plus  heureufe,  ce  luy  fembloit,  que  devant 
l'Oracle.  Car  elle  fçavoit  du  moins  ce  qu'elle  avoit 
envie  de  faire,  fortiroit  d'irrefolution  &  d'incertitude, 
qui  font  les  pires  de  tous  les  maux  ;  pourroit  voir 
l'Amour,  ny  ayant  pas  d'apparence  que  fa  mère  vinft 
fi  fouvent  en  un  lieu  fans  l'y  amener,  Suppofé  que  la 
pauvre  époufe  n'euil:  cette  latisfaftion,  qu'en  prefence 
d'une  Belle-mere  qui  la  haiiïbit,  &  qui  bien  loin  de 
la  reconnoiftre  pour  {a  bru,  la  traiteroit  en  efclave  ; 
c'elloit  toujours  quelque  chofe;  les  affaires  pourroient 
changer  ;  la  compaffion,  la  veuë  de  la  Belle,  fon  humi- 
lité, fa  douceur,  le  peu  de  liberté  de  l'entretenir,  tout 
cela  feroit  capable  de  rallumer  le  defir  du  Dieu.  En 
tout  cas  elle  le  verroit,  &  c'eftoit  beaucoup  :  toutes 
peines  luy  feroient  douces  quand  elles  luy  pourroient 
procurer  un  quart  d'heure  de  ce  plaifir.  Pfiché  fe  fla- 
toit  ainfi  :  pauvre  infortunée  qui  ne  fongeoit  pas  com- 
bien les  haines  des  femmes  font  violentes.  Helas  la 
Belle  ne  fçavoit  guère  ce  que  le  delVin  luy  preparoit. 
Le  cœur  luy  bâtit  pourtant  dés  qu'elle  approcha  de  la 
ir.  15 
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contrée  où  edoit  le  Temple.  Long-temps  devant  qu'on 
y  arrivait  on  refpiroit  un  air  embaumé,  tant  à  cauie 
des  perfonnes  qui  venoient  offrir  des  parfums  à  la 
DéefTe,  &  qui  eftoient  parfumez  eux-mefmes,  que 
parce  que  le  chemin  efloit  bordé  d'Orangers,  de  laf- 
mins,  de  Myrtes,  &  tout  le  pays  parfemc  de  fleurs. 
On  découvroit  le  Temple  de  loin,  quoy  qu'il  fuft  fitué 
dans  une  vallée  ;  mais  cette  vallée  efloit  fpacieufe,  plus 
longue  que  large,  ceinte  de  cofteaux  merveilleufement 
agréables.  Ils  eftoient  méfiez  de  bois,  de  champs,  de 
prairies,  d'habitations  qui  fe  refTentoient  d'un  long 
calme.  Venus  avoit  obtenu  de  Mars  une  fauve-garde 
pour  tous  ces  lieux.  Les  animaux  mefme  ne  s'y  faifoient 
point  la  guerre;  jamais  de  Loups;  jamais  d'autres 
pièges  que  ceux  que  l'Amour  fait  tendre.  Dés  qu'on 
avoit  atteint  l'âge  de  difcernement  on  fe  faifoit  enre- 
giftrer  dans  la  confrairie  de  ce  Dieu  ;  les  filles  à  douze 
ans,  les  garçons  à  quinze.  Il  y  en  avoit  à  qui  l'amour 
venoit  devant  la  raifon.  S'il  fe  rencontroit  une  Indif- 
férente, on  en  purgeoit  le  pays.  Sa  famille  eftoit 
fequeftrée  pour  un  certain  temps.  Le  Clergé  de  la 
DéefTe  avoit  foin  de  purifier  le  canton  où  ce  prodige 
eftoit  furvenu.  Voilà  quant  aux  mœurs  &  au  gouver- 
nement du  pays.  Il  abondoit  en  oyfeaux  de  joly  plu- 
mage. Quelques  tourterelles  s'y  rencontroient.  On  en 
comptoit  jufqu'à  trois  efpeces;  tourterelles  oyfeaux, 
tourterelles  Nymphes,  &  tourterelles  Bergères.  La 
féconde  efpece  eftoit  rare.  Au  milieu  de  la  vallée  cou- 
loi  t  un  Canal  de  mefme  longueur  que  la  plaine,  large 
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comme  un  fleuve,  &  d'une  eau  fi  tranfparente,  qu'un 
atome  fe  fuft  veu  au  fond  :  en  un  mot  vray  criftal 
fondu.  Force  Nymphes  &  force  Syrenes  s'y  jouoient; 
on  les  prenoit  à  la  main.  Les  perfonnes  riches  avoient 
couftume  de  s'embarquer  fur  ce  Canal  qui  lescond  ui- 
foit  jufqu'aux  degrez  du  parvis.  Ils  lolioient  je  ne  fçai 
combien  d'Amours;  qui  plus,  qui  moins,  félon  la 
charge  qu'avoit  le  vaiiïeau;  chaque  Amour  fon  Cygne, 
qu'il  atteloit  à  la  barque,  &  monté  deiïus  il  le  con- 
duifoit  avec  un  ruban.  Deux  autres  nacelles  fuivoient; 
Tune  chargée  de  mufique,  l'autre  de  bijoux  &  d'Oranges 
douces.  Ainfi  s"en  alloit  la  barque  fort  gayement.  De 
chaque  cofté  du  Canal  s'ellendoit  une  prairie  verte 
comme  fine  émeraude,  &  bordée  d'ombrages  délicieux. 
Il  n'y  avoit  point  d'autres  chemins  :  ceux-là  eftoient 
tellement  fréquentez  que  Pfichc  jugea  à  propos  de  ne 
marcher  que  de  nuit.  Sur  le  poin^  du  jour  elle  arriva 
à  un  lieu  nommé,  les  deux  fepultures.  le  \ous  en  diray 
la  raifon,  parce  que  l'origine  du  Temple  en  dépend. 
Vn  Roy  de  Lydie  appelle  Philocharez,  pria  autrefois 
les  Grecs  de  luy  donner  femme.  Il  ne  luy  importoit  de 
quelle  naiffance,  pourveu  que  la  beauté  s"y  trouvai!:  : 
Vne  fille  eft  noble  quand  elle  eft  belle.  Ses  Ambaffa- 
deurs  difoient  que  le  Prince  avoit  le  goufl:  extrême- 
ment délicat.  On  luy  envoya  deux  jeunes  filles  :  l'une 
s'appelloit  Myrtis;  Tautre  Megano.  Celle-cy  elloitfort 
grande,  de  belle  taille,  les  traits  du  vifage  très-beaux, 
&  fi  bien  proportionnez  qu'on  n'y  trouvoit  que  re- 
prendre ;   l'efprit  fort  doux  ;   avec  cela  fon  efprit,  fa 


228  PSICHÉ. 

beauté,  la  taille,  fa  peribnne  ne  touchoit  point,  faute 
de  Venus  qui  donnait  le  fel  à  ces  chofes.  Myrtis  au 
contraire  excelloit  en  ce  poind-là.  Elle  n'avoit  pas 
une  beauté  fi  parfaite  que  Megano  :  mefme  un  mé- 
diocre critique  y  auroit  trouvé  matière  de  s'exercer. 
En  recompenfe  il  n'y  avoit  i\  petit  endroit  fur  elle,  qui 
n'euft  fa  Venus,  &  plùtoll:  deux  qu'une;  outre  celle 
qui  animoit  tout  le  corps  en  gênerai.  Aulïï  le  Roy  la 
prefera-t-il  à  Megano,  &  voulut  qu'on  la  nommaft 
Aphrodifée  ;  tant  à  caufe  de  ce  charme,  que  parce  que 
le  nom  de  Myrtis  fentoit  fa  Bergère,  ou  fa  Nymphe 
au  plus,  &  ne  fonnoit  pas  aiïez  pour  une  Reyne.  Les 
gens  de  fa  Cour  afin  de  plaire  à  leur  Prince  appel- 
lerent  Megano,  Anaphrodite.  Elle  en  conceut  un  tel 
déplaifir  qu'elle  mourut  peu  de  temps  après.  Le  Roy 
la  fit  enterrer  honorablement.  Aphrodifée  vefcut  fort 
long-temps,  &  toii  jours  heureufe;  poiïedant  le  cœur  de 
son  mary  tout  entier  :  on  luy  en  offrit  beaucoup 
d'autres  qu'elle  refufa.  Comme  les  Grâces  eftoicnt 
caufe  de  fon  bonheur,  elle  le  criit  obligée  à  quelque 
reconnoifTance  envers  leur  DéefTe,  &  perfuada  à  fon 
mary  de  luy  faire  baftir  un  Temple;  difant  que  c'eftoit 
un  vœu  qu'elle  avoit  fait.  Philocharez  approuva  la 
chofe,  il  y  confuma  tout  ce  qu'il  avoit  de  richeffe  ; 
puis  fes  fujets  y  contribuèrent.  La  dévotion  fut  fi 
grande  que  les  femmes  confentirent  que  l'on  vendift 
leurs  colliers,  &  n'en  ayant  plus,  elles  fuivirent 
l'exemple  de  Rhodopé.  Myrtis  eut  la  fatisfaftion  de 
voir  avant  que   de   mourir  le  parachèvement  de  fon 
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vœu.  Elle  ordonna  par  fon  teftament  qu'on  luy  batVit 
un  tombeau  le  plus  prés  du  Temple  qu'il  fe  pourroit, 
hors  du  parvis  toutefois,  joignant  le  chemin  le  plus 
fréquenté.  Là  fes  cendres  feroient  enfermées,  &  fon 
avanture  écrite  à  Tendroit  le  plus  en  veuë.  Philo- 
charez  qui  luy  furvefcut  exécuta  cette  volonté.  Il  fit 
élever  à  fon  époufe  un  Maufolée  digne  d'elle  &  de  luy 
auiïi,  car  fon  cœur  y  devoit  tenir  compagnie  à  celuy 
d'Aphrodifée.  Et  pour  rendre  plus  célèbre  la  mémoire 
de  cette  chofe,  &  la  gloire  de  Myrtis  plus  grande,  on 
tranfporta  en  ce  lieu  les  cendres  de  Megano.  Elles 
furent  mifes  dans  un  tombeau  prefque  aufli  fuperbe 
que  le  premier,  fur  Fautre  cofté  du  chemin;  les  deux 
fepulchres  fe  regardoient.  On  voyoit  Myrtis  fur  le 
fien,  entourée  d'Amours,  qui  luy  accommodoient  le 
corps  &  la  telle  fur  des  quarreaux.  Megano  de  l'autre 
part  fe  voyoit  couchée  fur  le  cofté,  un  bras  fous  la 
telle,  verfant  des  larmes,  en  la  pofture  où  elle  eftoit 
morte.  Sur  la  bordure  du  Maufolée,  où  repofoit  la 
Reyne  des  Lydiens,  ces  mots  fe  lifoient. 

Icy  repofe  Alyrtis  qui  parvint  à  la  Royauté  par  fes 
charmes^  &  qui  en  acquit  lefurnom  d'Aphrodifée. 

A  l'une  des  faces  qui  rcgardoit  le  chemin  ces  autres 
paroles  eftoient. 

Vous  qui  allej  vifiter  ce  Temple,  arrejlej  un  peu.  & 
écoutei-moy.  De  fimple  Bergère  que  j'eftois  née  je  me 
fuis  veiie  Reyne.  Ce  qui  m'a  procuré  ce  bien  ce  neji  pas 
tant  la  beauté  que  ce  font  les  Grâces,  l'ay  plû,  &  cela 
fuffit.  C'ejl  ce  que  favois  à  vov<  dire.   Honorej  ma  tombe 
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de  quelques  Jleurs  ;  &  pour  recompenfe  veuille  la  Déejfe 
des  Grâces  que  vous  plaifie-^. 

Sur  la  bordure  de  l'autre  tombe  eftoient  ces  paroles. 

Icy  font  les  cendres  de  Megano  qui  ne  pût  gagner  le 
cœur  qu'elle  contejîoit^  quoy  qu'elle  eujl  une  beauté 
accomplie. 

A  la  face  du  tombeau  ces  autres  paroles  fe  rencon- 
troient. 

Si  les  Roys  ne  m'ont  aymée,  ce  n'eji  pas  que  Je  ne 
fuffe  ajfe-^  belle  pour  mériter  que  les  Dieux  m' aimajfent  : 
mais  je  n'ejîois pas.  dit-on.  affe^  jolie.  Cela  fe  peut-il? 
Ouy  cela  fe  peut .  iy  fx  bien  qu'on  me  préféra  ma  com- 
pagne. Elle  en  acquit  le  fur  nom  d'Aphrodifée.  moy  celuy 
d'Anaphrodite.  l'enfuis  morte  de  déplaifir.  Adieu  paffant ^ 
je  ne  te  retiens  pas  davantage.  Sois  plus  heureux  que 
je  rUay  ejîé;  &  ne  te  mets  point  en  peine  de  donner  des 
larmes  à  ma  mémoire.  Si  je  n'ay  fait  la  joye  de  perfonne^ 
du  moins  ne  veux-je  troubler  la  joye  de  perfonne  aujji. 

Pfiché  ne  laiiïa  pas  de  pleurer.  Megano,  dit-elle, 
je  ne  comprens  rien  à  ton  avanture.  le  veux  que 
Myrtis  euft  des  grâces,  n'eft-ce  pas  en  avoir  aulTi 
que  d'eftre  belle  comme  tu  eftois?  Adieu  Megano, 
ne  refufe  point  mes  larmes  ■  je  fuis  accoutumée  d'en 
verfer.  Elle  alla  en  fuite  jetter  des  fleurs  fur  la 
tombe  d'Aphrodifée.  Cette  cérémonie  eftant  faite,  le 
jour  fe  trouva  aiïez  grand  pour  luy  faire  confiderer  le 
Temple  à  fon  aife.  L'architefture  en  eftoit  exquife, 
&  avoit  autant  de  grâce  que  de  majerté.  L'architerte 
s'eftoit  fervy  de  l'ordre  ionique   à  caufe  de  fon  ele- 
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gance.  De  tout  cela  il  rcfultoit  une  Venus  que  je  ne 
Içaurois  vous  dépeindre.  Le  frontifpice  répondoit  mer- 
veilleufement  bien  au  corps.  Sur  le  tympan  du  fronton 
fe  voyoit  la  naiffancc  de  Cytherée  en  figures  de  haut 
relief.  Elle  eftoit  alîifc  dans  une  conque,  en  l'ellat 
d'une  perfonnc  qui  vicndroit  de  fe  baigner,  &  qui  ne 
feroit  que  fortir  de  Teau.  Vne  des  Grâces  luy  éprei- 
gnoit  les  cheveux  encor  tout  moiiillez.  Vne  autre  tenoit 
des  habits  tout  prefts  pour  les  luy  veftir,  dés  que  la 
troifiefme  auroit  achevé  de  FelTuyer.  La  Déeiïe  regar- 
doit  fon  fils  qui  menaçoit  déjà  Funivers  d'une  de  fes 
flèches.  Deux  Syrenes  tiroient  la  conque.  Mais  comme 
cette  machine  eflioit  grande,  le  Zephire  la  pouiToit  un 
peu.  Des  légions  de  leux  &  de  Ris  fe  promenoient 
dans  les  airs  :  car  Venus  naquit  avec  tout  fon  équi- 
page, toute  grande,  toute  formée,  toute  prefte  à  rece- 
voir de  l'amour,  &  à  en  donner.  Les  gens  de  Paphos 
fe  voyoient  de  loin  fur  la  rive,  tendans  les  mains,  les 
levans  au  Ciel,  &  ravis  d'admiration.  Les  colomnes 
&  l'entablement  eftoient  d'un  marbre  plus  blanc  qu'al- 
baftre.  Sur  la  frife  une  table  de  marbre  noir  portoit 
pour  infcription  du  Temple  :  A  la  Déejfe  des 
Grâces.  Deux  enfans  à  demy  couchez  fur  l'archi- 
trave laiffoient  pendre  à  des  cordons  une  médaille  à 
deux  telles  :  c' eftoient  celles  des  fondateurs.  A  l'en- 
tour  de  la  médaille  on  voyoit  efcrit  :  Philocharej 
&  Myrds  Aphrodifée  fon  epoufc  ont  dédié  ce  temple 
à  Venus.  Sur  chaque  bafe  des  deux  colomnes  les 
plus    proches    de   la    porte,    eftoient     entaillez    ces 
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mots  :  Ouvrage  de  Lyfimante  :  nom  de  Farchitefte 
apparemment.  Avant  que  d'entrer  dans  le  Temple  je 
vous  diray  un  mot  du  parvis.  C'eftoient  des  portiques 
ou  galeries  baffes  ;  &  au  deffus  des  appartemens  fort 
fuperbes,  chambres  dorées,  cabinets  &  bains  ;  enfin 
mille  lieux  où  ceux  qui  apportoient  de  l'argent  trou- 
voient  de  quoy  l'employer;  ceux  qui  n'en  apportoient 
point  on  les  renvoyoit.  Pfiché  voyant  ces  merveilles 
ne  fe  pût  tenir  de  foûpirer.  Elle  fe  fouvint  du  palais 
dont  elle  avoit  efté  la  maiftreffe.  Le  dedans  du  temple 
ertoit  orné  à  proportion.  le  ne  m'arrerteray  pas  à  vous 
le  décrire  :  c'eft  affez  que  vous  fçachiez  que  toutes 
fortes  de  vœux  dont  toutes  fortes  de  perfonnes 
s'eftoient  acquitées,  s'y  voyoient  en  des  chapelles  par- 
ticulières, pour  éviter  la  confufion,  &  ne  rien  cacher  de 
rarchitefture  du  Temple.  Là  quelques  auteurs  avoient 
envoyé  des  offrandes  pour  reconnoiffance  de  la  Venus 
que  leur  avoit  départie  le  Ciel.  Ils  eftoient  en  petit 
nombre.  Les  autres  arts,  comme  la  Peinture  &  fes 
œurs  en  fourniffoient  beaucoup  davantage.  Mais  la 
multitude  venoit  des  Belles  &  de  leurs  amans  :  l'un 
pour  des  faveurs  fecretes,  l'autre  pour  un  mariage  ; 
celle  cy  pour  avoir  enlevé  un  amant  à  cette  autre  là. 
Vne  certaine  Callinicé  qui  s'eiloit  maintenue  jufqu'à 
foixante  ans  bien  avec  les  Grâces,  &  encore  mieux 
avec  les  Plaifirs,  avoit  donné  une  lampe  de  vermeil 
doré,  &  la  peinture  de  les  amours.  le  ne  vous  aurois 
jamais  fpecifié  ces  dons  :  il  s'en  trouvoit  mefme  de 
Capitaines  dont  les  exploits,  comme  dit  le   bon  Amiot, 
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avoient  cette  grâce  de  foudaineté  qui  les  rendoit  encore 
plus  agréables.  L'architefture  du  tabernacle  n'eftoit 
guère  plus  ornée  que  celle  du  Temple,  afin  de  garder 
la  proportion  ;  &  de  crainte  aufli  que  la  veiie  eftant 
diilipée  par  une  quantité  d"ornemens  ne  s'en  arrellalt 
d'autant  moins  à  confidcrer  Timagc  de  la  Dcefle, 
laquelle  elloit  véritablement  un  chef-d'œuvre.  Quelques 
envieux  ont  dit  que  Praxitèle  avoit  pris  la  Tienne  fur  le 
modèle  de  celle-là.  On  Pavoit  placée  dans  une  niche 
de  marbre  noir  entre  des  colomnes  de  cette  mefme 
couleur;  ce  qui  la  rendoit  plus  blanche  &  faifoit  un  bel 
effet  à  la  veiie.  A  l'un  des  coflez  du  fanftuaire  on 
avoit  élevé  un  throfne,  où  Venus  à  demy  couchée  fur 
des  couffms  de  fenteurs  recevoit  quand  elle  venoit  en 
ce  temple  les  adorations  des  mortels,  &  diftribuoit  fes 
grâces  ainfi  que  bon  luy  fembloit.  On  ouvroit  le 
Temple  affez  matin,  afin  que  le  peuple  fuft  écoulé  quand 
les  perfonnes  qualifiées  entreroient.  Cela  ne  fervit  de 
rien  cette  journée-là  :  car  dés  que  Pfiché  parut  on 
s'afTembla  autour  d'elle.  On  crut  que  c'eftoit  Venus 
qui  pour  quelque  defTein  caché  ou  pour  le  rendre 
plus  familière,  peut-eftre  aulTi  par  galanterie  avoit  un 
habit  de  fimple  Bergère.  Au  bruit  de  cette  merveille 
les  plus  parefTeux  accoururent  incontinent.  La  pauvre 
Pfiché  s'alla  placer  dans  un  coin  du  temple,  honteuie 
&  confufe  de  tant  d'honneurs  dont  elle  avoit  grand 
fujet  de  craindre  la  fuite,  &  ne  pouvoit  pourtant  s'em- 
pefcher  d'y  prendre  plaifir.  Elle  rougifToit  à  chaque 
moment,  fe  détournoit  quelquefois   le  vifage,  témoi- 
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gnoit  qu'elle  eull  bien  voulu  faire  fa  prière,  tout  cela 
en  vain  :  elle   fut    contrainte   de    dire  qui  elle  ertoit. 
Quelques-uns    Li   crurent;    d'autres   perfifterent  dans 
l'opinion    qu'ils    a  voient,    La    foule    eftoit    tellement 
grande  autour   d'elle,  que  quand  Venus   arriva  cette 
Déeiïe  eut  de  la  peine  à  pafler.  On  Tavoit  déjà  avertie 
de  cette  avanture,  ce  qui  la  fit  accourir  le  vifage  en 
feu    comme  une    Megere,    &    non  plus   la  Reine  des 
Grâces,  mais  des  Furies.  Toutefois   de  peur  de  fedi- 
tion  elle  fe  contint.  Ses  Gardes  luy  ayant  fait  faire  paf- 
fage,  elle  s'alla  placer  fur  fon  throfne,  où  elle  écouta 
quelques  fupplians     avec    afTez     de    diftraftion.     La 
m.eilleure  partie  des  hommes    eftoit  demeurée  auprès 
de  Pfiché    avec    les   femmes  les    moins  jolies,  ou  qui 
eftoient    fans     prétention   &  fans  intereft.  Les  autres 
avoient  pris  d'abord  le  party  de   la  Déeiïe;  eftant  de 
la  politique   parmy    les  perfonnes   de   ce  fexe  qui  fe 
font  mifes  fur  le  bon  pied,  de  faire  la  guerre  aux  fur- 
venantes,  comme    à  celles  qui    leur    oftent   pour  ainfi 
dire  le  pain  de  la  main.    le  ne  fçaurois  vous  aiïeurer 
bien  préciiement  fi  elles  tiennent  cette  couftume-là  des 
Auteurs,  ou  fi  les  Auteurs  la  tiennent  d'elles.  Noftre 
Bergère  n'ofant  approcher,  la  Déeiïe  la  fit  venir.  Vne 
foule  d'hommes  l'accompagna  ;   &  la  chofe  reiïembloit 
plùtoft   à  un  triomphe   qu'à  un   hommage.  La  pauvre 
Pfiché  n'eiïoit  nullement  coupable  de  ces  honneurs  : 
au  contraire  fi  on  l'eu!!  creiie   on   ne  l'auroit  pas  re- 
gardée :  elle  faifoit  de  fa  part  tout  ce  qu'une  fuppliante 
doit  faire,  La  prefence  de  Venus  luy  avoit  fait  oublier 
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fa  harangue.  Il  eft  vray  qu  elle  n'en  eut  pas  befoin  : 
car  dés  que  Venus  la  vid,  à  peine  luy  donna-t-elle  le 
loifir  de  fe  profterner  :  elle  defcendit  de  Ton  throfne  : 
le  vous  veux,  dit-elle,  entendre  en  particulier;  Venez 
à  Paphos  ;  je  vous  donneray  place  en  mon  char.  Pfiché 
le  défia  de  cette  douceur  :  mais  quoy,  il  n'eftoit  plus 
temps  de  délibérer  :  &  puis  c'clloit  à  Paphos  principa- 
lement qu  elle  efperoit  revoir  fon'  époux.  De  crainte 
qu'elle  n'echapaft,  Venus  la  fit  fortir  avec  elle;  les 
hommes  donnant  mille  benediftions  à  leurs  deux 
DéefTes,  &  une  partie  des  femmes  difant  entre  elles  : 
Ceft  encore  trop  que  d'en  avoir  une  :  établiffbns  parmy 
nous  une  republique,  où  les  vœux,  les  adorations,  les 
fervices,  les  biens  d'Amour  feront  en  commun.  Si 
Pfiché  s'en  vient  encor  une  fois  amufcr  les  gens  qui 
nous  ferviront  à  quelque  chofe,  &  qu'elle  prétende 
rclinir  ainfi  tous  les  cœurs  fous  une  mefme  domination, 
il  nous  la  faut  lapider.  On  fe  moqua  des  républiquaines, 
&  on  fouhaita  bon  voyage  à  noftre  Bergère.  Cytherée 
la  fît  monter  effeftivement  fur  fon  char;  mais  ce  fut 
avec  trois  ùivinitez  de  fa  fuite  peu  gracieufes  ;  il  y  a 
de  toutes  lortes  de  gens  à  la  cour.  Ces  divinitez 
eftoient  la  cholere,  la  jaloufie,  &  l'envie  ;  monftres 
fortis  de  l'abyfme,  impitoyables  lifteurs  qui  ne  mar- 
choient  point  fans  leurs  foiiets,  &  dont  la  veiie  feule 
eftoit  un  fupplice.  Venus  s'en  alla  par  un  autre  en- 
droit. Quand  Pfiché  fe  vid  dans  les  airs,  en  fi  mauvaile 
compagnie  que  celle-là,  un  tremblement  la  faifit  ;  les 
cheveux  fe  heriiïerenc;  la  voix  luy  demeura  au  gofier. 
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Elle  fut  long-temps  fans  pouvoir  parler,  immobile, 
changée  en  pierre,  &  plûtoft  llatuë  que  perfonne  véri- 
tablement animée  :  On  l'auroit  creuë  morte  fans 
quelques  foûpirs  qui  luy  échaperent.  Les  diverfes 
peines  des  condamnez  luy  pafferent  devant  les  yeux. 
Son  imagination  les  luy  figura  encor  plus-  cruelles 
qu'elles  ne  font.  Il  n'y  en  eut  point  que  la  crainte  ne 
luy  fift  fouffrir  par  avance.  Enfin  fe  jettant  aux  pieds 
de  ces  trois  furies  :  Si  quelque  pitié,  dit-elle,  loge  en 
vos  cœurs,  ne  me  faites  pas  languir  davantage.  Dites 
moy  à  quel  tourment  je  fuis  condamnée.  Ne  vous  au- 
roit  on  point  donné  ordre  de  me  jetter  dans  la  merî^ 
le  vous  en  épargneray  la  peine  fi  vous  voulez,  &  m'y 
precipiteray  moy-mefme.  Les  trois  filles  de  FAcheron 
ne  luy  répondirent  rien,  &  fe  contentèrent  de  la  regar- 
der de  travers.  Elle  eftoit  encore  à  leurs  genoux  lors 
que  le  char  s'abatit.  Il  pofa  fa  charge  en  un  défère, 
dans  r arrière-court  d'un  palais  que  Venus  avoit  fait 
baftir  entre  deux  montagnes  à  my-chemin  d'Amatonte 
&  de  Paphos.  Quand  Cytherée  eftoit  lalTe  des  embarras 
de  fa  Cour,  elle  fe  retiroit  en  ce  lieu  avec  cinq  ou  fix 
de  fes  confidentes.  Là  qui  que  ce  foit  ne  Falloit  voir. 
Des  médifans  difent  toutefois  que  quelques  amis  parti- 
culiers avoient  la  clef  du  jardin.  Venus  eftoit  déjà  arri- 
vée quand  le  char  parut.  Les  trois  Satellites  menèrent 
Pfiché  dans  la  chambre  où  la  DéefTe  fe  rajuftoit.  Cette 
mefme  crainte  qui  avoit  fait  oublier  à  noftre  Bergère 
la  harangue  qu'elle  avoit  faite  luy  en  rafraifchit  la 
mémoire.  Bien  que  les  grandes  paffions  troublent  Tel- 
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prit,    il   n'y  a  rien  qui  rende  éloquent  comme  elles. 
Nortre   infortunée    fe    profterna  à    quatre  pas    de    la 
Déeiïe,  &  luy   parla  de  la  forte  :    Reine  des  Amours 
&  des  Grâces,  voicy    cette    malheureufe  efclave  que 
vous  cherchez.  le   ne  vous  demande  pour  récompenfe 
de  Tavoir  livrée  que  la  permiiïion  de  vous  regarder.  Si 
ce  n'eft  point  facrilege  à  une  miferable  mortelle  comme 
je  fuis  de  jetter  les  yeux  fur  Venus,  &  de  raifonner  fur 
les  charmes  d'une  Déeffe,  je  trouve  que  l'aveuglement 
des  hommes  eft  bien  grand  d'eftimer  en  moy  de  mé- 
diocres appas,  après  que  les  voilres  leur  ont  paru.  le 
me  fuis  oppofée  inutilement  à  cette  folie  :    ils   m'ont 
rendu  des  honneurs  que  j'ay  refufez,  &  que  je  ne  me- 
ritois  pas,  Voftre  fils   s'eft  laiiïe  prévenir  en  ma   fa- 
veur par  les  rapports  fabuleux  qu'on  luy  a  faits.   Les 
deftins  m'ont   donnée  à  luy  fans   me  demander  mon 
confentement.  En  tout  cela  j'ay  failly,   puifque  vous 
me  jugez  coupable.    le   devois   cacher  des  traits   qui 
eftoient  caufe  de  tant  d'erreurs,  je  devois  les  défigurer: 
Il  faloit  mourir,  puifque  vous  m'aviez  en  averfion  :  je 
ne  l'ay  pas  fait.  Ordonnez-moy  des  punitions  fi  feveres 
que    vous  voudrez,   je  les   fouffriray   fans  murmure, 
trop  heureufe  fi  je  vois  voftre  divine  bouche  s'ouvrir 
pour  prononcer  l'arrell  de  ma  deftinée.  Ouy,  Pfiché, 
repartit  Venus,  je  vous  en  donneray  le  plaifir.  Voftre 
feinte  humilité  ne  me  touche  point.  Il  faloit  avoir  ces 
fentimens,  &  dire  ces  chofes  devant  que  vous  fufliezen 
ma    puiflance.  Lors    que   vous  eftiez    à    couvert   des 
atteintes  de  ma  colère,   voftre  miroir  vous  difoit  qu'il 
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n'y  avoit  rien  à  voir  après  vous.  Maintenant  que  vous 
me  craignez,  vous  me  trouvez  belle.  Nous  verrons 
bien-toft  qui  remportera  l'avantage.  Ma  beauté  ne 
fçauroit  périr,  &  la  voftre  dépend  de  moy.  le  la  dt- 
truiray  quand  il  me  plaira.  Commençons  par  ce  corps 
d'albaftre  dont  mon  fils  a  publié  les  merveilles,  &  qu'il 
appelle  le  temple  de  la  blancheur.  Prenez  vos  fions 
filles  de  la  nuit,  &  me  l'empourprez  fi  bien  que  cette 
blancheur  ne  trouve  pas  mefme  un  azile  en  fon  propre 
Temple.  A  cet  ordre  fi  cruel  Pfiché  devint  palle, 
&  tomba  aux  pieds  de  la  Déefl^e,  fans  donner  aucune 
marque  de  vie.  Cytherée  fe  fentit  émue  :  mais  quelque 
démon  s'oppofa  à  ce  mouvement  de  pitié,  &  la  fit  fiDr- 
tir.  Dés  qu'elle  fut  hors,  les  miniftres  de  fa  vengeance 
prirent  des  branches  de  Myrte,  &  fe  bouchant  les 
oreilles  ainfi  que  les  yeux,  elles  déchirèrent  Thabit  de 
noftre  Bergère-  innocent  habit;  helas  !  celle  qui  Tavoit 
donné  luy  croyoit  procurer  un  fort  que  tout  le  monde 
envieroit.  Pfiché  ne  reprit  fes  fens  qu'aux  premières  at- 
teintes de  la  douleur.  Le  valon  retentit  des  cris  qu'elle 
fut  contrainte  de  faire.  Jamais  les  Echos  n'avoient  ré- 
pété de  fi  pitoyables  accens.  Il  n'y  eut  aucun  endroit 
d'épargné  dans  tout  ce  beau  corps,  qui  devant  ces  mo- 
mens-là  fe  pouvoit  dire  en  effet  le  temple  de  la  blan- 
cheur. Elle  y  regnoit  avec  un  éclat  que  je  ne  fçaurois 
vous  dépeindre. 

Là  les  lys  luy  fervoient  de  throfne  &  d'oreillers. 
Des  efcadrons  d'Amours  chei  Pfiché  familiers 
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Furent  chaffe^  de  cet  n'allé. 
Le  pleurer  leur  fut  inutile. 
Rien  ne  pût  attendrir  les  trois  filles  d'enfer . 
Leurs  cœurs  furent  d'acier;  leurs  mains  furent  de  fer. 
La  Belle  eut  beau  fouJJ'rir  :  il  f al  ut  que  fes  peines 
AH affent  juf qu'au  poinàl  que  les  fœurs  inhumaines 
Craignirent  que  Clothon  ne  furvinji  à  fon  tour. 

Ah  trop  impitoyable  Amour. 
En  quels  lieux  e(îois-tu  ?  dy  cruel,  dy  barbare  : 
C'efl  toy.  c'eft  ton  plaifir.  qui  caufa  fa  douleur: 
OuY  tigre ^  c'ejî  toy  feul  qui  t'en  dois  dire  auteur  : 
Pfiché  n'eufl  rien  fouffert  fans  ton  courroux  bigarre. 
Le  bruit  de  fes  clameurs  s'efl  au  loin  répandu; 

Et  tu  n'en  as  rien  entendu! 
Pendant  tous  ces  tourmens  tu  dormois.  je  le  gage; 

Car  ta  brûlure  n'ejîoit  rien. 
La  Belle  en  a  fouffert  mille  fois  davantage 

Sans  l'avoir  mérité  f  bien. 
Tu  devais  venir  voir  empourprer  cet  albajlre  : 
Il  faloit  amener  une  troupe  de  Ris. 
Des  foujfrances  d'un  corps  dont  tu  fus  idolaflre 

Vous  vous  feriei  tous  divertis. 
Helas  Amour.  J'ay  tort.  Tu  répandis  des  larmes 
Quand  tu  fceus  de  Pfiché  la  peine  &  le  tourment  ; 
Et  tu  luy  fis  trouver  un  baume  pour  fes  charmes 

Qui  la  guérit  en  un  moment. 

Telle    fut   la    première   peine   que    Pfiché   fouffrit. 
Quand  Cytherée  fut  de  retour,  elle  la  trouva  étendue 
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fur  les  tapis  dont  cette  chambre  eftoit  ornée,  prefte 
d'expirer,  &  n'en  pouvant  plus.  La  pauvre  Pfiché  fit 
un  effort  pour  fe  lever,  &  tafcha  de  contenir  fes  fan- 
glots.  Cytherée  luy  commanda  de  bai  fer  les  cruelles 
mains  qui  l'avoient  mife  en  cet  eftat.  Elle  obeyt  fans 
tarder,  &  ne  témoigna  nulle  répugnance.  Comme  le 
deflein  de  la  Déeiïe  n'eftoit  pas  de  la  faire  mourir  li 
toft,  elle  la  laifTa  guérir.  Parmy  les  fervantes  de  Venus 
il  y  en  avoit  une  qui  trahiflbit  fa  maiilreffe,  &  qui 
alloit  redire  à  l'Amour  le  traitement  que  l'on  failoit  à 
Pfiché,  &  les  travaux  qu'on  luy  impofoit.  L'Amour  ne 
m.anquoit  pas  d'y  pourveoir.  Cette  fois  là  il  luy  envoya 
un  baume  excellent  par  celle  qui  eftoit  de  l'intelligence, 
avec  ordre  de  ne  point  dire  de  quelle  part,  de  peur 
que  Plîché  ne  crùft  que  fon  mary  eftoit  appaifé, 
&  qu'elle  n'en  tiraft  des  confequences  trop  avanta- 
geufes.  Le  Dieu  n'eftoit  pas  encore  guery  de  fa  brû- 
lure &  tenoit  le  lit.  L'opération  de  fon  baume  irrita 
Venus,  à  l'infceu  de  qui  la  chofe  fe  conduifoit,  &  qui 
ne  fçachant  à  quoy  imputer  ce  miracle  refolut  de  fe 
défaire  de  Pfiché  par  une  autre  voye.  Sous  l'une  des 
deux  montagnes  qui  couvroient  à  droite  &  à  gauche 
cette  maifon,  eftoit  une  voûte  auffi  ancienne  que  rVni- 
vers.  Là  fourdoit  une  eau  qui  avoit  la  propriété  de 
rajeunir  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  encore  aujourd'huy  la 
Fontaine  de  louvence.  Dans  les  premiers  temps  du 
monde  il  eftoit  libre  à  tous  les  mortels  d'y  aller  puifer. 
L'abus  qu'ils  firent  de  ce  threior,  obligea  les  Dieux  de 
leur  en  oller  l'ufage.   Pluton  Prince  des  lieux  foufter- 
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rains  commit  à  la  garde  de  cette  eau  un  dragon 
énorme.  Il  ne  dormoit  point,  &  devoroit  ceux  qui 
eftoient  11  téméraires  que  d'en  approcher.  Quelques 
femmes  fe  hazardoient,  aymant  mieux  mourir  que  de 
prolonger  une  carrière  où  il  n'y  avoit  plus  ny  beaux 
jours  ny  Amans  pour  elles.  Cinq  ou  fix  jours  eftant 
écoulez,  Cytherée  dit  à  fon  efclave.  Va-t-en  tout  à 
l'heure  à  la  Fontaine  de  louvence,  &  m'en  rapporte 
une  cruchée  d'eau.  Ce  n'efl  pas  pour  moy,  comme  tu 
peux  croire;  mais  pour  deux  ou  trois  de  mes  amies 
qui  en  ont  befoin.  Si  tu  reviens  fans  apporter  de  cette 
eau,  je  te  feray  encore  fouffrir  le  mefme  fupplice  que 
tu  as  fouffert.  Cette  fuivante  dont  j'ay  parlé  qui  eftoit 
aux  gages  de  Cupidon  l'alla  avertir.  Il  luy  commanda 
de  dire  à  Pfiché  que  le  moyen  d'endormir  le  Monllre 
eftoit  de  luy  chanter  quelques  longs  récits  qui  luy 
plûlTent  premièrement,  &  puis  l'ennuyalTent.  Et  fi-toft 
qu'il  dormiroit  qu'elle  puifaft  de  l'eau  hardiment. 
Pfiché  s'en  va  donc  avec  fa  cruche.  On  n'ofoit  appro- 
cher de  l'antre  de  plus  de  vingt  pas.  L'horrible  con- 
cierge de  ce  Palais  en  occupoit  la  plufpart  du  temps 
rentrée.  Il  avoit  l'adreffe  de  couler  fa  queue  entre  des 
broiïailles,  en  forte  qu'elle  ne  paroifToit  point;  puis 
aufli-toll  que  quelque  animal  venoit  à  paiïer,  fuil-ce 
un  cerf,  un  cheval,  un  bœuf,  le  Monftre  la  ramenoit  en 
plufieurs  retours,  &  en  entortilloit  les  jambes  de  l'anima 
avec  tant  de  foudaineté  &  de  force,  qu'il  le  faifoit 
trébucher,  fe  jettoit  deffus,  puis  s'en  repaiffoit.  Peu 
de  voyageurs  s'y  trouvoient  furpris  :  l'endroit  eftoit 
II.  i6 
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plus  connu  &  plus  diffamé  que  le  voifmage  de  Sylle 
&  Charibde.  Lors  que  Pfiché  alla  à  cette  fontaine,  le 
Monftre  fe  réjouiflbic  au  Soleil,  qui  tantoft  doroit  fes 
écailles,  tantoft  les  faifoit  paroiftre  de  cent  couleurs. 
Pfiché  qui  fçavoit  quelle  diftance  il  faloit  laiïïer  entre 
luy  &  elle  (car  il  ne  pouvoit  s'étendre  fort  loin,  le 
fort  l'ayant  attaché  avec  des  chaifnes  de  diamant) 
Pfiché,  dis-je,  ne  s'effraya  pas  beaucoup;  elle  eftoit 
accouftumée  à  voir  des  dragons.  Elle  cacha  le  mieux 
qu'il  luy  fut  poflible  fa  cruche,  &  commença  melo- 
dieufement  ce  récit. 


Dragon,  gentil  dragon,  à  la  gorge  béante^ 

le  fuis  mejfagere  des  Dieux. 

Ils  m'ont  envoyée  en  ces  lieux 
T' annoncer  que  bien  tofl  une  jeune  ferpente, 
Et  qui  change  au  Soleil  de  couleur  comme  toy, 

Viendra  partager  ton  employ. 
Tu  te  dois  ennuyer  à  faire  cette  vie. 

Amour  t'envoyra  compagnie. 
Dragon,  gentil  dragon^  que  te  diray-je  encor 

Qui  te  chatouille  &  qui  te  plaife  ? 

Ton  dos  reluit  comme  fin  or  : 

Tes  yeux  font  Jlambans  comme  braife. 
Tu  te  peux  rajeunir  fans  dépouiller  ta  peau. 
Quelle  félicité  d'avoir  che^  toy  cette  eau! 
Si  tu  veux  t' enrichir  permets  que  l'on  y  puife. 
Quelque  tribut  qu'il  faille,  il  te  fera  porté. 
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l'en  fçais  qui  pour  avoir  cette  commodité 
Donneront  jujqu' à  leur  chemife. 

Pfiché  chanta  beaucoup  d'autres  chofes  qui  n'avoient 
aucune  fuite,  &  que  les  oifeaux  de  ces  lieux  ne  purent 
par  confequent  retenir,  ny  nous  les  apprendre.  Le 
Dragon  l'écouta  d'abord  avec  un  très-grand  plaifir.  A 
la  fin  il  commença  à  baailler  &  puis  s'endormit.  Pfi- 
ché prend  ville  l'occafion.  Il  faloit  paffer  entre  le  dra- 
gon &  l'un  des  bords  de  l'entrée.  A  peine  y  avoit-il 
aflez  de  place  pour  une  perfonne.  Peu  s'en  falut  que 
la  Belle  de  frayeur  qu'elle  eut  ne  laiiïaft  tomber  fa 
cruche  ;  ce  qui  euft  efté  pire  que  la  goûte  d'huile.  Ce 
dormeur-cy  n'eftoit  pas  fait  comme  l'autre  :  fon  cour- 
roux &  fes  remontrances  c'eftoit  de  mettre  les  gens  en 
pièces.  Noftre  Héroïne  vint  à  bout  de  fon  entreprife 
par  un  grand  bon-heur.  Elle  emplit  fa  cruche,  &  s'en 
retourna  triomphante.  Venus  fe  douta  que  quelque 
puiffance  divine  l'avoit  affiftée.  De  fçavoir  laquelle, 
c'eftoit  le  poinft.  Son  fils  ne  bougeoit  du  lit,  lupiter 
ny  aucun  des  Dieux  n'auroit  laiffé  Pfiché  dans  cet 
elclavage  :  les  Déeffes  feroient  les  dernières  à  la  fe- 
courir.  Ne  t'imagine  pas  en  eftre  quitte,  luy  dit  Venus  : 
je  te  feray  des  commandemens  fi  difficiles  que  tu  man- 
queras à  quelqu'un;  &  pour  chaftiment  tu  endureras 
la  mort.  Va  me  quérir  de  la  laine  de  ces  moutons  qui 
paifTent  au  delà  du  fleuve,  je  m'en  veux  faire  faire  un 
habit.  C'eftoient  les  moutons  du  Soleil  ;  tous  avoient 
des  cornes,  furieux  au  dernier  poind,  &  qui  pourlui- 
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voient  les  Loups.  Leur  laine  eftoit  d'un  couleur  de  feu 
fi  vif  qu'il  ébloiiifToit  la  veuë.  Ils  paifToient  alors  de 
l'autre  collé  d'une  rivière  extrêmement  large  &  pro- 
fonde, qui  traverfoit  le  valon,  à  mille  pas  ou  peu  plus 
de  ce  Chafteau.  De  bonne  fortune  pour  noflre  Belle 
lunon  &  Ceres  vinrent  voir  Venus  dans  le  moment 
qu'aile  venoit  de  donner  cet  ordre.  Elles  luy  avoient 
déjà  rendu  deux  autres  vifites  depuis  la  maladie  de  fon 
fils,  &  avoient  auiïi  veu  l'Amour.  Cette  dernière  vifite 
empefcha  Venus  de  prendre  garde  à  ce  qui  fe  paiïe- 
roit,  &  donna  une  facilité  à  noftre  Héroïne  d'exécuter 
ce  commandement.  Sans  cela  il  auroit  elle  impofllble, 
ny  ayant  ny  pont,  ny  bafteau,  ny  gondole  fur  la 
rivière.  Cette  Suivante  qui  eftoit  de  l'intelligence  dit 
à  Pfiché  :  Nous  avons  icy  des  Cignes  que  les  Amours 
ont  dreiïez  à  nous  fervir  de  gondoles  :  j'en  prendray 
un  :  nous  traverferons  la  rivière  par  ce  moyen.  Il  faut 
que  je  vous  tienne  compagnie  pour  une  raifon  que  je 
vas  vous  dire.  C'eft  que  ces  moutons  font  gardez  par 
deux  jeunes  enfans  Sylvains  qui  commencent  déjà  à 
courir  après  les  Bergères  &  après  les  Nymphes.  le 
pafleray  la  première,  &  amuferay  les  deux  jeunes 
Faunes  qui  ne  manqueront  pas  de  me  pourfuivre,  fans 
autre  defTein  que  de  folaftrer  ;  car  ils  me  connoiiïent, 
&  fçavent  que  j'appartiens  à  Venus.  Au  pis  aller  j'en 
feray  quitte  pour  deux  baifers  :  vous  paiïerez  cepen- 
dant, lufque-là  voila  qui  va  bien,  repartit  Pfiché;  mais 
comment  approcheray-je  des  moutons?  me  connoiffent- 
ils  aufli?   Içavent-ils  que  j'appartiens  à  Venus?    Vous 
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prendrez  de  leur  laine  parmy  les  ronces,  répliqua 
cette  Suivante,  ils  y  en  laifTent  quand  elle  eft  meure, 
&  qu'elle  commence  à  tomber  :  tout  ce  canton  là  en 
eft  plein.  Comme  la  chofe  avoit  efté  concertée  elle 
reuflit.  Seulement  au  lieu  des  deux  baifers  que  l'on 
avoit  dit,  il  en  coufta  quatre.  Pendant  que  noftre  Ber- 
gère &  fa  compagne  exécutent  leur  entreprife.  Venus 
prie  les  deux  DéefTes  de  fonder  les  fentimens  de  fon 
fils.  Il  femble  à  Fentendre,  leur  dit-elle,  qu'il  foit  fort 
en  colère  contre  Pfiché  ;  cependant  il  ne  laiiïe  pas  fous 
main  de  luy  donner  afliftance  :  au  moins  y  a-t-il  lieu  de 
le  croire.  Vous  m'eftes  amies  toutes  deux,  détournez-le 
de  cette  amour.  Reprefentez-luy  le  devoir  d'un  fils. 
Dites-luy  qu'il  fe  fait  tort  :  il  s'ouvrira  bien  plûtoft  à 
vous  qu'il  ne  feroit  à  fa  mère.  lunon  &  Ceres  pro- 
mirent de  s'y  employer.  Elles  allèrent  voir  le  malade. 
Il  ne  les  fatisfit  point;  &  leur  cacha  le  plus  qu'il  pût 
fa  penfée.  Toutefois  autant  qu'elles  purent  conjecturer, 
cette  paflion  luy  tenoit  encore  au  cœur.  Mefme  il  fe 
plaignit  de  ce  qu'on  pretendoit  le  gouverner  ainfi  qu'un 
enfant.  Luy  un  enfant!  on  ne  confideroit  donc  pas 
qu'il  terraçoit  les  Hercules,  &  qu'il  n' avoit  jamais  eu 
d'autres  toupies  que  leurs  cœurs.  Apres  cela,  difoit-il, 
on  me  tiendra  encore  en  tutelle!  on  croira  me  conten- 
ter de  moulinets  &  de  papillons,  moy  qui  fuis  le  dif- 
penfateur  d'un  bien  près  de  qui  la  gloire  &  les 
richefles  font  des  poupées  !  C'eft  bien  le  moins  que  je 
puiffe  faire  que  de  retenir  ma  part  de  cette  félicité  là. 
le  ne  me  marieray  pas  moy  qui  en  marie  tant  d'autres! 
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Les  DéefTes  entrèrent  en  Tes  fentimens  ;  &  retournè- 
rent dire  à  Venus  comme  leur  légation  s'eftoit  paffée. 
Nous  vous  confeillons  en  amies,  ajoufterent-elles,  de 
laifTer  agir  voftre  fils  comme  il  luy  plaira  :  il  eft  défor- 
mais en  âge  de  fe  conduire.  Qu'il  époufe  Hebé,  repar- 
tit Venus.  Qu'il  choifiiïe  parmy  les  Mufes,  parmy  les 
Grâces,  parmy  les  Heures;  je  le  veux  bien.  Vous 
moquez  vous  ?  dit  lunon.  Voudriez  vous  donner  à 
vollre  fils  une  de  vos  fuivantes  pour  femme  ?  &  encore 
Hébé  qui  nous  iert  à  boire  }  Pour  les  Mufes,  ce  n'eft 
pas  le  fait  de  l'Amour  qu'une  Precieufe  ,  elle  le  feroit 
enrager.  La  beauté  des  Heures  eft  fort  journalière  : 
il  ne  s'en  accommodera  pas  non  plus.  Mais  enfin, 
répliqua  Venus,  toutes  ces  perfonnes  font  des  DéefTes, 
&  Pfiché  eft  fimple  mortelle.  N'eft-ce  pas  un  party 
bien  avantageux  pour  mon  fils  que  la  cadetc  d'un  Roy 
de  qui  les  eftats  tourneroient  dans  la  baffe  court  de  ce 
Chafteau  }  Ne  meprifez  pas  tant  Pfiché,  dit  Ceres  : 
vous  pourriez  pis  faire  que  de  la  prendre  pour  voftre 
Bru.  La  beauté  eft  rare  parmy  les  Dieux;  la  richeffe  & 
la  puifl'ance  ne  le  font  pas.  Fay  bien  voyagé,  comme 
vous  fcavez  ;  mais  je  n'ay  point  veu  de  perfonne 
fi  accomplie.  lunon  fut  contrainte  d'avoUer  qu'elle 
avoit  raifon  :  &  toutes  deux  confeillerent  Cytherée  de 
pourveoir  fon  fils.  Quel  plaifir  quand  elle  tiendroit 
entre  les  bras  un  petit  Amour  qui  refl"embleroit  à  fon 
père  !  Venus  demeura  picquée  de  ce  propos-là.  Le 
rouge  luy  monta  au  front.  Cela  vous  fieroit  mieux 
qu'à  moy,   reprit-elle  affez  brufquement.  le   me  fuis 
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regardée  tout  ce  matin,  mais  il  ne  m'a  point  femblé 
que  j'eufTe  encore  l'air  d'une  ayeule.  Ces  mots  ne 
demeurèrent  pas  fans  refponfe  :  &  les  trois  amies  fe 
réparèrent  en  fe  querellant.  Ceres  &  lunon  eftant 
montées  lur  leurs  chars,  Venus  alla  faire  des  remon- 
trances à  fon  fils  ;  &  le  regardant  avec  un  air  dédai- 
gneux :  Il  vous  fied  bien,  luy  dit-elle,  de  vouloir  vous 
marier,  vous  qui  ne  cherchez  que  le  plaifir.  Depuis 
quand  vous  eft  venue,  dites  moy,  une  fi  fage  penfée  ? 
Voyez,  je  vous  prie,  Fhomme  de  bien,  &  le  perfonnage 
grave  &  retiré  que  voila.  Sans  mentir  je  voudrois 
vous  avoir  veu  père  de  famille  pour  un  peu  de  temps  ; 
comment  vous  y  prendriez-vous }  fongez ,  fongez  à 
vous  acquiter  de  voftre  employ,  &  foyez  le  Dieu  des 
amans  :  la  qualité  d'époux  ne  vous  convient  pas.  Vous 
elles  accablé  d'aflfaires  de  tous  collez:  l'Empire  d'Amour 
va  en  décadence  :  tout  languit,  rien  ne  fe  conclud,  & 
vous  confumez  le  temps  en  des  propofitions  inutiles  de 
mariage.  Il  y  a  tantoft  trois  mois  que  vous  elles  au 
lit,  plus  malade  de  fantaifie  que  d'une  bruflure.  Certes 
vous  avez  elle  blelTé  dans  une  occafion  bien  glorieufe 
pour  vous.  Le  bel  honneur,  lors  que  l'on  dira  que 
voftre  femme  aura  elle  caufe  de  cet  accident  !  fi 
c'elloit  une  maiflrelfe,  je  ne  dis  pas.  Quoy  vous 
m'amènerez  icy  une  matrone  qui  fera  neuf  mois  de 
l'année  à  toujours  fe  plaindre  !  je  la  traifneray  au  bal 
avec  moy!  Sçavez-vous  ce  qu'il  y  a?  Ou  renoncez  à 
Pfiché,  ou  je  ne  veux  plus  que  vous  palliez  pour  mon 
fils.   Vous  croyez  peut  élire  que  je  ne  puis  faire  un 
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autre  Amour,  &  que  j'ay  oublié  la  manière  dont  on 
les  fait  :  le  veux  bien  que  vous  fçachiez  que  j'en  feray 
un   quand  il    me  plaira.  Ouy  j'en  feray  un,  plus  joly 
que  vous  mille  fois,  &  luy  remettray  entre  les  mains 
voftre  empire.  Qu'on  me  donne  tout  à  l'heure  cet  arc 
&  ces  flèches,  &  tout  l'attirail  dont  je  vous  ay  équipé  ; 
aulïï  bien  vous  eft-il  inutile  déformais  :  je  vous  le  ren- 
dray  quand  vous  ferez  fage.  L'Amour  fe  mit  à  pleurer; 
&  prenant  les  mains  de  fa  mère  il  les  luy  baifa.  Ce 
n'eflioit  pas  encore  parler  comme  il  faut.  Elle  fit  tout 
fon  poflible  pour  l'obliger  à  donner  parole  qu'il  renonce- 
roit  à  Pfiché,  ce  qu'il  ne  voulut  jamais  faire.  Cytherée 
fortit  en  le  menaçant.  Pour  achever  le  chagrin  de  cette 
Déeffe,  Pfiché  arriva    avec   un   paquet   de  laine  aufli 
pefant  qu'elle.  Leschofes  s'eftoient  paiïees  de  ce  cofté- 
là  avec  beaucoup  de  fuccés.  Le  Cygne  avoit  merveil- 
leufement  bien  fait  fon  devoir,  &  les  deux  Sylvains  le 
leur  :   devoir  de  courir,  &  rien  davantage  :  hors-mis 
qu'ils   danferent  quelques   chanfons  avec  la  Suivante, 
luy  dérobèrent   quelques  baifers,  luy  donnèrent  quel- 
ques brins  de  thin  &  de  marjolaine,  &  peut-eftre  la  cotte 
verte  ;  le  tout  avec  la  plus  grande  honnefteté  du  monde. 
Pliché  cependant  faifoit  fa  main.  Pas  un  des  moutons 
ne  s'écarta  du  troupeau  pour  venir  à  elle.   Les  ronces 
le   laifTerent  ofter  leur    belles   robes    fans    la  piquer 
une    feule  fois.    Pfiché   repaffa    la    première.    A    fon 
retour  Cytherée   luy    demanda  comme  elle  avoit  fait 
pour  traverfer  la  rivière.    Pfiché   répondit  qu'il  n'en 
avoit  pas  efté  befoin,  &  que  le  vent  avoit  envoyé  des 
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flocons  de  laine  de  fon  coflé.  le  ne  croyois  pas,  reprit 
Cytherée ,  que  la  chofe  full  û  facile.  le  me  fuis 
trompée  dans  mes  mefures,  je  le  vois  bien,  la  nuit 
nous  fuggerera  quelque  chofe  de  meilleur.  Le  fils  de 
Venus  qui  ne  fongeoit  à  autre  chofe  qu'à  tirer  Pfiché 
de  tous  ces  dangers,  &  qui  n'attendoit  peut-eftre  pour 
fe  raccommoder  avec  elle,  que  fa  guerifon  &  le  retour 
de  fes  forces,  avoit  remandé  premièrement  le  Zephire, 
&  fait  venir  dans  le  voifinage  une  Fée  qui  failoit  parler 
les  pierres.  Rien  ne  luy  elioit  impoflible  :  elle  fe  moquoit 
du  deftin,  difpofoit  des  vents  &  des  aftres,  &  faifoit 
aller  le  monde  à  fa  fantaifie.  Cytherée  ne  fçavoit  pas 
qu'elle  fuft  venue.  Quant  au  Zephire,  elle  l'apperceut; 
&  ne  douta  nullement  que  ce  ne  fuft  luy  qui  euft  aflîfté 
Pfiché.  Mais  s'eftant  la  nuit  avifée  d'un  commandement 
qu'elle  croyoit  hors  de  toute  poflîbilité,  elle  dit  le  len- 
demain à  fon  fils  :  L'agent  gênerai  de  vos  affaires  n'eft 
pas  loin  de  ce  chafteau  ;  vous  luy  avez  defFendu  de 
s'écarter.  le  vous  défie  tous  tant  que  vous  eftes. 
Vous  ferez  habiles  gens  l'un  &  l'autre fi  vous  empefchez 
que  voftre  Belle  ne  fuccombe  au  commandement  que 
je  luy  feray  aujourd'huy.  En  difant  ces  mots  elle  fit 
venir  Pfiché,  luy  ordonna  de  la  fuivre,  &  la  mena  dans 
la  baffe-court  du  Chafteau.  Là  fous  une  efpece  de 
halle  eftoient  entafl"ez  peffe-meffe  quatre  différentes 
fortes  de  grain  lefquels  on  avoit  donnez  à  la  Déeffe 
pour  la  nourriture  de  fes  pigeons.  Ce  n'eftoit  pas 
proprement  un  tas,  mais  une  montagne.  Il  occupoit 
toute  la   largeur    du  magazin,    &   touchoit   le    faifte. 
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Cytherée  dit  à  Pfiché  :  le  ne  veux  dorefnavant  nourrir 
mes  pigeons  que  de  mil  ou  de  froment  pur  :  ceft  pour- 
quoy  fepare  ces  quatre  fortes  de  grain.  Fais  en  quatre 
tas  aux  quatre  coins  du  monceau,  un  tas  de  chacune 
efpece.  le  m'en  vas  à  Amatonte  pour  quelques  affaires 
de  plaifir  :  le  reviendray  fur  le  foir.  Si  à  mon  retour 
je  ne  trouve  la  tafche  faite,  &  qu'il  y  ayt  feulement 
un  grain  de  meflé,  je  t'abandonneray  aux  miniflres  de 
ma  vengeance.  A  ces  mots  elle  monte  fur  fon  char,  & 
laifle  Pfiché  defefperée.  En  effet  ce  commandement 
eftoit  un  travail,  non  pas  d'Hercule  mais  de  Démon. 
Sitoft  que  l'Amour  le  fceut  il  en  envoya  avertir  la 
Fée  qui  par  fes  fuffumigations ,  par  fes  cercles,  par 
fes  parolles,  contraignit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fourmis 
au  monde  d'accourir  à  l'entour  du  tas,  autant  celles 
qui  habitoient  aux  extremitez  de  la  terre  que  celles 
du  voifmage.  Il  y  eut  telle  fourmy  qui  fit  ce  jour  là 
quatre  mille  lieiies.  C'eiloit  un  plaifir  que  d'en  voir  des 
hordes  &  des  caravanes  arriver  de  tous  les  coftez. 

//  en  vient  des  climats  où  commande  l'Aurore^ 

De  ceux  que  ceint  Thetis,  (r  l'Océan  encore. 

L'Indien  dégarnit  toutes  fes  régions. 

Le  Garamante  envoyé  aujji  fes  légions. 

Il  en  part  du  Couchant  des  nations  entières. 

Le  Non  ny  le  Midy  n'ont  plus  de  fourmilières. 

Il  femble  qu'on  en  ayt  épuifé  l'univers. 

Les  chemins  en  font  noirs ^  les  champs  en  font  couverts. 

Maint  vieux  chefne  en  fournit  des  cohortes  nombreufes. 
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Il  n/efl  arbre  mangé  qui  fous  fes  voûtes  creufes 

Souffre  que  de  ce  peuple  il  rcjie  un  feul  ejfain. 

Tout  déloge;  &  la  terre  en  tire  de  fan  fein. 

L'Ethiopique  gent  arrive,  &  fe  partage. 

On  crée  en  chaque  troupe  un  maijlre  de  l'ouvrage. 

Il  a  l'œil  fur  fa  bande  ;  aucun  n'ofe  faillir. 

On  entend  un  bruit  fourd;  le  mont  femble  boUillir. 

Déjafon  tour  décroijî  ;  fa  hauteur  diminue. 

A  la  foudaineté  l'ordre  auffi  contribué. 

Chacun  a  fou  employ  parmy  les  travailleurs. 

L  un  fepare  le  grain  que  l'autre  emporte  ailleurs. 

Le  monceau  difparoiji  ainft  que  par  machine. 

Quatre  tas  differens  reparent  fa  riiine  ; 

De  bled  riche  prefent  qu'à  l'homme  ont  fait  les  deux; 

De  mil  pour  les  pigeons  manger  délicieux  ; 

De  fegle  au  goujl  aigret  ;  d'orge  rafraifchiffante , 

Qui  donne  aux  gens  du  Nort  la  cervoife  engraiffante. 

Telles  l'on  démolit  les  maifons  quelquefois. 

La  pierre  ejl  mife  à  part  ;  à  part  fe  met  le  bois; 

On  void  comme  fourmis  gens  autour  de  l'ouvrage. 

En  fon  ejlre  premier  retourne  l'affemblage. 

Là  font  des  tas  confus  de  marbres  non  grave^^ 

Et  là  les  ornemens  qui  fe  font  confervei. 

Les  fourmis  s'en  retournèrent  aufli  vite  qu'elles 
eftoient  veniies,  &  n'attendirent  pas  le  remerciement. 
Vivez  heureufes,  leur  dit  Pfiché ,  je  vous  fouhaite  des 
magazins  qui  ne  defempIifTent  jamais.  Si  c'eft  un 
plaifir  de  fe  tourmenter  pour  les  biens  du  monde,  tour- 
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mentez-vous,  &  vivez  heureufes.  Quand  Venus  fut  de 
retour,  &  qu'elle  apperceut  les  quatre  monceaux,  fon 
étonnement  ne  fut  pas  petit  :  fon  chagrin  fut  encor 
plus  grand.  On  n'ofoit  approcher  d'elle,  ny  feulement 
la  regarder.  Il  n'y  eut  ny  Amours  ny  Grâces  qui  ne^ 
s'enfuifTent.  Quoy,  dit  Cytherée  en  elle-mefme,  une 
Efclave  me  refiftera?  je  luy  fourniray  tous  les  jours 
une  nouvelle  matière  de  triompher  }  Et  qui  craindra 
déformais  Venus  ?  qui  adorera  fa  puiffance  ?  car  pour 
la  beauté,  ie  n'en  parle  plus  ;  c'eft  Pfiché  qui  en  eft 
DéefTe.  O  deftins,  que  vous  ay-je  faiti^  lunon  s'eft 
vangée  d'Io  &  de  beaucoup  d'autres  :  il  n'eft  femme 
qui  ne  fe  vange.  Cytherée  feule  fe  void  privée  de  ce 
doux  plaifir.  Si  faut-il  que  j'en  vienne  à  bout  :  Vous 
n'elles  pas  encore  à  la  fin  Pfiché ,  mon  fils  vous  fait 
tort.  Plus  il  s'opiniaftre  à  vous  protéger,  plus  je  m'opi- 
niaftreray  à  vous  perdre.  Cette  refolution  n'eut  pas 
tout  l'effet  que  Venus  s'efloit  promis.  A  deux  jours  de- 
là elle  fit  appeller  Pfiché,  &  diffimulant  fon  dépit  ; 
Puifque  rien  ne  vous  efl  impoffible,  luy  dit-elle,  vous 
irez  bien  au  Royaume  de  Proferpine  :  &  n'efperez  pas 
m'échaper  quand  vous  ferez  hors  d'icy  :  en  quelque 
lieu  de  la  terre  que  vous  foyez  je  vous  trouveray.  Si 
vous  voulez  toutefois  ne  point  revenir  des  enfers  j'en 
fuis  tres-contente .  Vous  ferez  mes  complimens  à  la 
Reine  de  ces  lieux-là,  &  vous  luy  direz  que  je  la  prie 
de  me  donner  une  boëte  de  fon  fard  :  j'en  ay  befoin, 
comme  vous  voyez  :  la  maladie  de  mon  fils  m'a  toute 
changée.  Rapportez-moy  fans  tarder  ce  que  Ton  vous 
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aura  donné,  &  n'y  touchez  point.  Pfiché  partit  tout  à 
rheure.  On  ne  la  laifîa  parler  à  qui  que  ce  foie.  Elle 
alla  trouver  la  Fée  que  ion  mary  avoit  fait  venir.  Cette 
Fée  eftoit  dans  le  voifinage  fans  que  perfonne  en  fceuft 
rien.  De  peur  de  foupçon  elle  ne  tint  pas  long  dif- 
cours  à  noftre  Héroïne.  Seulement  elle  luy  dit  :  Vous 
voyez  d'icy  une  vieille  tour  :  allez  y  tout  droit,  &  entrez 
dedans.  Vous  y  apprendrez  ce  qu'il  vous  faut  faire. 
N'appréhendez  point  les  ronces  qui  bouchent  la  porte  : 
elles  fe  détourneront  d'elles-mefmes,  Pfiché  remercie  la 
Fée,  &  s'en  va  au  vieux  baftiment.  Entrée  qu'elle  fut, 
la  Tour  luy  parla  :  Bon  jour  Pfiché,  lui  dit-elle ,  que 
voftre  voyage  vous  foit  heureux.  Ce  m'efl  un  très- 
grand  honneur  de  vous  recevoir  en  mes  murs  :  jamais 
rien  de  fi  charmant  n'y  eftoit  entré.  le  fçais  le  fujet 
qui  vous  amené.  Plufieurs  chemins  conduifent  aux 
enfers  ;  n'en  prenez  aucun  de  ceux  qu'on  prend  d'ordi- 
naire. Defcendez  dans  cette  cave  que  vous  voyez, 
&  garniffez-vous  auparavant  de  ce  qui  eft  à  vos  pieds  : 
ce  panier  à  anfe  vous  aydera  à  le  porter.  Pfiché  bailTa 
aufli-toft  la  veuë  ;  &  comme  le  faifte  de  la  tour  eftoit 
découvert,  elle  vid  à  terre  une  lampe,  fix  boules  de  cire, 
un  gros  paquet  de  fifcelle,  un  panier  avec  deux  deniers. 
Vous  avez  befoin  de  toutes  ces  chofes,  pourfuivit  la 
Tour.  Que  la  profondeur  de  cette  cave  ne  vous  effraye 
point,  quoy  que  vous  ayez  prés  de  mille  marches  à 
defcendre  :  cette  lampe  vous  aydera.  Vous  fuivrez  à  fa 
lueur  un  chemin  voûté  qui  eft  dans  le  fond,  &  qui 
vous  conduira  jufqu'au  bord  du  Stix.  Il  vous  faudra 
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donner  à  Charon  un  de  ces  deniers  pour  le  paflage, 
aufli  bien  en  revenant  qu'en  allant.  C'eft  un  Vieillard 
qui  n'a  aucune  confideration  pour  les  Belles,  &  qui  ne 
vous  laifTera  pas  monter  dans  fa  barque  fans  payer  le 
droit.  Le  fleuve  pafTé  vous  rencontrerez  un  afne  boi- 
teux &  n'en  pouvant  plus  de  vieillefTe,  avec  un  mife- 
rable  qui  le  chafTera.  Celuy-cy  vous  priera  de  luy 
donner  par  pitié  un  peu  de  fifcelle,  fi  vous  en  avez 
dans  voftre  panier,  afin  de  lier  certains  paquets  dont 
fon  afne  fera  chargé.  Gardez-vous  de  luy  accorder  ce 
qu'il  vous  demandera.  C'efl  un  piège  que  vous  tend 
Venus.  Vous  avez  befoin  de  voflre  fifcelle  à  une  autre 
chofe  :  car  vous  entrerez  incontinent  dans  un  labyrin- 
the dont  les  routes  font  fort  aifées  à  tenir  en  allant  ; 
mais  quand  on  en  revient  il  eft  impoflible  de  les 
démefler  :  ce  que  vous  ferez  toutefois  par  le  moyen  de 
cette  fifcelle.  La  porte  deçà  du  labyrinthe  n'a  point  de 
portier  ;  celle  delà  en  a  un.  C'eft  un  chien  qui  a  trois 
gueules,  plus  grand  qu'un  ours.  Il  difcerne  à  l'odorat  les 
morts  d'avec  les  vivans  (car  il  fe  rencontre  des  per- 
fonnes  qui  ont  affaire  au0i  bien  que  vous  en  ces  lieux.) 
Le  ponier  laifle  paffer  les  premiers  &  étrangle  les 
autres  devant  qu'ils  pafTent.  Vous  luy  empafterez  fes 
trois  gueules  en  luy  jettant  dans  chacune  une  de  vos 
boules  de  cire,  autant  au  retour.  Elles  auront  aufli  la 
force  de  l'endormir.  Dés  que  vous  ferez  fortie  du  laby- 
rinthe, deux  démons  des  champs  elifées  viendront  au 
devant  de  vous,  &  vous  conduiront  jusqu'au  throfne 
de  Proferpine.    Adieu,  charmante  Pfiché  :  que  voftre 
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voyage  vous  foit  heureux.  Pfiché  remercie  la  Tour, 
prend  le  panier  avec  l'équipage,  defcend  dans  la  cave, 
&  pour  abréger,  elle  arrive  faine  &  fauve  au  delà  du 
labyrinthe,  malgré  les  Spcftres  qui  fe  prefenterent  fur 
fon  palTage.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  vous  dire 
qu'elle  vid  fur  les  bords  du  Sdx  gens  de  tous  eftats 
arrivans  de  tous  les  coftez.  Il  y  avoit  dans  la  barque, 
lors  que  la  Belle  paiïa,  un  Roy,  un  Philofophe,  un 
General  d'armée,  je  ne  fçais  combien  de  foldats,  avec 
quelques  femmes.  Le  Roy  fe  mit  à  pleurer  de  ce  qu'il 
luy  faloit  quitter  un  fejour  où  eftoient  de  fi  beaux 
objets.  Le  Philofophe  au  contraire  loiia  les  Dieux  de 
ce  qu'il  en  eftoit  forty  avant  que  de  voir  un  objet  fi 
capable  de  le  feduire,  &  dont  il  pouvoit  alors  appro- 
cher fans  aucun  péril.  Les  foldats  difputerent  entre  eux 
à  qui  s'affeoiroit  le  plus  prés  d'elle,  fans  aucun  refpeft 
du  Roy,  ny  aucune  crainte  du  General  qui  n' avoit  pas 
fon  ballon  de  commandemciU.  La  chofe  alloit  à  fe 
battre,  &  à  renverfer  la  nacelle,  fi  Charon  n'eufi:  mis 
le  hola  à  coups  d'aviron.  Les  femmes  environneront 
Pfiché  ;  &  fe  confolerent  des  avantages  qu'elles  avoient 
perdus,  voyant  que  noltre  Héroïne  en  perdoit  bien 
d'autres  :  car  elle  ne  dit  à  perfonne  qu'elle  fuft 
vivante.  Son  habit  eftonna  pourtant  la  compagnie,  tous 
les  autres  n'ayant  qu'un  drap.  Auffi-toft  qu'elle  fut 
fortie  du  labyrinthe  les  deux  démons  l'abordèrent, 
&  luy  firent  voir  les  fingularicez  de  ces  lieux.  Elles 
font  tellement  étranges  que  j'ay  befoin  d'un  ftile 
extraordinaire  pour  vous  les  décrire.  Poliphile  fe  teut 
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à  ces  mots  :  &  après  quelques  momens  de  filence   il 
reprit  d'un  ton  moins  familier. 

Le  Royaume  des  morts  a  plus  d'une  avenue. 
Il  Tteji  route  qui  foit  aux  humains  ft  connue. 
Des  quatre  coins  du  monde  on  fe  rend  aux  enfers. 
Tiftphone  les  tient  incejfamment  ouverts. 
La  faim,  le  defefpoir.  les  douleurs ,  le  long  âge, 
Meinent  par  tous  endroits  à  ce  trijle  pajfage  ; 
Et  quand  il  ejl  franchi.^  les  filles  du  Dejîin 
Filent  aux  habitans  une  nuit  fans  matin. 
Orphée  a  toutefois  mérité  par  fa  lire 
De  voir  impunément  le  ténébreux  empire. 
Pfiché  par  fes  appas  obtint  me/me  faveur. 
Pluton  fentit  pour  elle  un  moment  de  ferveur. 
Proferpin3  craignit  de  fe  voir  déthrofnée  : 
Et  la  boête  de  fard  à  l'injiant  fut  donnée. 
L'Efclave  de  Venus  fans  guide  &  fans  fecours 
Arriva  dans  les  lieux  où  le  Stix  fait  fon  cours. 
Sa  cruelle  ennemie  eut  foin  que  le  Cerbère 
Luy  lançajî  des  regards  enjiammei  de  colère. 
Par  les  monjlres  d'enfer  rien  ne  fut  épargné. 
Elle  vid  ce  qu'en  ont  tant  d'auteurs  enfeigné. 
Mille  fpeélres  hideux,  les  hydres,  les  harpies, 
Les  triples  Gérions,  les  mânes  des  Tities, 
Prefentoient  à  fes  yeux  maint  fantofme  trompeur 
Dont  le  corps  retournait  aujji-toj}  en  vapeur. 
Les  cantons  dejîinei  aux  Ombres  criminelles, 
Leurs  cris,  leur  defefpoir,  leurs  douleurs  éternelles^ 
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Tout  l'attirail  qui  fuit  tojt  ou  tard  les  méchans. 

La  remplirent  de  crainte  &  d'horreur  pour  ces  champs. 

Là  fur  un  pont  d'airain  l'orgueilleux  Salmonée, 

Trifle  chef  d'une  troupe  aux  tourmens  condamnée ^ 

S'efforçait  de  paffer  en  des  lieux  moins  cruels , 

Et  par  tout  rencontroit  des  feux  continuels. 

Tantale  aux  eaux  du  Stix  portait  en  vain  fa  bouche. 

Toujours  proche  d'un  bien  que  Jamais  il  ne  touche  : 

Et  Sifiphe  en  fueur  effayoit  vainement 

D'arrefler  fon  rocher  pour  le  moins  un  moment. 

Là  les  fœurs  de  Pfiché  dans  l'importune  glace 

D'un  miroir  que  fans  ceffe  elles  avaient  en  face j 

Revoyaient  leur  cadete  heureufe.  &  dans  les  bras. 

Non  d'un  Monflre  effrayant,  mais  d'un  Dieu  plein  d'appas. 

En  quelque  lieu  qu'allajl  cette  engeance  maudite. 

Le  miroir  fe  plaçait  toujours  à  l'oppojîte. 

Pour  les  tirer  d'erreur  leur  cadete  accourut  ; 

Mais  ce  couple  /enfuit  fi-tojt  qu'elle  parut. 

Non  loin  d'elles  Pfiché  vid  l'immortelle  tafche 

Où  les  cinquante  fœurs  s^ exercent  fans  relafche. 

La  Belle  les  plaignit.  &  ne  pût  fans  frémir 

Voir  tant  de  malheureux  occupe^  à  gemir. 

Chacun  trouvait  fa  peine  au  plus  haut  poinéi  montée, 

Ixion  fouhaitoit  le  fort  de  Promethée. 

Tantale  eujl  confenty  pour  affouvir  fa  faim 

Que  Pluton  le  livraji  à  des  fiâmes  fans  fin. 

En  un  lieu  feparé  l'on  void  ceux  de  qui  l'ame  * 

A  violé  les  droits  de  l'amoureufe  fidme. 

Offenfé  Cupidon.  méprifc  fes  autels. 

II.  17 
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Refufé  le  tribut  qu'il  impofe  aux  mortels. 

Là  fouffre  un  monde  entier  d'ingrates^  de  coquetes  : 

Là  Alegere  punit  les  langues  ïndifcretes  : 

Sur  tout  ceux  qui  tachei  du  plus  noir  des  forfaits , 

Se  font  vantei  d'un  bien  qu'on  ne  leur  fit  Jamais. 

Par  de  cruels  vautours  l'Inhumaine  efi  rongée  ; 

Dans  un  Jleuve  glacé  la  Volage  ejl  plongée: 

Et  VInfenjible  expie  en  des  lieux  embrafej 

Aux  yeux  de  fes  amans  les  maux  qu'elle  a  caufej. 

Minijlres.  confidens.  domejîiques  perfides 

Y  laffent  fous  les  fouets  le  bras  des  Eumenides . 

Prés  deux  font  les  autheurs  de  maint  Hymen  forcé. 

L'amant  chiche^  &  la  Dame  au  cœur  intereffe  ; 

La  troupe  des  Cenfeurs  peuple  à  V Amour  rebelle. 

Ceux  enfin  dont  les  Vers  ont  noircy  quelque  Belle. 

Venus  avoit  obligé  Mercure  par  fes  carreiïes  de 
prier  de  la  part  de  cette  Déefle  toutes  les  puiffances 
d'enfer,  d'effrayer  tellement  fon  ennemie  par  la  veuë  de 
de  ces  fantofmes  &  de  ces  fupplices,  qu'elle  en  mou- 
ruft  d'apprehenfion  ;  &  mouruft  fi  bien  que  la  chofe 
fuft  fans  retour,  &  qu'il  ne  reftall  plus  de  cette 
Beauté  qu'une  ombre  légère.  Après  quoy,  difoit  Cy- 
therée,  je  permets  à  mon  fils  d'en  eftre  amoureux,  & 
de  l'aller  trouver  aux  enfers,  pour  luy  renouveller  fes 
carelTes.  Cupidon  ne  manqua  pas  d'y  pourveoir  :  & 
dés  ^ue  Pfiché  eut  paffé  le  labyrinthe,  il  la  fit  con- 
duire (comme  je  crois  vous  avoir  dit)  par  deux  démons 
des  champs  elyfées  (ceux-là  ne  font  pas  méchans.)  Ils 
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la  rafTûrerent,  &  luy  apprirent  quels  eftoient  les  crimes 
de  ceux  qu'elle  voyolt  tourmentez.  La  Belle  en  de- 
meura toute  confolée,  n'y  trouvant  rien  qui  euft  du 
rapporta  fon  avanture.  Après  tout,  la  faute  qu'elle 
avoit  commife  ne  meritoit  pas  une  telle  punition.  Si  la 
curiofité  rendoit  les  gens  malheureux  jufqu'en  l'autre 
monde,  il  n'y  auroit  pas  d'avantage  à  eftre  femme.  En 
paiïant  auprès  des  champs  elyfées,  comme  le  nombre 
des  bien  heureux  a  de  tout  temps  efté  fort  petit, 
Pfiché  n'eut  pas  de  peine  à  y  remarquer  ceux  qui 
jufqu' alors  avoient  fait  valoir  la  puifTance  de  fon 
époux,  gens  du  Parnaffe  pour  la  plus-part.  Ils  elloient 
fous  de  beaux  ombrages,  fe  recitant  les  uns  aux  autres 
leurs  poëfies,  &  fe  donnant  des  louanges  continuelles 
fans  fe  laiïer.  Enfin  la  Belle  fut  amenée  devant  le  tri- 
bunal de  Pluton.  Toute  la  Cour  de  ce  Dieu  demeura 
fûrprife.  Depuis  Proferpine  ils  ne  fe  fouvenoient  point 
d'avoir  veu  d'objet  qui  leur  eull  touché  le  cœur  que 
celuy-là.  feul.  Proferpine  mefme  en  eut  de  la  jaloufie  ; 
car  fon  mary  regardoit  déjà  la  Belle  d'une  autre  forte 
qu'il  n'a  couftume  de  faire  ceux  qui  approchent  de  fon 
tribunal,  &  il  ne  tenoit  pas  à  luy  qu'il  ne  fe  défifl  de 
cet  air  terrible  qui  fait  partie  de  fon  apannage.  Sur 
tout,  il  y  avoit  duplaifir  à  voir  Radamantefe  radoucir. 
Pluton  fit  cefler  pour  quelques  momens  les  foufïrances 
&  les  plaintes  des  malheureux;  afin  que  Pfiché  eull  une 
audiance  plus  favorable.  Voicy  à  peu  prés  comme  elle 
parla,  adreiïant  fa  voix  tantoft  à  Pluton  &  à  Profer-^ 
pine  conjointement,  tantoll  à  cette  DéefTe  feule. 
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Vous  fous  qui  tout  Jléchit ^  Deïtei  dont  les  loix 

Traitent  également  les  Bergers  &  les  Roys  ; 

Ny  le  defir  de  voir,  ny  celuy  d'ejlre  veué^ 

Ne  me  font  vifiter  une  Cour  inconnue  : 

Pay  trov  appris  helas  !  par  mes  propres  malheurs. 

Combien  de  tels  plaifirs  engendrent  de  douleurs. 

Vous  voyei  devant  vous  l'Efclave  infortunée 

Qu'à  des  larmes  fans  Jin  Venus  a  condamnée. 

C'efî  peu  pour  fon  courroux  des  maux  que  fay  foufferts  ; 

Il  faut  chercher  encore  un  fard  juf qu'aux  enfers, 

Reyne  ûe  ces  climats^  faites  qu'on  me  le  donne. 

Il  porte  vofire  nom^  &  c'ejî  ce  qui  m'efîonne. 

Ne  vous  offenfei  point^  Déeffe  aux  traits  ft  doux; 

On  s'apperçoit  affe^  quil  n'ejî  pas  fait  pour  vous. 

plaire  J  ans  fard  eji  chofe  aux  Déejfes  facile  : 

A  qui  ne  peut  vieillir  cet  art  efl  inutile  : 

C'efi  moy  qui  dois  tafcher  en  l'ejîat  où  je  fuis 

A  reparer  le  tort  que  m'ont  fait  les  ennuis. 

Mais  fay  quitté  le  foin  d'une  beauté  fatale. 

La  Nature  fouvent  n'eJî  que  trop  libérale. 

Pleuji  au  fort  que  mes  traits  à  prefent  fans  éclat 

N'euffent  jamais  paru  que  dans  ce  trifle  eflat! 

Mes  fœurs  les  enviaient  :  que  mes  fœurs  efioient  folles! 

D'abord  je  me  repus  d'efperances  frivoles . 

Enfin  l'Amour  m'amya  :  je  Vaymayfans  le  voir: 

le  le  vis;  il  s'enfuit;  rien  ne  pût  l'émouvoir  ; 

Il  me  précipita  du  comble  de  la  gloire. 

Souvenirs  de  ces  temps  fortei  de  ma  mémoire. 

Chacun  fçait  ce  qui  fuit.  Maintenant  dans  ces  lieux 
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le  viens  pour  obtenir  un  fard  (i  précieux. 
le  n'en  mérite  pas  la  faveur  fmguliere^ 
Mais  le  nom  de  V Amour  fe  joint  à  ma  prière. 
Vous  connoiffei  ce  Dieu;  qui  ne  le  connoijl  pas? 
S'il  defcend  pour  vous  plaire  au  fond  de  ces  climats^ 
D'une  boëte  de  fard  recompenfei  fa  femme  ; 
Aitifi  durent  che{-vous  les  douceurs  de  fajldme! 
Ainfi  vofre  bonheur  puiffe  rendre  envieux 
Celuy  qui  pour  fa  part  eut  l'empire  des  deux  ! 

Cette  harangue  eut  tout  le  fuccés  que  Pfiché  pouvoit 
fouhaiter.  Il  n'y  eut  ny  démon  ny  Ombre  qui  ne  com- 
patift  au  malheur  de  cette  affligée,  &  qui  ne  blàmaft 
Venus.  La  pitié  entra  pour  la  première  fois  au  cœur 
des  Furies  :  &  ceux  qui  avoient  tant  de  fujet  de  fe 
plaindre  eux-mefmes,  mirent  à  part  le  fentiment  de 
leurs  propres  maux,  pour  plaindre  l'époule  de  Cupidon. 
Pluton  fut  fur  le  poinft  de  luy  offrir  une  retraite  dans 
fes  Eitats  ;  mais  c'eft  un  azile  où  les  malheureux  n'ont 
recours  que  le  plus  tard  qu'il  leur  efl  poiïible,  Profer- 
pine  empefcha  ce  coup.  La  jaloulie  la  pofledoit  telle- 
ment que  fans  confiderer  qu'une  Ombre  feroit  inca- 
pable de  luy  nuire,  elle  recommanda  inftamment  aux 
Parques  de  ne  pas  trancher  à  l'étourdie  les  jours  de 
cette  perfonne ,  &  de  prendre  fl  bien  leurs  mefures 
qu'on  ne  la  revifl  aux  enfers  que  vieille  &  ridée.  Puis 
fans  tarder  davantage,  elle  mit  entre  les  mains  de 
Pfiché  une  boëte  bien  fermée  avec  défenfe  de  l'ouvrir, 
&  avec  charge  d'affeurer  Venus  de  fon  amitié.  Pour 
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Pluton,  il  ne  pût  voir  fans  déplaifir  le  départ  de  nodre 
Héroïne,  &  le  prefent  qu  on  luy  faifoit.  Souvenez-vous, 
luy  dit-il,  de  ce  qu'il  vous  a  coufté  d'eftre  curieufe. 
Allez;  &  n'accufez  pas  Pluton  de  voftre  deftin.   Tant 
que  le  pays  des  morts  continua,  la  boëtc  fut  en  aiïu- 
rance  ;  Pfiché  n'avoit  garde  d'y  toucher  :  elle  apprc- 
hendoit  que  parmy  un  fi  grand  nombre  de  gens  qui 
n'avoient  que  faire,  il  n'y  en  eufl  qui  obfervaffent  fes 
avions.  Auffi-toft  qu'elle  eut  atteint  noftre  monde,  & 
que  fe  trouvant  fous  ce  conduit  fouterrain  elle  crût 
n'avoir  pour  témoins  que  les  pierres  qui  le  fouftenoient, 
la  voila  tentée  à  fon  ordinaire,  elle  eut  envie  de  fçavoir 
quel  eftoit  ce  fard  dont  Proferpine  l'avoit  chargée.  Le 
moyen  de  s'en  empefcher  ?  elle  feroit  femme,  &  laifTe- 
roit  échapper  une  telle  occafion  de  fe  fatisfaire  !  A  qui 
le  diroient  ces  pierres  ?  poffible  perfonne  qu  elle  n' eftoit 
defcendu  fous  cette  voûte  depuis  qu'on  l'avoit  baftie. 
Puis  ce  n'eftoit  pas  une  fimple  curiofité  qui  la  pouffoit  ; 
c' eftoit  un  defir  naturel  &  bien  innocent  de  remédier 
au  déchet  où  eftoient  tombez  fes  appas.  Les  ennuis,  le 
hafle,  mille  autres   chofes  l'avoient  tellement  changée 
qu'elle  ne    fe  connoiftbit   plus   elle-mefme.    Il   faloit 
abandonner  les   prétentions   qui   luy   reftoient  fur  le 
cœur    de   fon   mary  ,    ou    bien    reparer    ces    pertes 
par  quelque  moyen.  Où  en  trouveroit-elle  un  meilleur 
que  celuy  qu'elle  avoit  en  fa  puiflance  ?  que  de  s'ap- 
pliquer un   peu  de  ce  fard  qu'elle  portoit  à  Venus? 
non  qu'elle  euft   deflein  d'en  abufer,  ny  de  plaire  à 
d'autres    qu'à    fou    mary  r    les    dieux    le    fçavoient  : 
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pourveu  feulement  qu'elle  impofaft  à  l'Amour  cela 
fuffiroit.  Tout  artifice  eft  permis  quand  il  s'agit  de 
regagner  un  époux.  Si  Venus  l'avoit  creiie  fi  fimple 
que  de  n'ofer  toucher  à  ce  fard  elle  s'eftoit  fort 
trompée  :  mais  qu'elle  y  touchaft  ou  non,  Cytherée 
l'en  foupçonneroit  toujours;  ainfi  il  luy  feroit  inutile 
de  s'abftenir.  Pfiché  raifonna  fi  bien  qu'elle  s'attira  un 
nouveau  mal-heur.  Vne  certaine  apprehenfion  toutes- 
fois  la  retenoit  :  elle  regardoit  la  Boëte,  y  portoit  la 
main,  puis  l'en  retiroit,  &  l'y  reportoit  auiïi-toft. 
Apres  un  combat  qui  fut  aiïez  long,  la  viftoire 
demeura  félon  fa  couftunie  à  cette  malheureufe 
curiofité.  Pfiché  ouvrit  la  boëte  en  tremblant,  &  à 
peine  l'eut-elle  ouverte  qu'il  en  fortit  une  vapeur  fuli- 
gineufe,  une  fumée  noire  &  pénétrante  qui  fe  répandit 
en  moins  d'un  moment  par  tout  le  vifage  de  noftre 
Héroïne,  &  fur  une  partie  de  fon  fein.  L'imprefïïon 
qu'elle  y  fit  fut  fi  violente  que  Pfiché  foupçonna  d'abord 
quelque  finiftre  accident;  d'autant  qu'il  ne  reftoit  dans 
la  boëte  qu'une  noirceur  qui  la  teignoic  toute.  Pfiché 
alarmée,  &  fe  doutant  prefque  de  ce  qui  luy  eftoit 
arrivé,  fe  haila  de  fortir  de  cette  cave,  impatiente  de 
rencontrer  quelque  fontaine  dans  laquelle  elle  pùfl: 
apprendre  l'eftat  où  cette  vapeur  l'avoit  mife.  Quand 
elle  fut  dans  la  tour,  &  qu'elle  fe  prefenta  à  la  porte. 
les  épines  qui  la  bouchoient  &  qui  s'eftoient  d'elles- 
mefmes  détournées  pour  laiffer  paffer  Pfiché  la  pre- 
mière fois,  ne  la  reconnoiffant  plus  l'arefterent.  La 
tour  fut  contrainte  de  luy  demander  fon  nom.  Noftre 
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infortunée  le  luy  dit  en  foupirant.  Quoy  c'eft  vous 
Pfiché  1^  qui  vous  a  teint  le  vifage  de  cette  forte  } 
Allez  vifte  vous  laver,  &  gardez  bien  de  vous  prefenter 
en  cet  eftat  à  voftre  mary.  Pfiché  court  à  un  ruifleau 
qui  n  eftoit  pas  loin,  le  cœur  luy  battant  de  telle  manière 
que  l'haleine  luy  manquoit  à  chaque  pas.  Enfin  elle 
arriva  fur  le  bord  de  ce  ruiiïeau,  &  s'eftant  panchée 
elle  y  apperceut  la  plus  belle  More  du  monde.  Elle 
n'avoit  ny  le  nez  ny  la  bouche  comme  Font  celles  que 
nous  voyons  ;  mais  enfin  c'eftoit  une  More.  Pfiché 
eftonnée  tourna  la  tefte  pour  voir  fi  quelque  Afriquaine 
ne  fe  regardoit  point  derrière  elle.  N'ayant  veu  per- 
fonne,  &  certaine  de  fon  mal-heur,  les  genoux  com- 
mencèrent à  luy  faillir,  les  bras  luy  tombèrent.  Elle 
effaya  toutesfois  inutilement  d'effacer  cette  noirceur 
avec  fonde.  Apres  s'eftre  lavée  long-temps  fans  rien 
avancer,  O  deftins,  s'écria-t-elle,  me  condamnez-vous 
à  perdre  aufli  la  beauté?  Cytherée,  Cytherée,  quelle 
fatisfaftion  vous  attend }  Quand  je  me  prefenteray 
parmy  vosefclaves,  elles  me  rebuteront;  je  feray  le  def- 
honneur  de  voftre  Cour;  qu'ay-je  fait  qui  méritait  une 
telle  honte  }  ne  vous  fuffifoit-il  pas  que  j'eulfe  perdu 
mes  parens,  mon  mary,  les  richelfes,  la  liberté,  fans 
perdre  auill  encore  Tunique  bien  avec  lequel  les  femmes  le 
confolent  de  tous  malheurs  r^  Quoy  ne  pouviez  vous 
attendre  que  les  années  vous  vengealfent  r*  C'eft  une, 
chofe  fi-toll  paifée  que  la  beauté  des  mortelles  :  La 
melancholie  feroit  veniie  au  fecours  du  temps.  Maisj'ay 
tort  de  vous  acculer  ;  c'ell  moy  leule  qui  fuis  la  caufe 
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de  mon  infortune  ;  c'efl  cette  curiofité  incorrigible,  qui 
non  contente  de  m' avoir  ofté  les  bonnes  grâces  de 
voftre  fils,  m'ofle  aufli  le  moyen  de  les  regagner.  Helas  ! 
ce  fera  ce  fils  le  premier  qui  me  regardera  avec  hor- 
reur &qui  me  fuira.  le  l'ay  cherché  par  tout  l'Vnivers, 
&  j'appréhende  de  le  trouver.  Quoy  mon  mary  me 
fuira  ?  mon  mary  qui  me  trouvoit  fi  charmante }  Non 
non  Venus,  vous  n'aurez  pas  ce  plaifir  :  &  puis  qu'il 
m'eft  défendu  d'avancer  mes  jours,  je  me  retireray  dans 
quelque  defert  où  perfonne  ne  me  verra  :  j'acheveray 
mes  deftins  parmy  les  ferpens  &  parmy  les  loups  :  il 
s'en  trouvera  quelqu'un  d'aiïez  pitoyable  pour  me 
dévorer.  Dans  ce  deffeiia  elle  court  à  une  foreft  voifme, 
s'enfonce  dans  le  plus  profond,  choifit  pour  principale 
retraite  un  antre  effroyable  :  là  fon  occupation  eft  de 
foupirer  &  de  répandre  des  larmes;  les  jolies  s'appla- 
tiflent,  fes  yeux  fe  cavent  ;  ce  n'elloit  plus  celle  de  qui 
Venus  elloit  devenue  jaloufe  :  il  y  avoit  au  monde  telle 
mortelle  qui  l'auroit  regardée  fans  envie.  L'Amour 
commençoit  alors  à  fortir  ;  &  comme  il  eftoit  guery 
de  fa  cholere  aufli  bien  que  de  fabrullure,  ilnefongeoit 
plus  qu'à  Pfiché  ;  Pfiché  devoit  faire  fon  unique  joye  ; 
il  devoit  quitter  fes  Temples  pour  fervir  Pfiché  :  refo- 
lutions  d'un  nouvel  amant.  Les  maris  ont  de  ces  retours, 
mais  ils  les  font  peu  durer.  Ce  mary-cy  ne  fe  pro- 
pofoit  plus  de  fin  dans  fa  paiïion,  ny  dans  le  bon  traite- 
ment qu'il  avoit  refolu  de  faire  à  fa  femme.  Son  deffein 
elloit  de  fe  jetter  à  fes  pieds,  de  luy  demander  pardon, 
de  luy  proteller  qu'il  ne  retomberoit  jamais  en  de  telles 
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bizarreries.  Tant  que  la  journée  duroit  il  s'entretenoit 
de  ces  chofes  :  la  nuit  venue  il  continuoit,  &  continuoit 
encore  pendant  fon  fommeil.  Aufll-toft  que    l'Aurore 
commençoit    à    poindre  il   la  prioit  de  luy   ramener 
Pfiché  ;  car  la  Fée  Favoit  afîeuré  qu'elle  reviendroit  des 
enfers.    Des  que  le    Soleil   eftoit   levé    noftre    époux 
quitoit  le    lit  afin  d'éviter  les   vifites  de  fa    mère,  & 
s'alloit  promener  dans  le  bois  où  la  Belle  Ethiopienne 
avoit  choifi  fa  retraite  :  il  le  trouvoit  propre  à  entretenir 
les    refveries    d'un    amant.    Vn    jour    Pfiché    s'eftoit 
endormie  à  l'entrée  de  fa  caverne.  Elle  eftoit  couchée 
fur  le  cofté,  le  vifage  tourné  vers   la  terre,  fon  mou- 
choir deffiis,  &  encore  un  bras  fur  le  mouchoir,  pour 
plus    grande   précaution ,    &    pour   s'empefcher   plus 
aiïeurément  d'eftre  veiie.  Si  elle  euft  pu  s'envelopper 
de  ténèbres  elle  l'auroit  fait.  L'autre  bras  eftoit  couché 
le  long  de  la  cuiffe  :  il  n' avoit  pas  la  mefme  rondeur 
qu'autresfois   :   Le    moyen    qu'une    perfonne    qui    ne 
vivoit  que  de  fruits  fauvages,  &  laquelle  ne  mangeoit 
rien  qui  ne  fuft  moiiillé  de  fes  pleurs,  euft  de  l'embon- 
point? La  délicatefte  &  la  blancheur  y  eftoient  toujours. 
L'Amour  l'apperceut   de  loin.  Il  fentit  un  treïïaille- 
ment  qui  luy  dit  que  cette  perfonne  eftoit  Pfiché.  Plus 
il  approchoit,  &  plus  il  fe  confirmoit  dans  ce  fentiment  ; 
car  quelle  autre  qu'elle  auroit  une  taille  fi  bien  formée? 
Quand  il  fe  trouva  affez  près  pour  confiderer  le  bras 
&  la  main,  il  n'en  douta  plus  ;  non  que  la  maigreur 
ne   l'arreftaft;    mais   il   jugeoit  bien  qu'une  perfonne 
affligée  ne  pouvoit  eftre  en  meilleur  eftat.  La  furprife 
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de  ce  Dieu  ne  fut  pas  petite  ;  pour  fa  joye  je  vous 
la  laifTe  à  imaginer.  Vn  amant  que  nos  Romanciers 
auroient  fait,  feroit  demeuré  deux  heures  à  confiderer 
Tobjet  de  fa  paflioa  fans  Tofer  toucher  ny  feulement 
interrompre  fon  fommeil  :  l'Amour  s'y  prit  d'une 
autre  manière.  Il  s'agenouilla  d'abord  auprès  de  Pfiché; 
&  luy  fouleva  une  main  laquelle  il  étendit  fur  la 
fienne;  puis  ufant  de  l'autorité  d'un  Dieu,  &  de  celle 
d'un  mary  il  y  imprima  deux  baifers.  Pfiché  eftoit  fi 
fort  abattue  qu'elle  s'éveilla  feulement  au  fécond  baifer. 
Dés  qu'elle  apperceut  l'Amour  elle  fe  leva;  s'enfuit 
dans  fon  antre,  s'alla  cacher  à  l'endroit  le  plus  profond, 
tellement  émeuë  qu'elle  ne  fçavoit  à  quoy  fe  refoudre. 
L'eftat  où  elle  avoit  veu  le  Dieu,  cette  pofture  de  fup- 
pliant,  ce  baifer  dont  la  chaleur  luy  faifoit  connoiftre 
que  c' eftoit  un  véritable  baifer  d'amour,  &  non  un  baifer 
defimple  galanterie,  tout  cela  l'enhardiffoit  :  mais  de  fe 
monftrer  ainfi  noire  &  défigurée  à  celuy  dont  elle 
vouloit  regagner  le  cœur  il  n'y  avoit  pas  d'apparence. 
Cependant  l'Amour  s'eftoit  approché  de  la  caverne, 
&  repenfant  à  l'ebéne  de  cette  perfonne  qu'il  avoit 
veuë,  il  croyoit  s'eftre  trompé,  &  fe  vouloit  quelque 
mal  d'avoir  pris  une  Ethiopienne  pour  fon  époufe. 
Quand  il  fut  dans  l'antre  ;  Belle  More,  lui  cria-t-il, 
vous  ne  fçavez  guère  ce  que  je  fuis,  de  fuir  ainfi  :  ma 
rencontre  ne  fait  pas  peur.  Dites  moy  ce  que  vous 
cherchez  dans  ces  provinces  :  peu  de  gens  y  viennent 
que  pour  aymer:  fi  c'eft  là  ce  qui  vous  ameine,  j'ay 
dequoy  vous  fatisfaire  :  avez-vous  befoin  d'un  amant } 
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je  fuis  le  Dieu  qui  les  fais.  Quoy  vous  dédaignez  de 
me  répondre  !  vous  me  fuyez  !  Helas,  dit  Pfiché,  je  ne 
vous  fuis  point;  j'ofte  feulement  de  devant  vos  yeux  un 
objet  que  j'appréhende  que  vous  ne  fuyiez  vous 
mefme.  Cette  voix  fi  douce,  fi  agréable,  &  autresfois 
familière  au  fils  de  Venus,  fut  auiïitoft  reconnue  de 
luy.  Il  courut  au  coin  où  seftoit  réfugiée  fon  époufc. 
Quoy  c'eil  vous  !  dit-il,  quoy  ma  chère  Pfichc  c'eft 
vous!  Auflî-tofi:  il  fe  jetta  aux  pieds  de  la  Belle.  l'ay 
failly,  continua-t-il  en  les  embraiïant  :  mon  caprice  eft 
caufe  qu'une  perfonne  innocente,  qu'une  perfonne  qui 
eftoit  née  pour  ne  connoiiîre  que  les  plaifirs  a  foufert 
des  peines  que  les  coupables  ne  fouffrent  point  :  &  je 
n'ay  pas  renverfé  le  Ciel  &  la  Terre  pour  Fempefcher  ! 
je  n'ay  pas  ramené  le  Chaos  au  monde  !  je  ne  me  fuis 
pas  donné  la  mort  tout  Dieu  que  je  fuis  !  Ah  Pfiché 
que  vous  avez  de  fujets  de  me  détcfter  !  Il  faut  que  je 
meure,  &  que  j'en  trouve  les  moyens,  quelque  impof- 
lible  que  foit  la  chofe.  Pfiché  chercha  une  de  fes  mains 
pour  la  luy  baifer.  L'Amour  s'en  douta,  &  fe  relevant, 
Ah,  s'écria-t-il,  que  vous  ajouftez  de  douceur  à  vos 
autres  charmes  !  le  fçais  les  fentimens  que  vous  avez 
eus  ;  Toute  la  nature  me  les  a  dits  :  il  ne  vous  eft  pas 
échappé  un  feul  mot  de  plainte  contre  ce  Monftre  qui 
eftoit  indigne  de  voftre  amour.  Et  comme  elle  luy  avoit 
trouvé  la  main  :  Non^  pourfuivit-il,  ne  m'accordez 
point  de  telles  faveurs  ;  je  n'en  fuis  pas  digne  :  je  ne 
demande  pour  toute  grâce  que  quelque  punition  que 
vous   m'impofiez   vous-mefme.    Ma  Pfiché,  ma  chère 


LIVRE      SECOND.  269 

Pfiché,  dites-moy,  à  quoy  me  condamnez  vous  ?  le 
vous  condamne  à  eltre  aymé  de  voftre  Pfiché  éternelle- 
ment, dit  noltre  Héroïne;  car  que  vous  Taymiez,  elle 
auroit  tort  de  vous  en  prier  :  elle  n'eft  plus  belle.  Ces 
paroles  furent  prononcées  avec  un  ton  de  voix  li  tou- 
chant que  l'Amour  ne  pût  retenir  fes  larmes.  II  noya 
de  pleurs  Tune  des  mains  de  Pfiché,  &  prelTant  cette 
main  entre  les  fiennes,  il  fe  teut  long-temps,  &  par 
ce  filence  il  s'exprima  mieux  que  s'il  euft  parlé  :  les 
torrens  de  larmes  firent  ce  que  ceux  de  paroles  n'au- 
roient  fi;eu  faire.  Pfiché  charmée  de  cette  éloquence, 
y  répondit  comme  une  perfonne  qui  en  fçavoic  tous  les 
traits.  Et  confiderez,  je  vous  prie,  ce  que  c'efi;  que 
d'aymer;  Le  couple  d'amans  le  mieux  d'accord,  &  le 
plus  paflionné  qu'il  y  euft  au  monde  employoit  l'occafion 
à  verfer  des  pleurs  &  à  pouffer  des  foûpirs  :  Amans 
heureux,  il  n'y  a  que  vous  qui  connoiffiez  le  plaifir .  A 
cette  exclamation  Poliphile  tout  tranfporté  lailFa  tom- 
ber l'écrit  qu'il  tenoit,  &  Acante  fe  fouvenant  de 
quelque  chofe  fit  un  foûpir.  Gelafte  leur  dit  avec  un 
fourire  moqueur  :  Courage  Meffieurs  les  amans,  voila 
qui  efl:  bien,  &  vous  faites  votre  devoir.  O  les  gens 
heureux,  &  trois  fois  heureux  que  vous  elles  !  moy 
miferable  je  ne  fçaurois  foûpirer  après  le  plaifir  de 
verfer  des  pleurs.  Puis  ramaffant  le  papier  de  Poliphile, 
Tenez,  luy  dit-il,  voilà  vofi;re  écrit,  achevez  Pfiché,  & 
remettez-vous.  Poliphile  reprit  fon  cahier,  &  continua 
ainfi.  Cette  converfation  de  larmes  devint  à  la  fin 
converfation  de  baifers;  je  paffe  légèrement  cet  endroit. 
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L'Amour  pria  fon  époufe  de  forcir  de  l'antre,  afin  qu'il 
apprift  le  changement  qui  efloii  furvenu  en  fon  vifage, 
&  pour  y  apporter  remède  s'il  fe  pouvoit.  Pfiché  luy 
dit  en  riant  :  Vous  m'avez  refufé,  s'il  vous  en  fouvient, 
la  fatisfaftion  de  vous  voir  lors  que  je  vous  l'ay 
demandée,  je  vous  pourrois  rendre  la  pareille  à  bien 
meilleur  droit,  &  avec  bien  plus  de  raifon  que  vous  n'en 
aviez  ;  mais  j'ayme  mieux  me  détruire  dans  voftre 
efprit  que  de  ne  pas  vous  complaire.  AufTi  bien  faut-il 
que  vous  cherchiez  un  remède  à  la  paflîon  qui  vous 
occupe  :  elle  vous  met  mal  avec  voftre  mère  &  vous  fait 
abandonner  le  foin  des  mortels  &  la  conduite  de  voftre 
empire.  En  difant  ces  mots  elle  luy  donna  la  main, 
pour  le  mener  hors  de  l'antre.  L'Amour  fe  plaignit  de 
la  penfée  qu'elle  avoit,  &  luy  jura  par  le  Styx  qu'il 
l'aimeroit  éternellement,  blanche  ou  noire,  belle  ou  non 
belle;  car  ce  n'eftoit  pas  feulement  fon  corps  qui  le  ren- 
doit  amoureux ,  c'efloit  fon  efprit  &  fon  ame  pardeflus 
tout.  Quand  ils  furent  fortis  de  l'antre,  &  que  l'Amour 
eut  jette  les  yeux  fur  fon  époufe,  il  recula  trois  ou 
quatre  pas  tout  furpris  &  tout  étonné.  le  vous  l'avois 
bien  promis,  luy  dit-elle,  que  cette  veuë  feroit  un 
remède  pour  voftre  amour.:  je  ne  m'en  plains  pas, 
&  n'y  trouve  point  d'injuftice,  La  plufpart  des  femmes 
prennent  le  Ciel  à  témoin  quand  cela  arrive  :  elles 
difent  qu'on  doit  les  aymer  pour  elles,  &  non  pas 
pour  le  plaifir  de  les  voir  :  qu'elles  n'ont  point  d'obli- 
gation à  ceux  qui  cherchent  feulement  à  fe  fatisfaire  : 
que  cette  forte  de  pafTion  qui  n'a  pour  objet  que  ce  qui 
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touche  les  fens,  ne  doit  point  entrer  dans  une  belle 
ame,  &  ell  indigne  qu'on  y  réponde  :  c'eft  aymer 
comme  ayment  les  animaux;  au  lieu  qu'il  faudroit 
aymer  comme  les  efprits  détachez  des  corps.  Les  vrais 
amans,  les  amans  qui  méritent  que  l'on  les  ayme,  fe 
mettent  le  plus  qu'ils  peuvent  dans  cet  eilat  :  ils  s'af- 
franchiiïent  de  la  tyrannie  du  temps;  ils  fe  rendent 
independans  du  hazard  &  de  la  malignité  des  aftres; 
tandis  que  les  autres  font  toujours  en  tranfe,  foit  pour 
le  caprice  de  la  fortune,  foit  pour  celuy  des  faifons. 
Quand  ils  n'auroient  rien  à  craindre  de  ce  cofté-là, 
les  années  leur  font  une  guerre  continuelle  :  il  n'y  a 
pas  un  moment  au  jour  qui  ne  détruife  quelque  chofe 
de  leur  plaifir  :  c'ell  une  neceflité  qu'il  aille  toujours 
en  diminuant;  &  d'autres  raifons  très-belles  &  très- 
peu  perfuafives.  le  n'en  veux  oppofer  qu'une  à  ces 
femmes.  Leur  beauté  &  leur  jeuneiïe  ont  fait  naiflre 
la  palTion  que  l'on  a  pour  elles,  il  eft  naturel  que  le 
contraire  l'aneantifle.  le  ne  vous  demande  donc  plus 
d'amour;  ayez  feulement  de  Tamitié  ;  ou  fi  je  n'en 
fuis  pas  digne,  quelque  peu  de  compaiïïon.  11  eft  de  la 
qualité  d'un  Dieu  comme  vous  d'avoir  pour  efclaves 
des  perfonnes  de  mon  fexe  :  faites-moy  la  grâce  que 
j'en  fois  une.  L'Amour  trouva  fa  femme  plus  belle 
après  ce  difcours  qu'il  ne  l'avoit  encore  trouvée.  Il  fe 
jetta  à  fon  col  :  Vous  ne  m'avez,  luy  repartit-il, 
demandé  que  de  l'amitié,  je  vous  promets  de  l'amour. 
Et  confolez-vous  ;  il  vous  refte  plus  de  beauté  que  n'en 
ont  toutes   les   mortelles   enfemble.    Il   eft  vray  que 
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voftre  vifage  a  changé  de  teint;  mais  il  n'a  nullement 
changé  de  traits  :  &  ne  contez-vous  pour  rien  le  refle 
du  corps  ?  Qu'avez -vous   perdu  de  lys  &  d'albaftre  à 
comparaifon  de  ce  qui  vous  en  eft  demeuré?  Allons 
voir  Venus.  Cet  avantage  qu'elle  vient  de  remporter, 
quoy  qu'il  foit  petit,  la  rendra  contente,  &  nous  recon- 
ciliera les  uns  &  les  autres  :  fmon  j'auray  recours  à 
lupiter,   &  je  le  prieray  de  vous  rendre  voftre  vray 
teint.  Si  cela  dépendoit  de  moy,   vous  feriez  déjà  ce 
que  vous  eftiez,  lors  que  vous  me  rendiftes  amoureux  : 
ce  l'eroy  icy  le  plus  beau  moment  de  vos  jours.  Mais 
un  Dieu  ne  fçauroit  défaire  ce  qu'un  autre  Dieu  a  fait. 
Il   n'y  a  que  lupiter  à  qui  ce  privilège  foit  accordé. 
S'il  ne  vous  rend  tous  vos  lys,  fans  qu'il  y  en  ait  un 
ieul  perdu,  je  feray  périr  la  race  des    animaux  &  des 
hommes  ;  que  feront  les   Dieux  après  cela  }  Pour  les 
rofes,  c'eft  mon  affaire;  &  pour  l'embonpoint,  la  joye 
le  ramènera.  Ce  n'eft  pas  encore  alTez,  je  veux  que 
rOlyrape  vous  reconnoi^e  pour  mon  époufe.  Pfiché  fe 
fuft  jettée  à  fes  pieds,  fi  elle  n'euft  fceu  comme  on  doit 
agir  avec  l'Amour.  Elle  fe  contenta  donc  de  luy  dire 
en  rougiffant  :  Si  je  pouvois  eftre  voftre  femme  fans 
eftre  blanche  ;  cela  feroit  bien  plus  court  &  bien  plus 
certain.  Ce  poinft  là  vous  eft  affuré,  repartit  l'Amour  ; 
je  l'ay  juré  par  le  Styx;  mais  je  veux  que  vous  foyez 
blanche.  Allons  nous  prefenter  à  Venus.  Pfiché  fe  laifTa 
conduire  ;   bien  qu'elle  euft  beaucoup  de  répugnance  à 
fe  montrer,  &  peu  d'efperance  de  reiiftir.  La  foûmiflion 
aux  volontez  de  fon  époux  luy  fermoit  les  yeux  ;  elle 
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fe  feroit  refoluë  pour  luy  complaire  à  des  chofes  plus 
difficiles.  Pendant  le  chemin  elle  luy  conta  les  prin- 
cipales avantures  de  fon  voyage  ;  la  merveille  de  cette 
Tour  qui  luy  avoit  donné  des  adreiïes;  l'Acheron,  le 
Styx,  l'afne  boiteux,  le  labyrinthe,  &  les  trois  gueules  de 
Ton  portier  ;  les  fantofmes  qu'elle  avoit  veus,  la  Cour 
de  Pluton  &  de  Proferpine;  enfin  fon  retour,  &  fa 
curiofité  qu'elle-mefme  jugeoit  tres-digne  d'eftre  punie. 
Elle  achevoit  fon  récit  quand  ils  arrivèrent  à  ce 
Chafteau  qui  eftoit  à  my  chemin  de  Paphos  &  d'Ama- 
tonte.  Venus  fe  promenoit  dans  le  Parc.  On  luy  alla 
dire  de  la  part  d'Amour  qu'il  avoit  une  Affriquaine 
affez  bien  faite  à  luy  prefenter  :  elle  en  pourroit  taire 
une  quatrième  Grâce,  non  feulement  brune  comme  les 
autres,  mais  toute  noire.  Cytherée  refvoit  alors  à  fa 
jaloufie;  à  la  paiïîon  dont  fon  fils  eftoit  malade,  &  qui 
tout  confideré  n'eftoit  pas  un  crime  ;  aux  peines  à  quoy 
elle  avoit  condamné  la  pauvre  Pfiché,  peines  très  cru- 
elles, &qui  luy  tai'.oient  à  elle  même  pitié.  Outre  cela 
l'abfence  de  fon  ennemie  avoit  laiffé  refroidir  fa  colère, 
de  façon  que  rien  ne  l'empefchoit  plus  de  fe  rendre  à 
la  raifon.  Elle  elîoit  dans  le  moment  le  plus  favorable 
qu'on  euft  pu  choifir  pour  accommoder  les  chofes. 
Cependant  toute  la  Cour  de  Venus  eftoit  accourue 
pour  voir  ce  miracle,  cette  nouvelle  façon  de  More  : 
c'eftoit  à  qui  la  regarderoit  de  plus  près.  Quelque  éton- 
nement  que  fa  veiie  caufaft,  on  y  prenoit  du  plaifir; 
&  on  auroit  bien  donné  demy  douzaine  de  blanches 
pour  cette  noire.  Au  refte  foit  que  la  couleur  euft 
II.  ■  i8 
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changé  fon  air,foit  qu'il  y  euft  de  renchantement,per- 
lonne  ne  fe  fouvint  d'avoir  rien  veu  qui  luy  refTem- 
blaft.  Les  leux  &  les  Ris  firent  connoiiïance  avec  elle 
d'abord,  fans  fe  la  remettre,  admirant  les  grâces  de 
fa  perfonne,  fa  taille,  fes  traits,    &  difant  tout  haut 
que  la  couleur  n'y  faifoit  rien.  Neantmoins  ce  vifage 
d'Ethiopienne  enté  fur  un  corps  de  Greque  fembloit 
quelque  chofe  de  fort  eflrange.  Toute   cette  Cour  la 
confideroit  comme  un  très  beau  monftre  &  très  digne 
d'eftre  aymé.  Les  uns  affuroient  qu'elle  eiloit  fille  d'un 
blanc  &   d'une  noire,  les  autres  d'un   no'ir  &   d'une 
blanche.  Quand  elle  fut   à  quatre  pas  de  Venus   elle 
mit   un   genouil  en  terre  :   Charmante  Reyne   de  la 
beauté,  luy  dit-elle,  c'eil  votre  efclave  qui  revient  des 
l'ieux  où  vous  l'avez  envoyée.  Tout  le  monde  la  recon- 
nût aufli-toll.  On  demeura  fort  furpris.  Les  leux  &  les 
Ris,  qui  font  un  peuple   affez  étourdi,  eurent  de  la 
difcretion  cette  fois-là,  &   diffimulerent  leur   joye  de 
peur  d'irriter  Venus  contre    leur  nouvelle  maiftrelTe. 
Vous  ne  fçauriez  croire  combien  elle  eftoit  aymée  dans 
cette  Cour.  La  plufpart  des  gens  avoient  refolu  de  fe 
cantonner  à  moins  que  Cytherée  ne  la  tra'itafl  mieux. 
Pfiché  remarqua  fort  bien  les  mouvemens  que  fa  pre- 
fence  excitoit  dans  le  fond  des  cœurs,   &  qui  paroif- 
foient  mefme  fur  les  vifages  ;  mais  elle  n'en  témoigna 
rien,  &  cont'mua  de  cette  forte.  Proferpine  m'a  donné 
charge  de  vous  faire  fes  complimens,  &  de  vous  affeu- 
rer  de  la   continuat'ion  de  fon  amitié.   Elle  m'a  mis 
entre  les  mains  une  boëte  que  j'ay  ouverte,  bien  que 
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VOUS  m'eufTiez  défendu  de  l'ouvrir.  le  n'oferois  vous 
prier  de  me  pardonner,  &  me  viens  foûmettre  à  la 
peine  que  ma  curiofité  a  méritée.  Venus  jettant  les 
yeux  fur  Pfiché,  ne  fentit  pas  tout  le  plaifir  &  la 
joye  que  fa  jaloufie  luy  avoit  promife.  Vn  mouvement 
de  compafïïon  l'empefclia  de  joUir  de  fa  vengeance  &de 
la  viftoire  qu'elle  remportoit  ;  fi  bien  que  pafTant  d'une 
extrémité  en  une  autre,  à  la  manière  des  femmes,  elle  fe 
mit  à  pleurer,  releva  elle-mefme  noftre  Héroïne,  puis 
l'embraffa  :  le  me  rends,  dit-elle,  Pfiché;  oubliez  le 
mal  que  je  vous  ay  fait.  Si  c'eft  effacer  les  fujets  de 
haine  que  vous  avez  contre  moy,  &  vous  faire  une 
fatisfaftion  aflez  grande,  que  de  vous  recevoir  pour 
ma  fille,  je  veux  bien  que  vous  la  foyez.  Montrez 
vous  meilleure  que  Venus,  aulTi  bien  que  vous  eftes 
déjà  plus  belle;  ne  foyez  pas  fi  vindicative  que  je  l'ay 
efté,  &  allez  changer  d'habit.  Toutesfois,  ajoufla-t-elle, 
vous  avez  befoin  de  repos  :  puis  fe  tournant  vers  les 
Grâces  :  Mettez-la  au  bain  qu'on  a  préparé  pour  moy, 
&  faites-la  repofer  en  fuite;  je  l'iray  voir  en  fon  lit. 
La  Déeffe  n'y  manqua  pas;  &  voulut  que  noftre 
Héroïne  couchaitavec  elle  cette  nuit-là;  non  pour  l'ofter 
à  fon  fils;  mais  on  refolut  de  célébrer  un  nouvel 
hymen,  &  d'attendre  que  noftre  Belle  euft  repris  fon 
teint.  Venus  confentit  qu'il  luy  fuft  rendu;  mefme qu'un 
brevet  de  Déeft"e  luy  fuft  donné,  fi  tout  cela  fe  pouvoit 
obtenir  de  lupiter.  L'Amour  ne  perd  point  de  temps, 
&  pendant  que  fa  mère  eftoit  en  belle  humeur,  il  s'en 
va  trouver  le  Roy  des  Dieux.  lupiter  qui  avoit  appris 
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rhiftoire  de  fes  amours,  luy  en  demanda  des  nouvelles; 
comme  il  fe  portoit  de  fa  brullure  ;  pour  quoy  il  aban- 
donnoit  les  affaires  de  fon  Eftar.  L'Amour  répondit 
fuccincfement  à  ces  queftions,  &  vint  au  fujet  qui 
Tamenoit.  Mon  fils,  luy  dit  lupiter  en  Fembraiïant, 
vous  ne  trouverez  plus  d'Ethiopienne  chez  voftre  mère  : 
le  teint  de  Pfiché  eft  aufli  blanc  que  jamais  il  fut  :  l'ay 
fait  ce  miracle  dés  le  moment  que  vous  m'avez  témoi- 
gné le  fouhaiter.  Quant  à  l'autre  poinft  ;  le  rang  que 
vous  demandez  pour  voftre  époufe  n'eft  pas  une  chofe 
fi  aifée  à  accorder  qu'il  vous  femble.  Nous  n'avons 
parmy  nous  que  trop  de  Déeffes.  C'efl:  une  necelTité 
qu'il  y  ayt  du  bruit  où  il  y  a  tant  de  femmes.  La 
beauté  de  voftre  époufe  eftant  telle  que  vous  dites,  ce 
fera  des  fujets  de  jaloufie  &  de  querelles,  lefquelles  je 
ne  viendray  jamais  à  bout  d'appaifer.  Il  ne  faudra  plus 
que  je  fonge  à  mon  office  de  foudroyant;  j'en  auray 
affez  de  celuy  de  médiateur  pour  le  refte  de  mes  jours. 
Mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  m'arrefte  le  plus.  Des  que 
Pfiché  fera  DéefTe  il  luy  faudra  des  Temples  aufïï 
bien  qu'aux  autres.  L'augmentation  de  ce  culte  nous 
diminuera  noflre  portion.  Déjà  nous  nous  morfondons 
fur  nos  autels,  tant  ils  font  froids  &  mal  encenfez. 
Cette  qualité  de  Dieu  deviendra  à  la  fin  fi  commune 
que  les  mortels  ne  fe  mettront  plus  en  peine  de  l'ho- 
norer. Que  vous  importe?  reprit  l'Amour.  Voftre  féli- 
cité dépend-elle  du  culte  des  hommes?  qu'ils  vous 
négligent,  qu'ils  vous  oublient,  ne  vivez-vous  pas  icy 
heureux  &  tranquille,  dormant  les  trois  quarts  du  temps. 
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laiflant  aller  les  chofes  du  monde  comme  elles  peuvent, 
tonnant,  &greflant  lors  que  la  fantaifie  vous  en  vient? 
vous  fçavez  combien  quelquefois  nous  nous  ennuyons  : 
jamais  la  compagnie  n'eft  bonne  s'il  n'y  a  des  femmes 
qui  ibient  aymables.  Cibclle  eft  vieille;  lunon  de 
mauvaife  humeur,  Ceres  fent  fa  divinité  de  Province, 
&  n'a  nullement  l'air  de  la  Cour;  Minerve  eft  toujours 
armée  ;  Diane  nous  rompt  la  teil:e  avec  fa  trompe  ;  on 
pourroit  faire  quelque  chofe  d'aiïez  bon  de  ces  deux 
dernières;  mais  elles  font  fi  farouches  qu'on  ne  leur 
oferoit  dire  un  mot  de  galanterie  :  Pomone  eft  enne- 
mie de  l'oifiveté,  &  a  toujours  les  mains  rudes  ;  Flore 
ell  agréable,  je  le  confeffe  ;  mais  fon  foin  l'attache 
plus  à  la  terre  qu'à  ces  demeures;  l'Aurore  fe  levé  de 
trop  grand  matin,  on  ne  fçait  ce  qu'elle  devient  tout  le 
refte  de  la  journée  :  il  n'y  a  que  ma  mère  qui  nous  ré- 
joiiifTe,  encore  a-c-elle  toujours  quelque  affaire  qui  la 
détourne,  &  demeure  une  partie  de  l'année  à  Paphos, 
Cythere,  ou  Amatonte.  Comme  Pfiché  n'a  aucun 
domaine,  elle  ne  bougera  de  l'OlympCo  Vous  verrez 
que  fa  beauté  ne  fera  pas  un  petit  ornement  pour  vollre 
Cour.  Ne  craignez  point  que  les  autres  ne  luy  portent 
envie  ;  il  y  a  trop  d'inégalité  entre  fes  charmes  &  les 
leurs.  La  plus  intereffée  c'ell:  ma  mère,  qui  y  confent. 
lupiter  fe  rendit  à  ces  raifons,  &  accorda  à  l'Amour 
ce  qu'il  demandoit.  Il  témoigna  qu'il  apportoit  fon 
confentement  à  l'Apotheofe,  par  une  petite  inclination 
de  tefte  qui  efbranla  légèrement  l'vnivers,  &  le  fît 
trembler  feulement  une  demie  heure.  Aufïï-toll:  l'Amour 
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fit  mettre  les  C ignés  à  fon  char;  defcendit  en  terre; 
&  trouva  fa  mère  qui  elle  mefme  faifoit  office  de  Grâce 
autour  de  Pfiché  ;  non  fans  luy  donner  mille  louanges 
&  prefque  autant  de  baifers.  Toute  cette  Cour  prit  le 
chemin  de  TOlympe,  les  Grâces  fe  promettant  bien  de 
danfer  aux  nopces.  le  n'en  décriray  point  la  cérémonie, 
non  plus  que  celle  l'Apotheofe  :  je  décriray  encore 
moins  les  plaifirs  de  nos  époux  ;  il  n'y  a  qu'eux  feuls  qui 
pùATent  eftre  capables  de  les  exprimer.  Ces  plaifirs  leur 
eurent  bien-toft  donné  un  doux  gage  de  leur  amour,  une 
fille  qui  attira  les  Dieux  &  les  hommes  dés  qu'on  la  vid. 
On  luy  a  bafti  des  Temples  fous  le  nom  de  la  Volupté. 

0  douce  Volupté j  fans  qui  dés  nojlre  enfance 
Le  vivre  (r  le  mourir  nous  deviendraient  égaux  ^ 
Aymant  univerfel  de  tous  les  animaux, 
Que  tu  fçais  attirer  avecque  violence! 

Par  toy  tout  fe  meut  icy  bas  : 

C'ejî  pour  toy,  c'eji  pour  tes  appas 

Que  nous  couroru  après  la  peine. 

Il  n'efl  foldat;  ny  Capitaine, 
Ny  Minijire  d'Efiat,  ny  Prince,  ny  fujel, 

Qui  ne  t'ait  pour  unique  objet. 
Nous  autres  nourriffons ,  fi  pour  fruit  de  nos  veilles 
Vn  bruit  délicieux  ne  charmait  nos  oreilles, 
Si  nous  ne  nous  f  entions  chatouille^  de  ce  fan, 

Ferions  nous  un  mot  de  chanfon? 
Ce  quon  appelle  gloire  en  termes  magnifiques , 
Ce  qui  fer  voit  de  prix  dans  les  jeux  Olympiques, 
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N'efi  que  toy  proprement  divine  Volupté. 
Et  le  plaifir  des  fens  n'ejî-il  de  rien  compté? 

Pourquoy  font  faits  les  dons  de  Flore. 

Le  Soleil  couchant,  &  V Aurore  ? 

Pomone  (r  fes  mets  délicats? 

Bacchus  l'ame  des  bons  repas? 

Les  forefts,  les  eaux,  les  prairies, 

Mères  des  douces  rêveries? 
Pourquoy  tant  de  beaux  arts  qui  tous  font  tes  enfans? 
Mais  pourquoy  les  Cloris  aux  appas  triomphons, 

Que  pour  maintenir  ton  commerce? 
L'entends  innocemment  :  fur  fon  propre  deftr 

Quelque  rigueur  que  l'on  exerce 

Encore  y  prend-on  du  plaifir. 
Volupté,  Volupté,  qui  fus  jadis  maiflreffe 

Du  plus  bel  efprit  de  la  Grèce, 
Ne  me  dédaigne  pas,  vien-t-en  loger  che^  moy , 

Tu  n'y  feras  pas  fans  employ. 
Fayme  le  leu,  l'Amour,  les  Livres,  la  Mufque, 
La  Ville  &  la  Campagne,  enfin  tout ,  il  n'efl  rien 

Qui  ne  me  foit  fouverain  bien, 
lufqu'au  fombre  plaifir  d'un  cœur  mélancolique. 
Vien  donc  ;  tr  de  ce  bien,  6  douce  Volupté, 
Veux-tu  fçavoir  au  vray  la  mefure  certaine? 
Il  m'en  faut  tout  au  moins  un  fiecle  bien  compté; 

Car  trente  ans,  ce  n'eft  pas  la  peine. 

Poliphile  cefTa  de   lire.    II  n'avoit  pas  crû  pouvoir 
mieux   finir  que  par  Thymne  de    la  volupté,  dont  le 
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defTein  ne  déplût  pas  tout  à  fait  à  fes  trois  amis.  Après 
quelques  courtes  reflexions  fur  les  principaux  endroits 
de  l'ouvrage  ;  Ne  voyez-vous  pas,  dit  Arifte,  que  ce 
qui  vous  a  donné  le  plus  de  plaifir,  ce  font  les  endroits 
où  Poliphile  a  tafché  d'exciter  en  vous  la  compaflion  } 
Ce  que  vous  dites  eft  fort  vray,  repartit  Acante  ;  mais 
je  vous  prie  de  confiderer  ce  gris  de  lin,  ce  couleur 
d'Aurore,  cet  orangé,  &  fur  tout  ce  pourpre,  qui  en- 
vironnent le  Roy  des  Aftres,  En  effet,  il  y  avoit  très 
long-temps  que  le  foir  ne  s'eftoit  trouvé  fi  beau.  Le 
Soleil  avoit  pris  fon  char  le  plus  éclatant,  &  fes  habits 
les  plus  magnifiques. 

//  fembloit  qu'il  Je  fujl  paré 

Pour  plaire  aux  filles  de  Nerée; 

Dans  un  nuage  bigarré 

Il  Je  coucha  cette  foirée. 

L'air  ejioit  peint  de  cent  couleurs  : 

lamais  parterre  plein  de  Jieurs 

N'eut  tant  de  fortes  de  mûances. 

Aucune  vapeur  ne  gajhit 

Par  fes  malignes  influences 

Le  plaifir  qu' Acante  goufloit. 

On  luy  donna  le  loifir  de  confiderer  les  dernières 
beautez  du  jour  :  puis  la  Lune  eftant  en  fon  plein, 
nos  Voyageurs  &  le  cocher  qui  les  conduifoit  la  vou- 
lurent bien  pour  leur  guide. 
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A     MONSIEUR     JANN'ART. 

A  Rheims,  ce  lundy  14  février  1656. 

Monfieur  mon  oncle, 

'a  I  enfin  vendu  ma  ferme  de  Damar, 
moyennant  19,114  liv. ,  à  mon 
beau-frère  ;  c'eft-à-dire  qu'il  a  fait 
efchange  avec  moy  de  fon  bien 
de  Chaftillon,  qu'il  a  prorais  par 
un  afte  féparé  de  me  faire  valoir 
dix  mille  fix  cens  livres,  m'a  baillé  214  liv.,  m'a  fait 
une  promefTe  payable  dans  trois  mois  de  1,300  liv., 
&  du  furplus  montant  à  7,000  liv.,  il  m'a  fait 
conftitution.  Ainfy  il  a  fallu  que  j'aye  vendu  le  bien 
de  Chaftillon,  ce  qui  nous  a  fait  une  difficulté,  carceluy 
qui  l'a  achepté  a  dit  qu'il  vouloitque  quelqu'un  s'obli- 
geaft  à  la  guarantie  &  entretenement  de  la  venditioQ 


284  LETTRES. 

que  je  lui  faifois,  jufqu'à  ce  que  mademoifelle  de  La 
Fontaine  euft  Faage  &  euft  ratifié.  J'en  ai  parlé  à 
M.  Héricart  mon  beau-frère,  qui  s'en  eft  excufé,  &  a 
dit  que  s'il  intervenoit  à  ladite  vendition,  l'efchange 
paroiftroit  fimulé,  &  que  cela  luy  feroit  tort  pour  les 
lots  &  ventes.  J'ay  creu  qu'il  vouloit  peuteftre  laifler 
cet  obflacle  afin  de  fe  defdire,  &  ayant  reçeu  depuis 
peu  une  lettre  de  monfieur  Faur,  où  je  ne  trouvois  pas 
mon  conte  à  beaucoup  près,  j'ay  creu  qu'il  falloit  ache- 
ver l'affaire  à  quelque  prix  que  ce  fuft...  au  marchand 
qui  vous  portera  trois  mille  eicus  &  vous  demandera 
voftre  guarantie;  s'il  euft  voulu  de  celle  de  M.  de  Vil- 
lemontée  &  de  ma  fœur,  je  ne  vous  aurois  pas  impor- 
tuné de  cela  ;  mais  il  a  dit  qu'il  ne  les  connoiflToit  pas. 
Pour  mon  père,  il  en  vouloit  bien,  mais  je  ne  romps 
jamais  la  tefte  à  mon  père  de  mes  affaires.  Je  diray  à 
M.  Bellanger  &  à  mon  beau-frère  que  je  vous  fais 
toucher  l'argent  de  ladite  vendition  pour  voftre  feureté, 
en  attendant  que  je  vous  aye  fait  bailler  une  indemnité 
de  voftre  guarantie  par  M.  de  Villemontée,  mon  beau- 
frère,  ou  bien  par  qui  il  vous  plaira,  &  cela  fera  bien 
de  la  forte.  Je  vous  prie  aufïi  fi  on  vous  en  efcrit  de 
mander  la  mefme  chofe. 

Quand  vous  aurez  l'argent  entre  vos  mains,  mon 
père  vous  prie  de  lui  en  prefter  4  mil  cinq  cens  livres 
pour  rachepter  partie  d'une  rente  qu'il  doit  conjoinc- 
tement  avec  ma  fœur  aux  héritiers  de  M.  Pidoux  ; 
moyennant  quoy  il  fera  defchargé  de  la  guarantie.  Du 
refte  ma  fœur  vous  en  entretiendra  fi  vous  voulez,  & 


LETTRES.  285 

VOUS  ne  fauriez  mieux  faire  valoir  voftre  argent  : 
premièrement  je  me  contenteray  de  Tintereft  fur  & 
tant  moins  d'autant  de  la  penfion  que  vous  fçavez,  & 
puis  après  la  mort  de  mon  père  je  vous  rembourferay 
infailliblement,  &  vous  donneray  enfuite  une  partie 
confidérable  de  ce  qui  me  reliera,  aux  conditions  que 
je  vous  ay  dites. 

Je  vous  efcris  de  Rheims  où  je  fuis  chez  mefïïeurs 
de  Maucroix,  attendant  voftre  refponfe  fur  tous  ces 
poinfts.  Le  melTager  qui  vous  porte  celle-cy  part  au- 
jourd'huy  lundy  ;  vous  pourrez,  fi  vous  en  voulez 
prendre  la  peine,  me  refcrire  mercredy  ;  il  ne  faut  que 
demander  le  meflager  de  Rheims  fur  le  pont  Noftre- 
Dame,  ou  écrire  par  la  polie  de  Champagne  &  adref- 
fer  les  lettres  à  AI.  de  La  Fontaine  chei  AI.  de  Atau- 
croix  chanoine  à  Rheims  ;  le  plus  tofl  fera  le  meilleur, 
car  le  marchand  de  Chaalon  attend  votre  refponfe 
pour  vous  porter  l'argent.  La  copie  de  l'obligation  que 
je  vous  envoyé  eft  de  la  main  de  M.  de  Maucroix, 
à  caufe  que  le  meiïager  me  preffoit.  Je  vous  prie 
très  humblement  de  me  faire  refponfe  au  plus  toft 
&  fuis, 

Monfieur  mon  oncle, 

Votre  très  humble  &  obéilTant  fcrviteur. 

DE  La  Fontaine. 
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AU    MEME, 

Châùry,  ce  29  février  l6;é. 

Monfieur  mon  oncle, 

'ai  reçu  vos  deux  lettres,  la  première  à 
Reims,  la  féconde  de  Jeanne  Bruyer,  &  vous 
remercie  de  la  grâce  que  vous  nous  faites 
à  mon  père  &  à  moi.  Il  prendra  4,500  liv, 
fur  Fargent  qu'on  vous  portera;  le  refte  de  ce  qu'il 
doit  en  principal,  qui  eft  environ  300  liv.  &  un  peu 
moins  d'une  année  d'arrérages,  il  vous  le  fera  tenir  par 
la  première  commodité  qui  fera,  comme  je  crois,  de- 
vant la  quinzaine.  J'écris  à  ma  fœur,  qui  a  aufli  deiïein 
de  rembourfer  fa  part,  de  vous  entretenir  là-deffus. 
Vous  vous  ferez  fubroger  en  la  place  de  celui  à  qui  on 
doit,  ou  bien  mon  père  rembourfera  &  vous  fera  une 
nouvelle  conftitution  comme  vous  le  jugerez  à  propos, 
pour  le  moins  de  frais  &  le  plus  de  fureté  pour  vous 
&  pour  nous.  Celui  qui  a  acheté  le  bien  de  Châtillon 
vous  portera  3000  écus  la  première  femaine  de  carême. 
Je  pourvoirai  aux  moyens  de  vous  faire  tenir  le  refte; 
&  ce  pendant  je  demeurerai,  après  avoir  fait  mes  très 
humbles  baifemains  à  mademoifelle  Jannart, 

Monfieur  mon  oncle. 

Votre  très  humble  &  très  obéiflant  ferviteur 
&  neveu, 

De    La   Fontaine, 
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P.  S.  J'ai  écrit  au  fieur  Caftel  de  vous  aller  trouver, 
&  vous  fupplier  d'accommoder  notre  affaire.  Ma  belle- 
mère  lui  doit  fix  cent  vingt  livres.  Il  ne  faut  premiè- 
rement point  qu'il  parle  des  frais  ;  &  quant  au  prin- 
cipal, je  lui  donnerai  volontiers  loo  fr.  Il  fera  tout 
heureux  de  les  prendre  :  car  il  aura  de  la  peine  affez 
à  fe  faire  payer;  &  ma  belle-mère  m'a  dit  qu'il  ne  lui 
en  étoit  pas  tant  dû  légitimement. 

J'ai  compté  depuis  peu  avec  M.  Bellenger  de  quel- 
ques dettes  de  ma  belle-mère  ;  mais  je  n'ai  pas  jugé 
qu'il  foit  de  la  bienféance  de  lui  parler  de  12  écus 
d'argent,  dont  j'ai  compté  avec  vous,  &  que  vous  me 
baillâtes  pour  les  affaires  de  M.  de  Brecet.  J'en  don- 
nai 4  à  M.  Vabeil,  &  en  rendis  8  à  M.  de  Brecet. 
Ainfi  c'eft  à  moi  qu'on  les  doit  ;  vous  leur  en  ferez, 
s'il  vous  plaît,  fouvenir;  autrement  je  les  perdrois.  Ce 
n'ell  pas  que  je  les  redemande,  c'eft  feulement  afin  que 
la  mémoire  n'en  foit  pas  abolie  :  je  ne  fais  fi  c'eft  au 
beau-père  ou  au  gendre  d'acquitter  cela.  Les  écus 
d'argent  valoient  lors  12  fous. 

Si  je  n'avois  peur  de  donner  atteinte  à  la  neutralité 
que  vous  avez  promife,  je  vous  écrirois  un  mot  en 
faveur  de  M.  de  La  Haye,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
apprendre  à  Meffieurs  du  préfidial  ce  que  c'eft 
qu-'Alea  Judiciorum  ;  &  que  M.  le  lieutenant,  qui  veut 
faire  pafTer  fes  raifons  pour  des  démon llrations  mathé- 
matiques, n'eft  pas  du  tout  fi  lavant  qu'Archimède. 
Je  fuis  fon  lerviteur;  mais  j'incline  pour  le  prévôt 
auffi  bien  que  tous  les  honnêtes  gens  de  Chaûry. 
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AU     MEME. 


A  Chaûry,  ce  5  janvier  1658. 

Monfieur  mon  oncle, 

E  VOUS  envoie  le  papier  que  M.  de  Breiïay 
m'a  donné  fuivant  votre  lettre,  &  crois  que 
M.  Vifinier  vous  le  portera  lui-même  pour 
plus  d'affurance.  Nous  vous  avons  beau- 
coup d'obligation  de  ce  que  vous  voulez  bien  donner 
la  fomme  que  je  vous  ai  prié  de  donner  à  M.  de  Vil- 
lemontée;  ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  vous  m'avez 
témoigné  la  bonne  volonté  que  vous  avez  pour  moi, 
&  je  vois  bien  d'après  les  termes  de  votre  lettre  que 
ce  ne  fera  pas  la  dernière.  J'eiïaierai  de  mériter  cette 
bonne  volonté  par  mes  fervices,  étant, 

Monfieur  mon  oncle,  &c. 


AU     MEME. 


A  Chaûry,  le  2;  février  1658. 


Monfieur  mon  oncle. 


'ai  montré  votre  lettre  à  mon  père,  qui 
efl  bien  aife  de  ne  plus  devoir  qu'à  vous, 
&  vous  en  écrit.  Je  crois  que  fa  lettre  peut 
tenir  lieu  de  procuration.  Le  principal  inté- 
rêt quil  a  eu  cette  affaire  eft  d'être  déchargé  envers 
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tous  du  total  de  la  rente,  &  de  n'être  plus  obligé  que 
pour  fa  part  envers  vous.  Il  vous  fupplie  d'y  prendre 
garde,  &  de  ne  point  rembourfer  fa  part  que  ma  fœur 
n'ait  auiîi  rembourfé,  ou  ne  rembourfe  la  fienne. 

Mademoilelle  de  La  Fontaine  a  eu  deux  accès  de 
fièvre  depuis  deux  jours.  Je  crois  que  ce  ne  fera  rien. 
Nous  avons  réfolu  d'aller  incontinent  après  Pâques 
à  Paris,  pour  accommoder  notre  affaire;  cependant  je 
baife  très  humblement  les  mains  à  mademoifelle  Jean- 
nart  avec  votre  permiffion,  &  fuis, 

Monfieur  mon  oncle. 

Votre,  &c. 


^ 


AV     MEME. 

A.  Chaùry,  ce  16  mars  1658. 

Monfieur  mon  oncle, 

eus  ne  recevrez  point  encor   par  cet  ordi- 
naire de  lettre  de  mon  père;  il  eft  toujours 
malade    &    a  été  faigné  encor  une  fois.  Ce 
n'eft   pourtant  pas   chofe   fort  dangereufe. 
Dez  qu'il  fera  en  meilleur  ellat,  il   ne  manquera  pas 
de  vous  efcrire   touchant  l'affaire   de  ma  fœur,  qu'il 
vous  prie    d'achever    au    plus    toll  ,   fi    vos    affaires 
lï.  19 
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VOUS  le  permettent.  Je  vous  efcrivis  au  long  mardy 
dernier  touchant  voftre  ferme  des  aulnes  bouillans; 
par  celle  cy  vous  trouverez  bon  que  je  faffe  le  fol- 
liciteur,  &  vous  recommande  une  affaire  où  madame 
de  Pont-de-Bourg  a  intereft.  Je  n'ay  pas  Thonneur 
d'ellre  connu  d'elle,  mais  quantité  de  perfonnes  de  mé- 
rite prennent  part  à  fes  intèrelts.  Je  fuis  prié  de  vous 
en  efcrire  de  fi  bonne  part  qu'il  a  fallu  malgré 
moy  vous  eltre  importun,  fi  c'efl  vous  eilre  importun 
que  de  vous  folliciter  pour  une  dame  de  qualité  qui  a 
une  parfaitement  belle  fille.  J'ay  veu  le  temps  que  vous 
vous  laifliez  toucher  à  ces  chofes,  &  ce  temps  n'efl  pas 
elloigné,  c'eft  pourquoy  j'efpère  que  vous  interpréterez 
les  loix  en  faveur  de  madame  de  Pont-de-Bourg.  Vous 
en  aurez  des  remerciements  de  l'Académie,  mais  je  les 
conte  pour  rien,  à  comparaifon  de  ceux  que  vous  fera 
cette  belle  fille,  dont  la  beauté  doiteftre  fort  éloquente 
de  la  façon  qu'on  me  l'a  dépeinte. 

J'iray  à  Paris  devant  la  fin  du  carefme,  &  peut- 
eftre  devant  la  fin  de  la  fepmaine  où  nous  allons  en- 
trer ;  ce  fera  pour  avifer  avec  vous  au  moyen  de  ter- 
miner noitre  affaire.  Mademoifelle  de  La  Fontaine 
m'en  prefTe  ;  ce  n'eft  pas  qu  elle  foit  plus  mal  qu'elle 
n'eftoit  il  y  a  fix  mois  ;  mais  il  ell  bon  d'affeurer  la 
chofe  au  plus  tofl.  J'y  ai  un  intereft  trop  grand  pour 
la  laiffer  plus  long-temps  au  hazard,  outre  que  made- 
moifelle de  La  Fontaine  ne  veut  pas  faire  à  Paris  un 
long  féjour,  &  fera  bien  ayfe  de  trouver  les  affaires 
toutes   difpofées.    Avec    voftre  permiflion,  mademoi- 
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l'elle  Jeannart  aura  pour  agréables  mes  très  humbles 
baifemains.  Je  luis, 

Monfieur  mon  oncle, 

Votre  très  humble  &  très  obéifTant  ferviteur, 

DE     La     FoKTAlKE. 


AU     MEME. 

Reims,  ce  19  août  1658. 

E  vous  renvoie  le  calcul  de  ma  fœur,  bien 
différent  du  mien.  La  différence  vient  de  ce 
que ,  dans  le  mémoire  des  quittances  que 
vous  m'avez  envoyées,  il  y  en  a  une  de 
400  liv.,  du  2  feptembre  1656,  dont  il  n'eit  point  fait 
mention  dans  le  mémoire  de  ma  fœur  ;  &  peut-être 
impute-t-elle  cela  fur  les  arrérages  qui  précèdent  la 
dernière  quittance  de  57,  dont  je  vous  ai  envoyé  copie; 
car  mon  père  n'étoit  pas  encore  mort,  &  poffible 
avez-vous  payé,  en  fon  acquit,  ces  400  liv.  pour  les 
arrérages  de  la  rente  ;  car  il  me  fouvient  qu'environ 
ce  temps  vous  fournîtes  quelque  argent  pour  lui  à 
Paris,  qu'il  rendit  à  Jeanne  Bru)cr.  Vous  n'avez  qu'à 
voir  les  termes  de  cette  quittance  de  400  liv.  :  le 
méconte  vient  aulîi  de  ce  que  je  n'imputois  pas  les 
fommes  données  fur  les  arrérages  précédents  fait  à  fait 
qu'elles  ont  été  données,  mais  je  faifois  un  gros  de  tous 
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ces  arrérages  jufqu'à  préfent,  &  je  le  déduifois  fur  les 
fommes  données  &  lur  l'intérêt,  &  en  cela  ma  fœur 
pourroit  bien  avoir  raifon  ;  mais  dans  fon  mémoire  il 
y  a  une  erreur  de  240  liv.  ou  environ,  que  j'ai  mar- 
quée à  la  marge.  C'efl:  pourquoi  la  chofe  vaut  bien  la 
pein£  que  vous  faflîez  calculer  le  tout  fur  une  table 
d'intérêt  :  je  n'en  ai  point  en  ce  pays-ci. 

Je  ne  puis  aller  à  Paris  de  plus  d'un  mois,  &  ne  m'y 
crois  nullement  néceffaire  ;  je  vous  écris  de  Reims, 
où  vos  lettres  m'ont  été  envoyées.  vTe  ferai  dans  trois 
ou  quatre  jours  à  Chaûry.  Ma  fœur  me  mande  qu  elle 
a  fort  affaire  d'argent,  c'eft  à  vous  de  prendre  votre 
commodité. 


AU     MEME. 

A  Cliaùry,   ce  i"  février  1659. 

Monfieur  mon  oncle, 
E  qu'on  vous  a  mandé  de  l'emprunt  &  du 
jeu  eft  très  faux;  fi  vous  l'avez  creu,  il 
me  femble  que  vous  ne  pouviez  moins 
que  de  m'en  faire  la  réprimande  ;  je  la 
méritois  bien  par  le  refpeft  que  j'ai  pour  vous,  & 
par  l'alfeftion  que  vous  m'avez  toujours  tefraoignée. 
J'efpére  qu'une  autre  fois  vous  vous  mettrez  plus  fort 
en  cholere,  &  que,  s'il  m'arrive  de  perdre  mon  argent, 
vous  n'en  rirez  point.    Mademoifelle  de   La  Fontaine 
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ne  fçait  nullement  bon  gré  à  ce  donneur  de  faux  avis 
qui  eft  aufli  mauvais  politique  qu'intéreffe.  Noftre 
réparation  peut  avoir  fait  quelque  bruit  à  La  Ferté, 
mais  elle  n'en  a  pas  fait  beaucoup  à  Chaûry,  &  per- 
fonne  n'a  creu  que  cela  fuft  néceiïaire. 

J'ay  fait  une  fommation  pour  recevoir  l'annuel , 
mais  je  n'ay  point  conligné  ;  mandez-moi  s'il  eft  encore 
temps.  La  commiflion  dont  je  vous  ay  efcrit  eft  une  ex- 
cellente affaire  pour  le  profit,  &  je  ne  fuis  pas  afTez  am- 
bitieux pour  ne  courir  qu'après  les  honneurs;  quand 
l'un  &  l'autre  fe  rencontreront  enfemble  je  ne  les 
rejetteray  pas  :  cependant  dez  que  M.  Nacquart  fera 
un  tour  à  Chaûry,  je  lui  feray  la  propofition,  iauf  de 
m'en  rapporter  à  vous  touchant  le  choix. 

J'efpère  qu'aujourd'hui  votre  échange  avec  Madame 
de  l'Hôtel-Dieu  fera  bien  avancé  ;  je  fuis  fur  le  point 
d'en  faire  encore  un.  M.  de  La  Place  me  doit  un 
furcens  de  trois  letiers  &  mine  de  blé,  &  deux  fetiers 
d'avoine;  le  furcens  eft  aflis  fur  dix  arpents  de  terre 
qui  font  à  la  porte  d'une  de  fes  fermes.  Il  me  veut 
donner  en  échange  dix  autres  arpents,  enfermés  dans 
vos  terres  de  la  Trueterie.  Je  trouve  la  chofe  à  propos; 
mais  il  faut  qu'elle  fe  fafTe  fous  votre  nom,  &  aupa- 
ravant il  faudroit  que  je  vous  eulTe  cédé  le  furcens  ; 
il  me  femble  que  cela  fe  peut  faire  par  procuration, 
&  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'attendre  un  voyage  de  Paris 
pour  cela.  Suivant  ce  que  vous  m'en  manderez,  j'en- 
verrai mémoire. 

Si  vous  n'avez  trouvé  à  troquer  vos  terres  de  Cli- 
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gnon,  M.  Oudan,  de  Reims,  s'en  accommodera  avec 
vous,  &  vous  donnera  de  l'argent  ou  des  terres  dans 
la  prairie.  Si  l'affaire  d'Etampes  fe  faifoit,  je  vous 
confeillerois  de  choifir  des  terres. 

Vous  ne  me  mandez  rien  touchant  le  rachapt  que  j'ay 
fait  de  vos  rentes  fous  fein  privé  ;  je  ne  Tay  pas  voulu 
faire  par  devant  notaire  fans  avoir  auparavant  voflre 
avis  à  caufe  des  lots  &  ventes;  fouvenez-vous  s'il  vous 
plaift,  de  m'en  efcrire.  Je  fuis, 
Monfieur  mon  oncle, 

Votre  très  humble  &  très  obéifTant  ferviteur, 

DÉ     LA     FONTAIN'E. 

Je  vous  efcrivis  hier  vendredy,  &  vous  priay  de  vous 
employer  pour  celui  qui  vous  portera  la  lettre ,  car 
peut-eftre  recevrez-vous  celle-cy  la  première.  Je  n'ofay 
à  caufe  de  la  parenté  de  mademoifelle  de  La  Fon- 
taine luy  refufer  de  vous  efcrire ,  mais  comme  c'cft 
pour  eflayer  de  luy  procurer  quelque  employ,  qu'on 
luy  a  fait  efperer,  &  que  ces  chofes  ne  fe  demandent 
ny  ne  s'obtiennent  facilement,  vous  en  uferez  comme 
il  vous  plaira  &  vous  vous  réferverez,  fi  vous  le  jugez 
à  propos,  pour  quelque  meilleure  occafion.  Enfin  je 
ne  prétens  point  vous  importuner  pour  autruy  dans 
une  affaire  de  cette  nature ,  c'ell  bien  aiïez  que  je  le 
fafle  pour  moy  feulement  ;  je  vous  prie  de  vous  excu- 
fer  de  la  meilleure  grâce  qu'il  fera  poffible,  &  cela 
fuffit. 
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ous  VOUS  eftonnez,  dites-vous,  de  ce  que 
tant  d'honneftes  gens  ont  eftc  les  dupes 
de  Mademoifelle  C.  &  de  ce  que  j'y  ay 
efté  moy  mefme  attrapé.  Ce  n'eft  pas  un 
fujet  d'étonnement  que  ce  dernier  point;  au  con- 
traire c'en  feroit  un,  fi  la  chofe  s'eftoit  autrement 
paflee  à  mon  égard  :  ainfi  vous  faites  tres-fagement  de 
me  mettre  au  nombre  des  honneftes  gens,  puis  qu  aufTi 
bien  je  ne  puis  nier  que  je  ne  fois  de  celuy  des  dupes. 
Cela  vous  eft-il  nouveau  ?  &  d'où  venez-vous,  de  vous 
eftonner  ainfi  ?  Sçavez-vous  pas  bien  que  pour  peu 
que  j'aime,  je  ne  vois  dans  les  défauts  des  perfonnes 
non  plus  qu'une  Taupe  qui  auroit  cent  pieds  de  terre 
fur  elle  ?  Si  vous  ne  vous  en  eftes  pas  apperceu,  vous 
eftes  cent  fois  plus  Taupe  que  moy.  Dés  que  j'ay  un 
grain  d'amour,  je  ne  manque  pas  d'y  méfier  tout  ce 
qu'il  y  a  d'encens  dans  mon  magafin;  cela  fait  le  meil- 
leur effet  du  monde,  je  dis  des  fottifes  en  Vers  &  en 
Profe,  &  ferois  fâché  d'en  avoir  dit  une  qui  ne  fût  pas 
folemnelle  :  enfin,  je  loiàe  de  tous  mes  forces. 

Homo  fum  qui  ex  ftultis  infanos  reddam. 

Ce  qu'il  y  a,  c'efl  que  l'inconftance  remet  les  chofes 
en  leur  ordre.  Ne  vous  eftonnez  donc  plus;  voyez 
feulement. ma  Palinodie;  mais  voyez-la  fans  vous  en 
fcandalifer.  Pourquoy  ne  me  retrafterois-je  pas?  Tant 
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de   grands  hommes  fe  font   retraftez.   Et   puis  fiez- 
vous  à  nous  autres  faifeurs  de  Vers. 


RELATION    DE    L'ENTREE    DE   LA    REINE, 

a  monseigneur    le   surintendant 

Monseigneur, 


OMME  je  ferai  bien-toft  voftre  redevable, 
i'ay  crû  que  la  magnificence  de  ces  jours 
paffez  eftoit  une  occafion  de  m'acquiter,  & 


^^^2J  que  je  ne  pouvois  rien  faire  de  mieux  que 


de  vous  entretenir  d'une  fi  agréable  matière.  Je  vous 
dirai  donc  que  l'Entrée  ne  fe  pafTa  point  fans  moy, 
que  j'y  eus  ma  place  auffi-bien  que  beaucoup  d'autres 
Provinciaux  ,  &  que  ce  monde  de  regardans  eft  une 
des  chofes  qui  me  parut  la  plus  belle  en  cette  a£lion. 


De  toutes  parts  on  y  vit 

Une  nombreufe  affluence  ^ 

Et  Je  crois  qu'elle  Je  fit 

Aux  yeux  de  toute  la   France, 
Ce  jour-là  le  Soleil  fut  ajfe^  matineuXj 
Mais  pour  mieux  laijfer  voir  ce  pompeux  équipage 
Il  tempera  fon  éclat  lumineux^ 

En  quoi  Je  tiens  qu'il  fut  fage; 
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Car  quand  il  eufl  eu  des  habits 
Tout  parfemei  de  Rubis. 
Et  couverts  des  Trefors  du  Pacîole  &  du  Tage, 
Qu'il  eujf  paru  plus  beau  qu'il  n'ejl  au  plus   beau  jour . 
Le  moins  brillant  des  Seigneurs  de  la  Cour 

Euf}  brillé  cent  fois  davantage. 
La  Cour  ne  Je  mit  pas  feule  fur  le  bon  bout^ 
Et  le  luxe  paffa  jufqu'à  la  Bourgeoifie. 
Chacun  fit  de  fon  mieux  ,  ce  n'était  qu'or  par  tout, 

Vous   n'avei  veu  de  voftre  vie 

Une  fi  belle  Infanterie. 
On  euft  dit  qu'ils  fortoient  tous  de  chei  le  Baigneur. 

Imaginejl  vous,  Alonfeigneur, 

Dix  mille  hommes  en  broderie. 
Ce  fut  un   bel  objet  que  MeJJleurs  du  Confeil. 
Auffi  leurs  Majeflej  s'en  tiennent  honorées, 
On  n'en  peut  trop  louer  le  pompeux  appareil, 

Leur  Troupe  eftoit  des  mieux  parées. 
Tout  le  monde  admira  leurs  fuperbes  atours, 

Leurs  cordons  d'or,  leurs  houffes  de  velours, 

Et  leurs  différentes  livrées. 

Leur   Chef  vêtu   de  brocard  d'or 

Depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tejîe. 

Ce  Jour-là  parut  un  Medor, 

Et  fut  un  des  beaux  de  la  Fejfe. 

Je  ne  puis  affei  dignement 

Louer  le  riche  accoutrement 

Qui  le  para  cette  Journée, 
Ni  le  Coffret  des  Sceaux  que  portait  fièrement 
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La  Chanceliere  Haquenée. 
Nommée  ainfi*  tres-jujîement. 


De  vouloir  peindre  aujji  les  trots  Cours  Souveraines 

Et  leur  augufte  majefié. 
Ma  Mufe  n'y  perdroit  que  fon  temps  &  fes  peines. 
C'ejî  unfujet  trop  vajle  &  trop  peu  limité, 

Aîejfieurs  de  Ville  eurent  en  vérité 
Bonne  part  de  l'honneur  en  cette  illuftre  Fejle. 

Je  trouvay  fur  tout  bien  monté 

Celui  qui  mar choit  à  la  tefie. 

Il  n'ejl  pas  Jufqu'd  Rccollet 

Qui  ne  fujl  fur  fa  bonne  mine. 

Son  Cheval  qui  n'étoit  pas  laid. 

Et  fembloit  de  taille  affeiJine. 

Lui fecoûoit  un  peu  V échine. 

Et  penfa  mettre  en  defarroy 

Ce  brave  fer  vit  eur  du  Roy. 


Si  je  m'étois  trouvé  plus  prés 
Des  harangueurs  &  des  harangues^ 
Vous  aurie^  en  vers  quelques  traits 
De  ce  qitont  dit  ces  doéies  langues. 
Sans  mentir  fay  beaucoup  perdu 

A  caufe  que  cette  Haquenée  tomba. 
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De  n'en  avoir  rien  entendu  ; 

Car  en  fait  de  magnificence, 

Les  complimens  fur  les  habits 

ISont  emporté  comme  je  penfe  ; 

Mais  tout  cela  n'ejl  rien  au  prix 

Des  Mulets  de  fon  Eminence. 
Leur  attirail  doit  avoir  coûté  cher  ; 
Ils  fe  fuivoient  en  file  ainfi  que  Patenôtres, 
On  en  voyait  d'abord  vingt  &  quatre  marcher. 
Puis  autres  vingt  &  quatre,  &puis  vingt  &  quatre  autres. 
Les  houjfes  des  premiers  étoient  d'un  fort  grand  prix. 
Les  féconds  les  pajfoient,  pajfej  par  les  troifiémes, 

Mais  ceux-cy  n'ont  à  mon  avis, 

Rien  laijfé  pour  les  quatrièmes. 
Monfieur  le  Cardinal  l'entend  en  bonne  foy, 
Car  après  ces  Mulets  marchaient  quinze  Attelages, 

Puis  fa  Maifon,  (x  puis  fes  Pages, 

Se  panadant  en  bel  arroy^ 

Montei  fur  Chevaux  aujjl  fages 

Que  pas  un  d'eux,  comme  je  croy. 

Figurez-vous  que  dans  la  France 

Il  n'en  ejî  point  de  plus  haut  prix, 

Que  l'un  bondit,  que  l'autre  danfe, 

Et  que  cela  n'ejl  rien  au  prix 

Des  Mulets  de  fon  Eminence. 


Bien-toji  après  les  Seigneurs  de  la  Cour, 
Propres^  dore^,  &  beaux  comme  des  Anges, 
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Ou  comme  le  Dieu  d'Amour^ 

Attirèrent  nos  louanges. 
J'entens  le  Dieu  d'Amour  quand  il  tient  du  Dieu  Mars, 
Et  qu'il  marche  tout  fier  du  pouvoir  de  fes  dards. 
Car  ces  Seigneurs  qui  font  prés  d  une  belle 

AuJJi  doux  que  des  moutons, 

Sont  pires  que  vrais  lions 

Quand  ils  ont  une  querelle, 

Ou  que  le  bruit  des  canons 

Leur  échauffe  la  cervelle. 
En  habits  fous  l'or  tout  cachei, 
En  chevaux  bien  enharnache^, 
Ils  avoient  fait  groffe  dépenfe, 
Et  quant  à  moy  je  fus  furpris 
De  voir  une  telle  abondance 
Et  n'eflimai  plus  rien  au  prix 
Les  Mulets  de  fon  Eminence. 


Incontinent  on  vit  paffer 
Des  légions  de  Moufquetaires. 
C'efl  un  bel  endroit  à  tracer, 
Mais  fans  que  je  m'attire  un  tel  nombre  d'affaires, 
Leur  Alaijire  n'a  que  trop  de  quoy  m'embaraffer. 

Vous  le  voyei  quelquefois  , 
Croyez-vous  que  le  monde  ait  eu  beaucoup  de  Rois, 
Ou  de  taille  aujji  belle,  ou  de  mine  aujji  bonne  ? 
Ce  n'ej}  pas  mon  avis,  &  lors  que  Je  le  vois 
Je  croy  voir  la  Grandeur  elle  même  en  perfonne. 
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Comme  jadis  le  Monarque  des  deux 
Dans  le  Ciel  fit  Jon  Entrée, 
Après  avoir  puni  l'orgueil  audacieux 
Des  Supofis  de  Briarée; 
Ou  bien  comme  Apollon  des  traits  de  fon  Carquois 
Ayant  du  fier  Pithon  percé  l'énorme  majfe. 

Triompha  fur  le  Parnaffe  ; 
Ou  comme  Alars  entra  pour  la  première  fois 

Dans  la  capitale  de  Trace . 
Ainfi  je  crois  encor  voir  le  Prince  qui  paffe  ; 
Et  vous  pouvei  choifir  de  ces  trois  là 
Celui   quil   vous  plaira. 


Mais  comment  de  ces  vers  for  tir  à  mon  honneur? 
Cecy  de  plus  en  plus  m'embaraffe  ù"  m'empêche  ^ 
Et  de  fièvre  en  chaud  mal,  me  voicy,  Monfeigneur. 

Enfin  tombé  fur  la  Calèche. 
On  dit  qu'elle  ejioit  d'or,  &  fenibloit  d'or  maffif. 

Et  qu'il  s'en  fait  peu  de  pareilles  ; 
Alais  je  ne  la  pus  voir,  tant  j'étois  attentif 

A  regarder  d'autres  merveilles. 
Ces  merveilles  étaient  de  fort  beaux  cheveux  blonds, 
Une  vive  blancheur,  les  plus  beaux  yeux  du  inonde, 

Et  d'autres  appas  fans  féconds 

D'une  Perfonne  fans  féconde. 
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Qu'on  ne  me  demande  pas 
Qui  c'était  que  la  Perfonne 
En  qui  logeaient  tant  d' appas ^ 
La  queflion  ferait  bonne. 

Tant  d'agrément j  tant  de  beauté, 
Tant  de   douceur^   &   tant  de  Âlajejîe^ 

Tant  de  grâces  Ji  naturelles j      . 
Où  l'on  trouverait  de  quay 
Faire  un  million  de  belles^ 
Ne  peuvent  en  bonne  foy 
Se  trouver  qu'en  la  Merveille 
Sans  égale,  &  fans  pareille. 
Qui  donne  aux  autres  la  Lay, 
Et  qui  dort  avec  le  Roy. 


A     M.     F. 


Monseigneur, 

E  zele  que  vous  avez  pour  coûte  la  maifon 
Royale  me  fait  efperer  que  ce  terme  cy 
vous  fera  plus  agréable  que  pas  un  autre, 
&  que  vous  luy  accorderez  la  protedion 
qu'il  vous  demande.  Avec  ce  pafTe-port  qui  n'a 
jamais  elle  violé,  il  vous  ira  trouver  ians  rien  crain- 
dre. J'y  loiie  la  merveille  que  nous  ont  donnée  les 
Anglois.  Encore  que  fa  naiiïance  vienne  des  Dieux, 
ce  n'eft  pas  ce  qui  fait  fon  plus  grand  mérite  ;  mille  au- 
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très  qualitez  toutes  excellentes  font  qu'elle  efl  Torne- 
ment  aufli  bien  que  l'admiration  de  nôtre  Cour.  C'eft 
ce  qu'on  peut  dire  de  plus  à  l'avantage  de  cette  Prin- 
ceffe  ;  car  nôtre  Cour  e(l  telle  à  prefent,  que  fon  ap- 
probation feroit  glorieufe  à  la  mère  mefme  des  Grâces. 
L'entreprife  de  loiier  dans  le  meime  Ouvrage  le  digne 
Frère  de  nôtre  Monarque  eftoit  infiniment  au  defTus  de 
moy  :  Cependant  ce  n'elloit  pas  encore  alTez  faire;  il 
faloit,  MONSEIGNEUR,  vous  dire  aufli  quelque  chofe 
touchant  la  grofTefTe  de  la  Reine.  Je  ferois  coupable  fi 
je  me  taifois  tandis  que  chacun  raifonne  fur  la  qualité 
du  prefent  qu'elle  nous  fera  :  Il  fera  beau,  l'on  n'en 
doute  point  ;  mais  que  ce  doive  eftre  um  Dieu  ou  une 
Deeffe,  c'efl  ce  qui  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  certain. 
Quoy  que  ce  puifTe  eftre,  on  s'en  réjoiiit  dans  l'Olympe, 
malgré  tous  les  fujets  d'envie  qu'on  y  peut  avoir.  Ces 
nouvelles  divinitez  pourroient  bien  ravir  aux  autres 
leurs  Temples  :  Je  ne  parle  pas  de  ceux  que  nous 
avons  bâtie  dans  nos  cœurs  à  leurs  Majeflez,  qui  ne 
fçauroient  avec  toute  leur  puifTance  nous  rien  donner 
de  plus  parfait  qu'elles.  Je  ne  pouvois,  MONSEI- 
GNEUR, vous  entretenir  de  fujets  qui  meritafTent 
mieux  d'interrompre  vos  occupations  &  vos  foins,  La 
grofTefTe  de  la  Reine  efl  l'attente  de  tout  le  monde.  On 
a  déjà  confulté  les  Aftres  fur  ce  fujet. 

Quant  à  moy  fans  ejlre  devin, 
J'ofe  gager  que  d  un  Dauphin 
Nous  verrons  dans  peu  la  naijfance . 
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Terefe  accomplijfant  le  repos  de  la  France 

Y  fera  je  m'ajfeure  encor  cette  Jaçon. 
Ce  qui  confirme  mon  foupçon^ 

C'ejl  la  faveur  des  Dieux  qui  fer  t  notre  Monarque . 
Comme  il  mérite,  &  qui  ne  put  jamais 
Luy  refufer  aucune  marque 

Du  refpeài  que  le  fort  a  pour  tous  fes  fouhaits. 
La  conjeélure  que  je  fais 
N'eJ}  pas.  Seigneur,  fort  difficile  ; 

Car  fans  vous  étaler  d'un  difcours  inutile 
Toutes  les  raifons  que  j'en  ay, 
Nous  avons  un  Roy  trop  habile 

Pour  ne  pas  reiijjir  en  tous  fes  coups  d'ejfay. 

A  peine  il  commença  fes  premiers  exercices 
Qu'il  fe  fit  admirer  des  Héros  de  fa  Cour  ; 
Puis  d'un  cœur  ennemy  de  ces  molles  délices ^ 
Qui  loin  du  champ  de  Alars  ont  choifi  leur  fejour , 

Il  fortit  des  bras  de  l' Amour j 
Fit  trembler  cent  Citei,  porta  par  tout  la  guerre  ; 
Maint  rempart  fut  ouvert,  maint  efcadron  rompu  : 
Les  FlamanSj  /ils  eurent  pu, 
Sefuffent  cache^  fous  terre. 

Tel  on  voit  un  jeune  Lion 

Courir  â  fa  première  proye. 
La  Flandre  alloit  fouffrir  plus  de  maux  qu'Ilion  : 
Ses  peuples  ignoroient  l'ufage  de  la  joye, 
Louys  eufl  renverfé  le  refie  de  leurs  tours, 

Si  la  fille  du  Prince  Ibère 

N'eufi-  interpofé  les  Amours, 
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Qui  firent  plus  en  quatre  jours. 
Qu'aucun  Plénipotentiaire^ 
Par  fon  travail  &  fes  difcours, 
En  quatre  mois  n  auroit  fceu  faire. 

Que  fi  notre  Monarque  aux  tournois  de  Bcllone, 
Se  fit  dés  l'abord  renommer^ 
N'a-t-il  pas  mieux  fait  que  perfonne 
Son  apprentijfage  d'aimer  ? 
Pour  l'objet  qui  l'a  fceu  charmer 
N'a-t-ïl  pas  cédé  des  conquefles  ? 

Refufé  des  t refors?  méprifé  des  Eflats? 

Et  préféré  Térefe  aux  palmes  toutes  prêtes, 

Que  le  fort  promet  toit  aux  efforts  de  fon  bras? 

Mais  comment  s'efi-il  pris   tout  d'un  coup  aux  affaires  ? 
Quel  Roy  mieux  que  le  nôtre  entend  le  cabinet  ? 
Peut-on  déveloper  d^ un  jugement  plus  net  ' 

Tant  de  confeils  fi  neceffaires? 
Les  foins  de  fon  Efiat  ne  le  laffent  jamais  : 

Et  dans  les  travaux  de  la  paix 

Il  agit  encore  en  Hercule. 
Un  autre  eût  tout  perdu  quand  nous  perdîmes  Julc  ; 
Mais  de  quel  changement  efi  fuivy  fon  trépas? 
Louys  ne  l'ayant  plus,  fçait  régir  fes  Provinces: 

La  machine  de  nos  Etats, 

Qui  fans  V effort  de  cet  Atlas 

Eîit  fait  fuccomber  d'autres  Princes. 
II.  20 
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Ne  pefe  point  au  nôtre.  &  non  plus  que  les  deux 
N'a  hefoin  pour  fupport  que  du  maître  des  Dieux. 

Tous  fes  commencemens  ayant  ejléjî  beaux ^ 
Celuy  de  fon  Hymen  nous  promet  des  miracles  : 
J'en  attens  un  Dauphin  dont  les  exploits  nouveaux 
Ne  pourront  rencontrer  d'ajfej  puijfans  obflacles. 

ha  viéloire  en  tous  lieux  le  doit  accompagner. 
Sans  qu'il  fe  fajfe  craindre,  on  le  verra  régner  ; 
C'eji  bien  le  mieux  qui  le  Jç  ait  faire  : 
Les  peuples  les  plus  fiers  fous  un  joug  volontaire 
Se  verront  d'eux-mefmes  fournis. 
Aux  dépens  de  fes  ennemis 
Son  Ejîat  un  Jour  doit  s'accroître. 
Il  aura  les  Dieux  pour  amis, 
Il  aura  fon  Père  pour  maître. 

Terefe  le  portant  avec  un  foin  fi  tendre 

Uornera  de  vertus,  &  de  dons  inoùis  : 

Jugei  quel  il  doit  ejire,  &  ce  qu'on  peut  attendre 

D'un  chef-d'œuvre  formé  par  elle,  &  par  Louis. 

De  fa  Mère,  il  tiendra  la  douceur  &  les  charmes; 

Et  de  fon  Père,  l'art  de  dompter  par  les  armes, 

Ceux  qui  ref fieront  à  toutes  fes  bontej  : 

Il  fera  conquérant  en  diverfes  manières; 

Et  fon  Empire  un  Jour  n'aura  plus  de  frontières. 

Non  pas  mefme  les  cœurs  des  plus  fieres  beautei. 
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Celle  dont  nous  venons  de  chanter  Vhymenée. 
Ne  peut  qu'elle  ne  rende  un  tel  œuvre  accomply  ; 
De  bien  moins  de  Jleurons  fa  tejle  ejî  couronnée, 
Que  fon  cœur  de  vertus  ne  fe  montre  remply. 
Les  Grâces,  les  Beautej  qui  reluifent  en  elle 
Ne  font  que  la  moitié  d'un  tout  ft  précieux  : 
Sun  efprit  ejJ  divin,  fon  ame  efl  toute  belle  : 
Terefe  efl  un  chef-d'œuvre  achevé  par  les  deux. 

Je  me  croyais  fort  y  d'une  haute  entreprife, 
Et  mon  chant  me  fembloit  ne  pouvoir  mieux  finir  : 
Anne,  par  f es  bontej  dont  mon  ame  ejl  éprife, 
S'ejl  encor  prefentée  à  mon  reffouvenir. 

Nofire  Dauphin  en  doit  tenir 
Les  mêmes  dons;  mais  d'une  autre  manière  : 
La  fageffe  aux  confeils,  l'efprit  plein  de  lumière, 
La  fermeté  que  Von  trouve  aux  Héros, 

Et  la  confiance  dans  les  maux  ; 
(Mais  quoy,  de  l'exercer  il  n'eji  plus  de  matière.) 

Vous  dépeindre  Anne  toute  entière, 
Oeft  pour  ma  Alufe  un  trop  hardy  projet  : 

Si  vous  regardei  mon  fujet, 

Que  diray-je  d'ajfej  fublime? 
Que  ne  diray-Je  point  fi  Je  fuis  mon  devoir! 
Dieux  qu'on   eJî  empefché  quand  il  faut  qu'on  exprime 

Ce  qu'on  ne  fçauroit  concevoir! 

Difpenfe^-moy  de  cette  peine  ; 
Vous  fçavei  Monfeigneur  quelle  ejl  Anne  &  Louis  ; 
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f'^oiis  voyei  tous  les  jours  nojlre  nouvelle  Reine  ; 

Si  vos  yeux  n'en  font  éblouis^ 
Je  les  liens  bons;  ils  le  font ^  &  perfonne 

N'en  a  douté  jufques  icy } 
Puiffent-ils  dans  vingt  ans  veiller  pour  la  Couronne. 
Je  ne  vous  plaindray  pas  d'avoir  un  telfoucy. 

Voila,  Monfeigneur,  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet. 
l'ay  corrigé  les  derniers  Vers  que  vous  avez  leus,  & 
qui  ont  eu  Thonneur  de  vous  plaire  :  j'efpere  que  vous 
les  trouverez  en  meilleur  eftat  qu'ils  n'efloient,  entre 
autres  fautes  j'y  avois  mis  un  deux  pour  un  trois,  ce 
qui  efl:  la  plus  grande  rêverie  dont  un  nourriiïbn  du 
Parnaiïe  fe  pût  avifer;  la  béveuë  ne  vient  que  de  là  : 
car  je  prens  trop  d^ntereft  en  tout  ce  qui  regarde 
voftre  famille  pour  ne  pas  fçavoir  de  combien  d'a- 
mours &  de  grâces  elle  ell:  compofée.  Je  me  retrafteray 
plus  amplement  à  la  première  occafion,  &  cependant 
je  feray  toujours,  Monfeigneur,  &c. 


LETTRE     A     M.     DE     MAUCROIX.     ' 

Relation    d'une    Fête    donnée   à    Vaux. 

I  tu  n'as  pas  reçu  réponfe  à  la  Lettre  que 
tu  m'as  écrite,  ce  n'efl:  pas  ma  faute,  je  t'en 
dirai  une  autre  fois  la  raifon,  &  je  ne  t'en- 
tretiendrai pour  ce  coup-ci  que  de  ce  qui 
regarde  M.  le  Sur-Intendant  :  non  que  je  m'engage  à 
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Renvoyer  des  Relations  de  tout  ce  qui  lui  arrivera 
de  remarquable  ;  l'entreprife  fcroit  trop  grande,  &  en 
ce  cas-là  je  le  fupplierois  très-humblement  de  fe  don- 
ner quelquefois  la  peine  de  faire  des  chofes  qui  ne 
méritafTent  point  que  l'on  en  parlât,  afin  que  j'eufFe 
le  loifir  de  me  repofer.  Mais  je  croi  qu'il  y  feroit 
aulïï  empêché  que  je  le  fuis  à  préfent.  On  diroit  que 
la  Renommée  n'eft  faite  que  pour  lui  feul,  tant  il 
lui  donne  d'affaires  tout  à  la  fois.  Bien  en  prend  à 
cette  Déeffe  de  ce  qu'elle  eft  née  avec  cent  bouches, 
encore  n'en  a-t'elle  pas  la  moitié  de  ce  qu'il  faudroit 
pour  célébrer  dignement  un  li  grand  Héros,  &  je  cro! 
que  quand  elle  en  auroic  mille,  il  trouveroit  de  quoi 
les  occuper  toutes.  Je  ne  te  conterai  donc  que  ce  qui 
s'efl  pafTé  à  Vaux  le  17  de  ce  mois  :  le  Roi,  la  Reine 
Mère,  Monfieur,  Madame,  quantité  de  Princes  &  dt 
Seigneurs  s'y  trouvèrent  :  il  y  eut  un  fouper  magni- 
fique, une  excellente  Comédie,  un  Balet  fort  diver- 
tilTant,  &  un  feu  qui  ne  devoit  rien  à  celui  qu'on  fii 
pour  l'Entrée. 

Tous  les  fens  furent  enchantej ^ 
Et  le  régal  eut  des  beautei 
Dignes  du  lieu,  dignes  du  Maître, 
Et  dignes  de  leurs  Alajejlej, 
Si  quelque  chofe  pouvait  l'être. 

On  commença   par   la  promenade.  Toute  la    Cour 
regarda  les  eaux  avec  grand   plaifir.  Jamais  Vaux  ne 
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fera  plus  beau  quil  le  fut  cette  foirée-là,  fi  la  préfence 
de  la  Reine  ne  lui  donne  encore  un  luftre  qui  vérita- 
blement lui  manquoit.  Elle  étoit  demeurée  à  Fontaine- 
bleau pour  une  affaire  fort  importante,  tu  vois  bien 
que  j'entens  parler  de  fa  groiïefTe.  Cela  fit  qu'on  fe 
confola;  &  enfin  on  ne  penfa  plus  qu'à  fe  réjouir. 
Il  y  eut  grande  contedation  entre  la  Cafcade,  la 
Gerbe  d'eau,  la  Fontaine  de  la  Couronne,  &  les  Ani- 
maux, à  qui  plairoit  davantage  ;  les  Dames  n'en  firent 
pas  moins  de  leur  part. 

Toutes  entre  elles  de  beauté 
Contefierent  aujfi  chacune  à  fa  manière ^ 
La  Reine  avec  f  es  fils  contejia  de  bonté , 
Et  Aladame  d'éclat  avecque  la  lumière. 

Je  remarquai  une  chofe  à  quoi  peut-être  on  ne  prit 
pas  garde,  c'ell  que  les  Nymphes  de  Vaux  eurent  tou- 
jours les  yeux  fur  le  Roi  :  fa  bonne  mine  les  ravit 
toutes,  s'il  eft  permis  d'uferde  ce  mot  en  parlant  d'un  fi 
grand  Prince,  Enfuite  de  la  promenade  on  alla  fouper. 
La  délicateife  &  la  rareté  des  mets  furent  grandes;  mais 
la  grâce  avec  laquelle  Monfieur  &  Madame  la  Sur-Inten- 
dante firent  les  honneurs  de  leur  maifon,  le  fut  encore 
davantage.  Le  fouper  fini,  la  Comédie  eut  fon  tour  :  on 
avoit  drelTé  le  Théâtre  au  bas  de  l'allée  des  fapins. 

En  cet  endroit^  qui  n'eft  pas  le  moins  beau 
De  ceux  qu'enferme  un  lieu  fi  dèledable. 


LETTRES,  511 

Au  pied  de  cesfapins  tr  fous  la  grille  d'eau, 

Parmi  la  fraîcheur  agréable 
Des  fontaines,  des  bois^  de  l'ombre  &  des  képhirs  . 

Furent  préparei  les  pla/Jîrs 

Que  l'on  goûta  cette  foirée. 
De  feuillages  touffus  lafcéne  étoit  parée  ^ 

Et  de  cent  Jiamb eaux  éclairée^ 
Le  Ciel  en  fut  jaloux  :  enfin  figure-toi 

Que  lorfqu'on  eût  tiré  les  toiles^ 
Tout  combattit  à  Vaux  pour  le  plaijîr  du  Roi, 
La  mufique,  les  eaux,  les  lujheSj  les  étoiles. 

Les  Décorations  furent  magnifiques,  &  cela  ne   fe 
paiîa  pas  fans  Mufique. 

On  vit  des  Rocs  s'ouvrir,  des  Thermes  fe  mouvoir, 
Et  fur  fon  pié-d'ejial  tourner  mainte  figure; 

Deux  Enchanteurs  pleins  de  f avoir 

Firent  tant  par  leur  impojîure, 

Qu'on  crut  qu'ils  avoient  le  pouvoir 

De  commander  à  la  nature. 
L'un  de  ces  Enchanteurs  ejl  le  fieur  Torelli, 
Alagicien  expert,  &  faifeur  de  miracles  : 
Et  l'autre,  c'ejl  Lebrun,  par  qui  Vaux  embelli 
Préfente  aux  regardans  mille  rares  fpeélacles. 
Lebrun  dont  on  admire  &  Vefprit  &  la  main. 
Père  d'inventions  agréables  &  belles, 
Rival  des  Raphaéls,  fucceffcur  des  Apelles, 
Par  qui  notre  climat  ne  doit  rien  au  Romain. 
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Par  l'avis  de  ces  deux  la  chofe  fut  réglée  ; 
D'abord  aux  yeux  de  faffemblée 
Parut  un  rocher  ft  bienfait 
Qu'on  le  crut  rocher  en  effet  ; 
Mais  infenfiblement  fe  changeant  en  coquille . 
Il  en  for  lit  une  Nymphe  gentille  j 
Qui  rejfembloit  à  la  Béjar. 
Nymphe  excellente  dans  fon  art 
Et  que  pas  une  ne  furpaffe. 
Âuffi  recita-V elle  avec  beaucoup  de  grâce 
Un  Prologue  ejîimé  l'un  des  plus  accomplis 
Qu  en  ce  genre  on  pût  écrire ^ 
Et  plus  beau  que  je  ne  dis^ 
Ou  bien  que  Je  n'ofe  dire. 
Car  il  ejl  de  la  façon 
De  notre  ami  Peliffon. 
Ainfi.  bien  que  Je  l'admire^ 
Je  m'en  tairai^  puifqu'il  n'ejl  pas  permis 
De  loiier  fes  amis. 

Dans  ce  Prologue,  la  Béjar  qui  reprefente  la  Nym- 
phe de  la  fontaine  où  fe  pafle  cette  aftion,  commande 
aux  Divinitez  qui  lui  font  foumifes,  de  fortir  des  mar- 
bres qui  les  enferment,  &  de  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  au  divertilTement  de  Sa  Majefté  :  auffi-tôt  les 
Thermes  &  les  Statues  qui  font  partie  de  Fornement 
du  Théâtre,  fe  meuvent,  &  il  en  fort,  je  ne  fai  com- 
ment, des  Faunes  &  des  Bacchantes  qui  font  l'une 
des  entrées  du  Balet.    C'eft  une  fort  plaifante  chofe 


LETTRES.  313 

que  de  voir  accoucher  un  Therme,  &  danfer  Fenfant 
en  venant  au  monde.  Tout  cela  fait  place  à  la  Comé- 
die, dont  le  fujet  ell:  un  homme  arrêté  par  toute 
iorte  de  gens  fur  le  point  d'aller  à  une  aiïignation 
amoureufe. 

C'eji  un  ouvrage  de  Molière. 
Cet  écrivain  par  fa  manière^ 
Chienne  à  préfent  toute  la  Cour. 
De  la  façon  que  fort  nom  court , 
Il  doit  être  par-de-là  Rome  : 
J'en  fuis  ravi,  car  c'ejt  mon  homme. 
Te  fouvient-il  bien  qu^  autre  fois. 
Nous  avons  conclu  d'une  voix 
Qu  il  alloit  ramener  en  France 
Le  bon  goût  &  l'air  de  Terence? 
Plante  n'ejl  plus  qu'un  plat  boujffun. 
Et  Jamais  il  ne  fit  fi  bon 
Se  trouver  à  la  Comédie^ 
Car  ne  penfe  pas  qu'on  y  rie 
De  maint  trait  jadis  admiré, 
Et  bon  in  illo  tempore  ; 
Nous  avons  changé  de  méthode^ 
Jodelet  n'eJl plus  à  la  mode. 
Et  maintenant  il  ne  faut  pas 
Quitter  la  nature  d'un  pas. 

On  avoit  accommodé  le  Balet  à  la  Comédie  autant 
qu'il  étoit  poflible,  &  tous  les  danfeurs  y  repréfcntoient 
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des  fâcheux  de  plufieurs  manières  :  en  quoi  certes  ils 
ne  parurent  nullement  fâcheux  à  notre  égard  ;  au  con- 
traire on  les  trouva  fort  divertiiïans,  &  ils  fe  retirèrent 
trop  tôt  au  gré  de  la  compagnie.  Dès  que  ce  plaifir  fut 
cefTé,  on  courut  à  celui  du  feu. 

Je  voudrais  bien  décrire  en  vers 
Tous  les  artifices  divers 
De  ce  feu  le  plus  beau  du  monde . 
Et/on  combat  avecque  l'onde, 
Et  le  plaifir  des  ajfijians. 
Figure-toi  qu  en  même  temps 
On  vit  partir  mille  fufées. 
Qui  par  des  routes  embrafées 
Se  firent  toutes  dans  les  airs 
Un  chemin  tout  rempli  d'éclairs^ 
Chaffant  la  nuit^  brifant  fes  voiles. 
As-tu  vu  tomber  des  étoiles  ? 
Tel  ejl  le  filon  enfiàmé^ 
Ou  le  trait  qui  lors  efi  formé. 
Parmi  ce  fpeclacle  fi  rare 
Figure-toi  le  tintamare. 
Le  fracas  &  les  ffflemens 
Qu'on  entendait  à  tous  momens. 
De  ces  colonnes  embra^ées^ 
Il  renaijfoit  d'autres  fuj^ées^ 
Ou  d'autres  formes  de  pet  an  j, 
Ou  quelqu'autre  effet  de  cet  art  ; 
Et  l'on  voyait  régner  la  guerre 
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Entre  ces  en/ans  du  tonnerre. 
L'un  contre  l'autre  combattant, 
Voltigeant  &  pirouettant, 
Faifoit  un  bruit  épouventable, 
C'eft-à-dire  un  bruit  agréable. 
Figure-toi  que  les  échos 
N'ont  pas  un  moment  de  repos, 
Et  que  le  Chœur  des  Néréides 
S'enfuit  fous  f es  grottes  humides. 
De  ce  bruit  Neptune  étonné, 
Eût  craint  de  fe  voir  détrôné. 
Si  le  Alonarque  de  la  France 
N'eût  raffuré  par  fa  préfence 
Ce  Dieu  des  moitiés  Tribunaux, 
Qui  crut  que  les  Dieux  injernaux 
Venoient  donner  des  férénades 
A  quelques-unes  des  Nayades. 
Enfin  la  peur  l'ayant  quitté, 
IlfalUafa  Majejlé  : 
Je  n'en  vis  rien,  mais  il  n'importe  : 
Le  raconter  de  cette  forte 
Efl  toujours  bon;  &  quant  à  toi 
Ne  t'en  fais  pas  un  point  de  foi. 

Au  bruit  de  ce  feu  fucceda  celui  des  tambours  ;  car 
le  Roi  voulant  s'en  retourner  à  Fontainebleau  cette 
même  nuit,  les  Moufquetaires  étoient  commandez.  On 
retourna  donc  au  Château,  où  la  colation  étoit  pré- 
parée.  Pendant  le  chemin,    tandis  qu'on  s'entretenoit 
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de  ces  chofes;  &  lorfqu'on  ne  s'attendoit  plus  à  rien, 
on  vit  en  un  moment  le  Ciel  obfcurci  d'une  épouvan- 
table nuée  de  fufées  &  de  ferpentaux  :  faut-il  dire 
obfcurci  ou  éclairé }  Cela  partoit  de  la  lanterne  du 
Dôme.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  la  nuée  creva  d'abord; 
on  crut  que  tous  les  allres  grands  &  petits  étoient 
defcendus  en  terre,  afin  de  rendre  hommage  à  Madame  ; 
mais  l'orage  étant  ceiïe,  on  les  vit  tous  en  leur  place  : 
la  cataftrophe  de  ce  fracas  fut  la  perte  de  deux  che- 
vaux. 

Ces  chevaux  qui  Jadis  un  carrojfe  tirèrent ^ 
Et  tirent  maintenant  la  barque  de  Caron, 

Dans  les  fojfei  de  Vaux  tombèrent. 

Et  puis  de-là  dans  VAcheron. 

Ils  étoient  attelez  à  l'un  des  carofTes  de  la  Reine,  & 
s'étant  cabrez  à  caufe  du  feu  &  du  bruit,  il  fut  irapof- 
fible  de  les  retenir.  Je  necroyois  pas  que  cette  relation 
dût  avoir  une  fin  li  tragique  &  fi  pitoyable.  Adieu, 
Charge  ta  mémoire  de  toutes  les  belles  chofes  que  tu 
verras  au  lieu  où  tu  es. 

Ce  22  Août  1661. 
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A     M.      DE     MAUCROIX. 

Ce  famedi  matin  (fcptembre   1662). 

E  ne  puis  te  rien  dire  de  ce  que  tu  m'as 
écrit  fur  mes  affaires,  mon  cher  ami  ;  elles 
me  touchent  pas  tant  que  le  malheur  qui 
vient  d'arriver  au  furintendant.  Il  eft  arrêté, 
&  le  roi  eft  violent  contre  lui,  au  point  qu'il  dit 
avoir  entre  les  mains  des  pièces  qui  le  feront  pendre... 
Ah  !  s'il  le  fait,  il  fera  autrement  cruel  que  fes  enne- 
mis, d'autant  qu'il  n'a  pas,  comme  eux,  intérêt  d'être 
injufte.  Madame  de  B.  a  reçu  un  billet  où  on  lui 
mande  qu'on  a  de  l'inquiétude  pour  M.  Pelliflbn  : 
fi  ça  eft,  c'cft  encore  un  grand  furcroît  de  malheur. 
Adieu,  mon  cher  ami  :  t'en  dirois  beaucoup  davan- 
tage, fi  i'avois  l'efprit  tranquille  préfentement  ;  mais, 
la  prochaine  fois,  je  me  dédommagerai  pour  aujour- 
d'hui. 

Feriunt  funimos  fulmina  montes. 
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A     M.      FOUQUET. 

Monfeigncur, 

"ai  toujours  bien  cru  que  vous  fauricz  con- 
fcrver  la  liberté  de  votre  efprit  dans  la 
prifon  même,  &  je  n'en  veux  pour  témoi- 
gnage que  vos  défenfes  ;  il  ne  fe  peut 
rien  voir  de  plus  convaincant,  ni  de  mieux  écrit.  Les 
Apoftilles  que  vous  avez  faites  à  mon  Ode  ne  fauroient 
partir  non  plus  que  d'un  jugement  très-folide  &  d'un 
goût  extrêmement  délicat.  Vous  voulez,  Monfeigneur, 
que  l'endroit  de  Rome  foit  fupprimé  :  &  vous  le  vou- 
lez, ou  parce  que  vous  avez  trop  de  piété,  ou  parce 
que  vous  n'êtes  pas  inftruit  de  l'état  préfent  des  affai- 
res. Ceux  qui  vous  gardent  ne  font  que  trop  bien  leur 
devoir.  L'exemple  de  Céfar  étant  chez  les  Anciens,  il 
vous  femble  qu  il  ne  fera  pas  aiïez  connu  :  cela  pour- 
roit  arriver  fans  le  jour  que  les  Ecrivains  lui  ont 
donné  :  ils  ne  manquent  jamais  de  fallégueren  de  pa- 
reilles occafions.  Je  m'en  fuis  fervi,  parce  qu'il  eft 
confacré  à  cette  matière.  D'ailleurs  ayant  déjà  parlé 
d'Henry  IV.  dans  mon  Elégie,  je  ne  voulois  pas  propo- 
fer  à  notre  Prince  de  moindres  modèles  que  les  aftions 
de  clémence  du  plus  grand  perfonnage  de  l'Antiquité. 
Quant  à  ce  que  vous  trouvez  de  trop  poétique,  pour 
pouvoir  plaire  à  notre  Monarque,  je  le  puis  changer 
en  cas  que  l'on  lui  préfente  mon  Ode;  ce  que  je  n'a 
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jamais  prétendu.  Que  pourroient  ajouter  les  Mufes 
aux  follicitations  qu'on  fera  pour  vous }  Car  je  ne 
doute  nullement  que  les  premières  perfonncs  du  monde 
ne  s'y  employent.  J'ai  donc  compofé  cette  Ode  à  la 
confidération  du  Parnaffe.  Vous  favez  alTcz  quel  intérêt 
le  Parnafle  prend  à  ce  qui  vous  touche.  Or  ce  lont 
les  traits  de  Poéfie  qui  font  valoir  les  ouvrages  de 
cette  nature.  Malherbe  en  eft  plein,  même  aux  endroits 
où  il  parle  au  Roi.  Je  viens  enfin  à  cette  Apoftille  où 
vous  dites  que  je  demande  trop  baffement  une  chofe 
qu'on  doit  méprifer.  Ce  fentiment  eft  digne  de  vous, 
Monfeigneur,  &  en  vérité  celui  qui  regarde  la  vie  avec 
une  telle  indifférence  ne  mérite  aucunement  de  mourir; 
mais  peut-être  n'avez-vous  pas  confidéré  que  c'eft  moi 
qui  parle,  moi  qui  demande  une  grâce  qui  nous  eft 
plus  chère  qu'à  vous.  Il  n'y  a  point  de  termes  fi  hum- 
bles, fi  pathétiques  &  fi  prefl"ans,  que  je  ne  m'en  doive 
fervir  en  cette  rencontre.  Quand  je  vous  introduirai 
fur  la  fcéne,  je  vous  prêterai  des  paroles  convenables 
à  la  grandeur  de  votre  ame.  Cependant  permettez  moi 
de  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  aftez  de  paffion  pour 
une  vie  telle  que  la  vôtre.  Je  tâcherai  pourtant  de 
mettre  mon  Ode  en  l'état  où  vous  fouhaiterez  qu'elle 
foit,  &  je  ferai  toujours,  &c. 

A  Paris,  ce  50.  Janvier  1663. 


320 


LETTRES. 


A     MADAME     DE     LA     FOKTAIKE. 

Relation   d'un   T  oyage   de    Paris  en  Limoujtn. 

ous  n'avez  jamais  voulu  lire  d'autres 
voyages  que  ceux  des  Chevaliers  de  la  Table 
Ronde  ;  mais  le  nôtre  mérite  bien  que 
vous  le  lifiez.  Il  s'y  rencontrera  pourtant 
des  matières  peu  convenables  à  votre  goût;  c'efl:  à 
moi  de  les  affaifonner,  fi  je  puis,  en  telle  forte  qu'elles 
vous  plaifent;  &  c'ell  à  vous  de  loiier  en  cela  mon 
intention,  quand  elle  ne  feroit  pas  fuivie  du  fuccès.  Il 
pourra  même  arriver,  fi  vous  goûtez  ce  récit,  que  vous 
en  goûterez  après  de  plus  férieux.  "Vous  ne  joiiez,  ni 
ne  travaillez,  ni  ne  vous'  fouciez  du  ménage  ;  &  hors 
le  temps  que  vos  bonnes  amies  vous  donnent  par  cha- 
rité, il  n'y  a  que  les  Romans  qui  vous  divertiflent. 
C'efl  un  fonds  bien-tôt  épuifé  ;  vous  avez  lu  tant  de 
fois  les  vieux,  que  vous  les  favez;  il  s'en  fait  peu  de 
nouveaux  ;  &  parmi  ce  peu,  tous  ne  font  pas  bons  : 
ainfi  vous  demeurez  fouvent  à  fec.  Confidérez,  je  vous 
prie,  l'utilité  que  ce  vous  feroit,  fi  en  badinant,  je 
vous  avois  accoutumée  à  l'Hiftoire,  foit  des  lieux,  foit 
des  perfonnes  :  vous  auriez  de  quoi  vous  defennuyer 
toute  votre  vie,  pourvu  que  ce  foit  fans  intention  de 
rien  retenir,  moins  encore  de  rien  citer  :  ce  n'eft  pas 
une  bonne  qualité  pour  une  femme  d'être  favante,  & 
c'en  eft  une  très-mauvaife  d'aifefter  de  paroître  telle. 


LETTRES. 


Nous  partîmes  donc  de  Paris  le  23  du  courant, 
après  que  M.  Jannart  eut  reçu  les  condoléances  de 
quantité  de  perfonnes  de  condition  &  de  fes  amis. 
M.  le  Lieutenant  Criminel  en  ufa  généreufement,  li- 
béralement, royalement  ;  il  ouvrit  fa  bourfe  &  nous 
dit  que  nous  n'avions  qu'à  puifer.  Le  retl:e  du  voifi- 
nage  fît  des  merveilles.  Quand  il  eût  été  queftion  de 
transférer  le  Quay  des  Orfèvres,  la  Cour  du  Palais, 
&  le  Palais  même,  à  Limoges,  la  chofe  ne  fe  feroit 
pas  autrement  paiïee.  Enfin,  ce  n'étoit  chez  nous  que 
proceffions  de  gens  abbattus,  &  tombez  des  nues.  Avec 
tout  cela,  je  ne  pleurai  point  :  ce  qui  me  fait  croire 
que  j'acquerrai  une  grande  réputation  de  confiance 
dans  cette  affaire.  La  fantaifie  de  voyager  m'étoit  en- 
trée quelque  temps  auparavant  dans  l'efprit,  comme 
fi  j'eufTe  eu  des  prefTentimens  de  l'ordre  du  Roi.  Il  y 
avoit  plus  de  quinze  jours  que  je  ne  parlois  d'autre 
chofe  que  d'aller  tantôt  à  S.  Cloud,  tantôt  à  Cha- 
ronne,  &  j'étois  honteux  d'avoir  tant  vécu  fans 
rien  voir  :  cela  ne  me  fera  plus  reproché,  grâces  à 
Dieu.  On  nous  a  dit  entr' autres  merveilles  que  beau- 
coup de  Limoufmes  de  la  première  Bourgeoifie  por- 
tent des  chaperons  de  drap  rofe-féche  fur  des  cales  de 
velours  noir.  Si  je  trouve  quelqu'un  de  ces  chaperons 
qui  couvre  une  jolie  tête,  je  pourrai  m'y  amufer  en 
pafTant,  &  par  curiofité  feulement.  Quoi  qu'il  en  foit, 
j'ai  tout-à-fait  bonne  opinion  de  notre  voyage,  nous 
avons  déjà  fait  trois  lieues  fans  aucun  mauvais  accident, 
fmon  que  l'épée  de  M.  Jannart  s'eil  rompue;  mais 
II.  21 
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comme  nous  fommes  gens  à  profiter  de  tous  nos 
malheurs ,  nous  avons  trouvé  qu'auiïi-bien  elle  étoit 
trop  longue ,  &  rembarrafToit.  Préfentement  nous 
fommes  à  Clamart  ,  au  deiïbus  de  cette  fameufe 
montagne  où  eft  fitué  Meudon;  là  nous  devons  nous 
rafraîchir  deux  ou  trois  jours.  En  vérité,  c'eil  plaifir 
que  de  voyager,  on  rencontre  toujours  quelque  chofe 
de  remarquable  ;  vous  ne  fauriez  croire  combien  eft 
excellent  le  beurre  que  nous  mangeons,  je  me  fuis 
fouhaité  vingt  fois  de  pareilles  vaches,  un  pareil  her- 
bage, des  eaux  pareilles,  &  ce  qui  s'enfuit,  hormis  la  bat- 
teufe  qui  eft  un  peu  vieille.  Le  jardin  de  M.  C. 
mérite  aufïï  d'avoir  place  dans  cette  hiftoire,  il  a  beau- 
coup d'endroits  fort  champêtres,  &  c'eft  ce  que  j'aime 
fur  toutes  chofes.  Ou  vous  l'avez  vu,  ou  vous  ne  l'avez 
pas  vu;  fi  vous  l'avez  vu,  fouvenez-vous  de  ces  deux 
terraftes  que  le  parterre  a  en  face,  &  à  la  main  gauche, 
&  des  rangs  de  Chênes  &  de  Chataigners  qui  les 
bordent  :  je  me  trompe  bien  fi  cela  n'eft  beau.  Souve- 
nez-vous aufli  de  ce  bois  qui  paroît  en  l'enfoncement, 
avec  la  noirceur  d'une  forêt  âgée  de  dixfiécles;  les 
arbres  n'en  font  pas  fi  vieux  à  la  vérité,  mais  toujours 
peuvent-ils  pafler  pour  les  plus  anciens  du  Village,  & 
je  ne  croi  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  vénérables  fur  la 
terre.  Les  deux  allées  qui  font  à  droite  &  à  gauche  me 
plaifent  encore:  elles  ont  cela  de  particulier  que  ce 
qui  les  borne,  eft  ce  qui  les  fait  paroître  plus  belles. 
Celle  de  la  droite  a  tout-à-fait  la  mine  d'un  jeu  de 
Paume;  elle  eft  à  préfent  bordée  d'un  amphithéâtre  de 
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gazons,  &  a  le  fonds  relevé  de  huit  ou  dix  marches;  il 
y  a  de  l'apparence  que  c'eft  l'endroit  où  les  Divinitez 
du  lieu  reçoivent  l'hommage  qui  leur  eft  dû. 

Si  le  Dieu  Pan,  ou  le  Faune. 
Prince  des  bois,  ce  dit-on, 
Se  fait  jamais  faire  un  Trône, 
C'en  fera  là  le  patron. 

Deux  Chataigners,  dont  l'ombrage 
Eji  majejîueux  &  frais, 
Le  couvrent  de  leur  feuillage, 
Ainft  que  d'un  riche  dais 

Je  ne  vois  rien  qui  l'égale, 
Ni  qui  me  charme  à  mon  gré. 
Comme  un  gapn  qui  s'étale 
Le  long  de  chaque  degré. 

J'aime  cent  fois  mieux  cette  herbe 
Que  les  précieux  tapis 
Sur  qui  l'Orient  fuperbe 
Voit  fes  Empereurs  ajjls. 

Beautei  fimples  &  divines. 
Vous  contentiei  nos  Ayeux, 
Avant  qu'on  tirât  des  mines 
Ce  qui  nous  frappe  les  yeux. 
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De  quoi  fer t  tant  de  dépenfe? 
Les  Grands  ont  beau  s'en  vanter  : 
Vive  la  magnificence 
Qui  ne  coûte  qu'à  planter. 

Nonobftant  ces  moralitez,  j'ai  confeillé  à  Madame  C. 
de  faire  bâtir  une  maifon  proportionnée  en  quelque 
manière  à  la  beauté  de  fon  jardin,  &  de  fe  ruiner  pour 
cela.  Nous  partirons  de  chez  elle  demain  26,  &  nous 
irons  prendre  au  Bourg  la  Reine  la  commodité  du  Car- 
roffe  de  Poitiers,  qui  y  pafTe  tous  les  Dimanches.  Là 
fe  doit  trouver  un  valet  de  pied  du  Roi,  qui  a  ordre 
de  nous  accompagner  jufquesà  Limoges.  Je  vous  écrirai 
ce  qui  nous  arrivera  en  chemin,  &  ce  qui  me  femblera 
digne  d'être  obfervé.  Cependant  faites  bien  mes  recom- 
mandations à  notre  marmot,  &  dites-lui  que  peut-être 
j'amènerai  de  ce  pays-là  quelque  beau  petit  chaperon 
pour  le  faire  joiier,  &  pour  lui  tenir  compagnie. 

A  Clamart  ce  25.  Août  1663. 


A     LA     MESME. 

(Suite   du  même  voyage.) 

ES  occupations  que  nous  eûmes  à  Clamart, 
votre  Oncle  &  moi,  furent  différentes.  Il 
ne  fit  aucune  chofe  digne  de  mémoire. 
Il  s'amufa  à  des  expéditions,  à  des  procès,  à 
d'autres  affaires.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  de  moi,  je  me 


fl 


LETTRES.  325 

promenai,  je  dormis,  je  pafTai  le  temps  avec  les  Dames 
qui  nous  vinrent  voir.  Le  Dimanche  étant  arrivé,  nous 
partîmes  de  grand  matin.  Madame  C.  &  notre  Tante 
nous  accompagnèrent  jufqu'au  Bourg  la  Reine,  Nous 
y  attendîmes  prés  de  trois  heures,  &  pour  nous 
defennuyer,  ou  pour  nous  ennuyer  encore  davantage 
(je  ne  fais  pas  bien  lequel  je  dois  dire)  nous  oijîmes 
une  Meiïe  paroiiîiale,  La  Proceflion,  l'Eau  bénite,  le 
Prône,  rien  n'y  manquoit.  De  bonne  fortune  pour  nous, 
le  Curé  étoit  ignorant,  &  ne  prêcha  point.  Dieu  voulut 
enfin  que  le  Carroïïe  paflat,  le  valet  de  pied  y  étoit, 
point  de  Moines,  mais  en  récompenfe  trois  femmes,  un 
Marchand  qui  ne  difoit  mot,  &  un  Notaire  qui  chantoit 
toujours  &  qui  chantoit  très-mal,  il  reportoit  en  fon 
pays  quatre  volumes  de  chanfons.  Parmi  les  trois  fem- 
mes ,  il  y  avoit  une  Poitevine  qui  fe  qualifioit 
ComtelTe  ;  elle  paroiïïbit  aflez  jeune  &  de  taille  raifon- 
nable,  témoignoit  avoir  de  l'efprit,  déguifoit  fon  nom, 
&  venoit  de  plaider  en  féparation  contre  fon  mari  ; 
toutes  qualitez  de  bon  augure,  &  j'y  euffe  trouvé 
matière  de  cajollerie ,  fi  la  beauté  s'y  fût  rencontrée, 
mais  fans  elle  rien  ne  me  touche,  c'eft  à  mon  avis  le 
principal  point.  Je  vous  défie  de  me  faire  trouver  un 
grain  de  fel  dans  une  perfonne  à  qui  elle  manque. 
Telle  étoit  donc  la  compagnie  que  nous  avons  eue 
jufques  au  Port  de  Pilles.  Il  fallut  à  la  fin  que  TOncle 
&  la  Tante  fe  féparaiïent  ;  les  derniers  adieux  furent 
tendres,  &  Feuffent  été  beaucoup  davantage,  fi  le 
Cocher  nous  eût  donné  le  loifir  de  les  achever.  Comme 
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il  vouloit  regagner  le  temps  qu'il  avoit  perdu,  il  nous 
mena  d'abord  avec  diligence.  On  laiiïe  en  forçant  du 
Bourg  la  Reine,  Sceaux  à  la  droite,  &  à  quelques  lieues 
de  là  Chilly  à  la  gauche,  puis  Montléry  du  même  côté. 
Eft-ce  Montléry  qu'il  faut  dire,  ou  Alontlehéry  ?  C'eft 
Montlehérj^  quand  le  vers  eft  trop  court,  &  Montléry 
quand  il  eft  trop  long.  Montléry  donc  ou  Montlehéry, 
comme  vous  voudrez,  étoit  jadis  une  forterefTe  que  les 
Anglois,  Iv'rfqu'ils  étoient  maîtres  de  la  France,  avoient 
fait  bâtir  fur  une  colline  aflez  élevée.  Au  pied  de  cette 
colline  eft  un  Bourg  qui  en  a  gardé  le  nom.  Pour  la 
fortereffe  elle  eft  démolie,  non  point  par  les  ans  :  ce 
qui  en  refte,  qui  eft  une  tour  fort  haute,  ne  le  dément 
point,  bien  qu'on  en  ait  ruiné  un  côté  :  il  y  a  encore 
un  efcalier  qui  fubfifte,  &  deux  chambres  où  l'on  voit 
des  peintures  Angloifes,  ce  qui  fait  foi  de  l'antiquité 
&  de  l'origine  du  lieu.  Voilà  ce  que  j'en  ai  appris  de 
votre  Oncle,  qui  dit  avoir  entré  dans  les  chambres; 
pour  moi  je  n'en  ai  rien  vu  ;  le  Cocher  ne  vouloit 
arrêter  qu'à  Châtres,  petite  ville  qui  appartient  à 
M.  de  Condé ,  l'un  de  nos  grands  Maîtres.  Nous  y 
dinâmes  ;  après  le  dîner  nous  vîmes  encore  à  droite 
&  à  gauche  force  Châteaux,  je  n'en  dirai  mot,  ce  feroit 
une  œuvre  infinie.  Seulement  nous  paiïames  auprès  du 
Plefty-pâté,  &  traverfâmes  enfuite  la  vallée  de  Cauca- 
trix,  après  avoir  monté  celle  de  Tréfou  :  car  fans 
avoir  étudié  en  Philofophie,  vous  pouvez  vous  imaginer 
qu'il  n'y  a  point  de  vallée  fans  montagne.  Je  ne  fonge 
point  à  cette  vallée  de  Tréfou,  que  je  ne  frémiffe. 
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C'eji  un  pajfage  dangereux^ 
Un  lieu  pour  les  voleurs^  d'embûche  &  de  retraite, 
A  gauche  un  bois,  une  montagne  à  droite, 
Entre  les  deux 
Un  chemin  creux. 
La  montagne  ejl  toute  pleine 
De  Rochers  faits  comme  ceux 
De  notre  petit  Domaine. 

Tout  ce  que  nous  étions  d'hommes  dans  le  Carrofle, 
nous  defcendîmes ,  afin  de  foulager  les  chevaux. 
Tant  que  le  chemin  dura,  je  ne  parlai  d'autre  chofe 
que  des  commoditez  de  la  guerre  :  en  effet,  fi  elle 
produit  des  voleurs,  elle  les  occupe,  ce  qui  eft  un  grand 
bien  pour  tout  le  monde,  &  particulièrement  pour  moi 
qui  crains  naturellement  de  les  rencontrer.  On  dit  que 
ce  bois  que  nous  côtoyâmes  en  fourmille  :  cela  n'eft  pas 
bien,  il  mériteroit  qu'on  le  brûlât. 

République  de  loups,  afyle  de  brigans, 

Faut-il  que  tu  fois  dans  le  monde  ? 

Tu  favorifes  les  méchans 

Par  ton  ombre  épaijfe  &  profonde. 

Ils  égorgent  celui  que  Thémis,  ou  le  gain, 

Ou  le  défir  de  voir,  fait  fortir  de  fa  terre! 

En  combien  de  façons,  hélas,  le  genre  humain 
Se  fait  à  foi-même  la  guerre? 

Puiffe  le  feu  du  Ciel  défoler  ton  enceinte^ 

Jamais  celui  d'Amour  ne  s'y  faffe  fentir, 
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Ni  ne  s'y  laijfe  amortir  ! 
Qu'au  lieu  d' Amarillis ,  de  Diane  &  d'Aminte. 
On  ne  trouve  chei  toi  que  vilains  Bâcherons, 

Charbonniers,  noirs  comme  démons, 

Qui  t^ accommodent  de  manière 

Que  tu  fois  à  tous  les  larrons 

Ce  qu'on  appelle  un  Cimetière. 

Notre  première  traite  s'acheva  plus  tard  que  les  autres; 
il  nous  refla  toutefois  aflez  de  jour  pour  remar- 
quer en  entrant  dans  Etampes  quelques  monumens 
de  nos  guerres  :  ce  n  eft  pas  les  plus  riches  que  j'aye 
vus;  Yy  trouvai  beaucoup  de  Gothique  :  aufli  efl-ce 
l'ouvrage  de  Mars,  méchant  maçon,  s'il  en  fut  jamais. 

//  nous  laijfe  ces  monumens 

Pour  marque  de  nos  mouvemens . 

Quand  Turenne  ajjiégea  Tavanne, 
Turenne  fit  ce  que  la  Cour  lui  dit, 
Tavanne  non:  car  il fe  défendit , 

Et  foiia  de  la  Sarbacanne. 

Beaucoup  de  fang  François  fut  alors  répandu  ; 

On  perd  des  deux  cotei  dans  la  guerre  civile  : 
Notre  Prince  eût  toujours  perdu. 
Quand  même  il  eût  gagné  la  Ville. 

Enfui  nous  regardâmes  avec  pitié  les  Fauxbourgs 
d'Etampes.  Imaginez-vous  une  fuite  de  maifons  fans 
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toits,  Tans  fenêtres,  percées  de  tous  les  cotez  ;  il  n'y 
a  rien  de  plus  laid  &  de  plus  hideux.  Cela  me  remet 
en  mémoire  les  ruines  de  Troyes  la  grande.  En  vérité, 
la  fortune  fe  moque  bien  du  travail  des  hommes.  J'en 
entretins  le  foir  notre  compagnie ,  &  le  lendemain 
nous  traverfâmes  la  Beauiïe,  pays  ennuyeux,  &  qui, 
outre  l'inclination  que  j'ai  à  dormir,  nous  en  fournilToit 
un  très-beau  fujet.  Pour  s'en  empêcher,  on  mit  une 
queftion  de  controverfe  fur  le  tapis  :  notre  Comteffe 
en  fut  caufe,  elle  eft  de  la  Religion,  &  nous  montra 
un  livre  de  du  Moulin;  M.  de  Châteauneuf  (c'eft  le 
nom  du  valet  de  pied)  l'entreprit,  &  lui  dit  que  fa 
Religion  ne  valoit  rien  pour  bien  des  raifons.  Pre- 
mièrement, Luther  a  eu  je  ne  fai  combien  de  bâtards; 
les  Huguenots  ne  vont  jamais  à  la  MelTe  ;  enfin  il 
lui  confeilloit  de  fe  convertir,  fi  elle  ne  vouloit  aller 
en  Enfer  :  car  le  Purgatoire  n'étoit  pas  fait  pour  des 
gens  comme  elle.  La  Poitevine  fe  mit  aufïï-tôt  fur 
l'Ecriture,  &  demanda  un  paiïage  où  il  fût  parlé  du 
Purgatoire  ;  pendant  cela  le  Notaire  chantoit  toujours, 
M.  Jannart  &  moi  nous  endormîmes.  L'aprés-dinée, 
de  crainte  que  M.  de  Châteauneuf  ne  nous  remît  fur  la 
controverie,  je  demandai  à  notre  Comteffe  inconnue  s'il  y 
avoit  de  belles  perfonnes  à  Poitiers;  elle  nous  en  nomma 
quelques-unes,  entr autres,  une  fille  appellée  Barigny, 
de  condition  médiocre,  car  fon  père  n'étoit  que  Tailleur, 
mais  au  refte  on  ne  pouvoit  dire  affez  de  chofes  de  la 
beauté  de  cette  perfonne.  C'étoit  une  claire  brune,  de 
belle  taille,  la  gorge  admirable,  de  l'embonpoint  ce 
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qu'il  en  falloit,  tous  les  traits  du  vilage  bien  faits,  les 
yeux  beaux;  fi  bien  qu'à  tout  prendre  il  y  avoit  peu 
de  chofes  à  fouhaiter;  car  rien,  c'eft  trop  dire.  Enfin 
non  feulement  les  Aftres  de  la  Province,  mais  ceux  de 
la  Cour  lui  dévoient  céder,  jufques-là  que  dans  un  Bal 
où  étoit  le  Roi,  dès  que  la  Barigny  fut  entrée,  elle 
effaça  ce  qu'il  y  avoit  de  brillant;  les  plus  grands 
foleils  ne  parurent  auprès,  que  de  fimples  étoiles.  Outre 
cela  elle  favoit  les  Romans,  &  ne  manquoit  pas  d'efprit. 
Quant  à  fa  conduite,  on  la  tenoit  dans  Poitiers  pour 
honnête  fille,  tant  qu'un  mariage  de  confcience  fe 
peut  étendre.  Autrefois  un  Gentilhomme  appelle 
Miravaux,  en  avoit  été  pafîionnément  amoureux,  & 
vouloit  l'époufer  à  toute  force  ;  les  parens  du  Gen- 
tilhomme s'y  oppoférent  ;  ils  n'y  euiïent  pourtant  rien 
gagné,  fi  Clothon  ne  fe  fut  mife  de  la  partie;  l'Amant 
mourut  à  l'armée,  où  il  commandoit  un  Régiment.  Les 
dernières  aftions  de  fa  vie  &  fes  derniers  foupirs  ne 
furent  que  penfer  à  fa  MaîtrefTe.  Il  lui  laifTa  douze 
mille  écus  par  fon  Teflament,  outre  quantité  de  meu- 
bles &  de  nippes  de  conféquence,  qu'il  lui  avoit  donné 
dés  auparavant.  A  la  nouvelle  de  cette  mort  Made- 
moifelle  Barigny  dit  les  chofes  du  monde  les  plus 
pitoyables ,  protefta  quelle  fe  laifTeroit  mourir  tôt 
ou  tard,  &  en  attendant  recueillit  le  legs  que  fon 
Amant  lui  avoit  fait.  Procez  pour  cela  au  Préfidial 
de  Poitiers.  Appel  à  la  Cour  :  Mais  qui  ne  préfére- 
roit  une  Belle  à  des  héritiers  }  Les  juges  firent  ce 
que  j'aurois  fait.   Le  cœur  de  la  Dame  fut  conteflé 
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avec  plus  de  chaleur  encore.  Ce  fut  un  nommé  Carti- 
gnon,  qui  en  hérita.  Ce  dernier  amant  s'eft  trouvé  plus 
heureux  que  l'autre  :  la  Belle  eut  foin  qu'il  ne  mourût 
point  fans  être  payé  de  fes peines:  il  y  a, dit-on,  Sacre- 
ment entr'eux,  mais  la  chofe  eft  tenue  fecréte.  Que 
dites-vous  de  ces  mariages  de  confcience  }  Ceux  qui  en 
ont  amené  Tufage,  n'étol^nt  pas  niais.  On  eft  fille  & 
femme  tout  à  la  fois;  le  mari  fe  comporte  en  galant; 
tant  que  TafFaire  demeure  en  cet  état,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'y  oppofer,  les  parens  ne  font  point  les  diables, 
toute  chofe  vient  en  fon  temps,  &  s'il  arrive  qu'on 
fe  laffe  les  uns  des  autres,  il  ne  faut  aller  ni  au 
Juge  ni  à  l'Evêque.  Voilà  l'hiftoire  de  la  Barigny. 
Ces  avantures  nous  divertirent  de  telle  forte  que 
nous  entrâmes  dans  Orléans  fans  nous  en  être  prefque 
apperçus.  Il  fembloit  même  que  le  Soleil  fe  fût  amufé 
à  les  entendre  aufti-bien  que  nous  :  car  quoique  nous 
euffions  fait  vingt  lieues,  il  n'étoit  pas  encore  au  bout 
de  fa  traitte.  Bien  davantage,  foit  que  la  Barigny  fût 
cette  foirée  à  la  promenade  ;  foit  qu'il  dût  fe  coucher 
au  fein  de  quelque  rivière  charmante  comme  la  Loire, 
il  s'étoit  tellement  paré  que  M.  Châteauneuf  &  moi 
nous  l'allâmes  regarder  de  deffus  le  Pont.  Par  même 
moyen  je  vis  la  Pucelle,  mais  ma  foi  ce  fut  fans  plai- 
fir  :  je  ne  lui  trouvai  ni  l'air,  ni  la  taille,  ni  le  vifage 
d'une  Amazone.  L'infante  Gradafillée  en  vaut  dix  comme 
elle,  &  fi  ce  n'étoit  que  M.  Chapelain  eft  fon  Croni- 
queur,  je  ne  fais  fi  j'en  ferois  mention.  Je  la  regardai 
pour  l'amour  de  lui  plus  long-temps  que   je  n'aurois 
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fait.  Elle  eft  à  genoux  devant  une  Croix,  &  le  Roi 
Charles  en  même  pofture  vis  à  vis  d'elle,  le  tout  fort 
chétif  &  de  petite  apparence.  C'eft  un  monument  qui  fe 
fent  de  la  pauvreté  de  fon  fiécle.  Le  Pont  d'Orléans  ne 
me  parut  pas  non  plus  d'une  largeur  ni  d'une  majelté 
proportionnée  à  la  noblefle  de  fon  emploi,  &  à  la  place 
qu'il  occupe  dans  l'Univers. 

Ce  n'efl  pas  petite  gloire 
•  Que  d'éire  Pont  fur  la  Loire. 

On  voit  à  fes  pieds  rouler 
La  plus  belle  des  Rivières 
Que  de  fes  vafies  carrières 
Phèbus  regarde  couler. 

Elle  eft  prés  de  trois  fois  aufli  large  à  Orléans  que 
la  Seine  l'eft  à  Paris.  L'horifon  très-beau  de  tous  les 
cotez,  &  borné  comme  il  le  doit  être.  Si  bien  que 
cette  Rivière  étant  baffe  à  proportion,  fes  eaux  fort 
claires,  fon  cours  fans  replis,  on  diroit  que  c'eft  un 
canal.  De  chaque  côté  du  Pont  on  voit  continuellement 
des  barques  qui  vont  .à  voiles;  les  unes  montent,  les 
autres  defcendent;  &  comme  le  bord  n'eft  pas  fi  grand 
qu'à  Paris,  rien  n'empêche  qu'on  ne  les  diftingue 
toutes  :  on  les  conte,  on  remarque  en  quelle  diftance 
elles  font  les  unes  des  autres,  c'eft  ce  qui  fait  une  de 
fes  beautez  :.çij, effet,  ce  feroit  dommage  qu'une  eau  fi 
pure  fût  entièrement  couverte  par  des  batteaux.  Les 
voiles  de  ceux-ci  font  fort  amples  :  cela  leur  donne 
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une  majefté  de  navire,  &  je  m'imaginai  voir  le  Port  de 
Conftantinople  en  petit.  D'ailleurs  Orléans,  à  le  regar- 
der de  la  Sologne,  efl  d'un  bel  afpeft.  Comme  la  Ville 
va  en  montant,  on  la  découvre  quafi  toute  entière  .Le  mail 
&  les  autres  arbres  qu'on  a  plantez  en  beaucoup  d'en- 
droits le  long  du  rempart,  font  qu'elle  paroît  à  demi 
fermée  de  murailles  vertes  ;  &  à  mon  avis  cela  lui  fied 
bien.  De  la  particularifer  en  dedans,  je  vous  ennuirois: 
c'en  eft  déjà  trop  pour  vous  de  cette  matière.  Vous 
faurez  pourtant  que  le  quartier  par  où  nous  defcen- 
dîmes  au  Pont  eft  fort  laid,  le  refte  aflez  beau,  des 
rues  fpacieufes,  nettes,  agréables,  &  qui  fentent  leur 
bonne  ville.  Je  n'eus  pas  affez  de  temps  pour  voir  le 
rempart,  mais  je  m'en  fuis  laiffé  dire  beaucoup  de  bien, 
ainfi  que  de  l'Eglife  Sainte  Croix.  Enfin  notre  compa- 
gnie qui  s'étoit  difperfée  de  tous  les  cotez,  revint  fatis- 
faite.  L'un  parla  d'une  chofe,  l'autre  d'une  autre. 
L'heure  du  fouper  venue.  Chevaliers  &  Dames  fe 
furent  feoir  à  leurs  tables  afîez  mal  fervies,  puis  fe 
mirent  au  lit  incontinent,  comme  on  peut  penfer  ; .  & 
fur  ce  le  Croniqueur  fait  fin  au  préfent  chapitre. 

A  Amboile  ce  30.  Août   1663. 
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A     LA    MESME. 

(Suite    du   même   voyage.) 

UTANT  que  la  BeaufTe  m'avoit  femblé 
ennuyeufe,  autant  le  pays  qui  eft  depuis 
Orléans  jufqu" à  Amboife  me  parut  agréable 
&  divertilTant.  Nous  eûmes  au  commence- 
ment la  Sologne ,  province  beaucoup  moins  fertile 
que  le  Vendômois,  lequel  eft  de  l'autre  côté  de  la 
rivière.  Auili  a-t-on  un  Niais  du  pays  pour  très-peu 
de  chofe,  car  ceux-là  ne  font  pas  fous  comme  ceux 
de  Champagne  ou  de  Picardie.  Je  crois  que  les  Niaifes 
coûtent  davantage.  Le  premier  lieu  où  nous  arrê- 
tâmes, ce  fut  Cléry.  J'allai  auffi-tôt  vifiter  l'Eglife. 
C'eft  une  Collégiale  aiïez  bien  rentée  pour  un  Bourg, 
non  que  les  Chanoines  en  demeurent  d'accord,  ou  que 
je  le  leur  aye  oiii  dire.  Louis  XI  y  eft  enterré  :  on 
le  voit  à  genoux  fur  fon  tombeau,  quatre  enfans  aux 
coins  :  ce  feroient  quatre  Anges,  &  ce  pourroient  être 
quatre  Amours,  fi  on  ne  leur  avoit  point  arraché  les 
ailes.  Le  bon  apôtre  de  Roi  fait  là  le  faint  homme, 
&  eft  bien  mieux  pris  que  quand  le  Bourguignon  le 
mena  à  Liège. 

Je  lui  trouvai  la  mine  d'un  matais. 
Aujfi  r était  ce  Prince;  dont  la  vie 
Doit  rarement  fervir  d'exemple  aux  Rois, 
Et  pourrait  être  en  quelques  points  fuivie. 
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A  les  genoux  font  fcs  Heures  &  fon  Chapelet, 
&  autres  menues  ullanciles,  fa  main  de  Jullice,  fon 
Sceptre,  fon  chapeau,  &  fa  Notre-Dame;  je  ne  fais 
comment  le  Statuaire  n'y  a  point  mis  le  Prévôt  Trif- 
tan  ;  le  tout  eft  de  marbre  blanc,  &  m'a  femblé  d'affez 
bonne  main.  Au  fortir  de  cette  Eglife,  je  pris  une 
autre  hôtellerie  pour  la  nôtre,  il  s'en  fallut  peu  que 
je  n'y  commandaiïe  à  dîner  :  &  m'étant  aller  promener 
dans  le  jardin,  je  m'attachai  tellement  à  la  lefture  de 
Tite-Live  qu'il  fe  palTa  plus  d'une  bonne  heure  fans 
que  je  fiffe  réflexion  fur  mon  appétit;  un  valet  de  ce 
logis  m' ayant  averti  de  cette  méprife,  je  courus  au  lieu 
où  nous  étions  defcendus,  &  j'arrivai  alTez  à  temps 
pour  compter.  De  Cléry  à  S.  Dié,  qui  eft  le  gîte  or- 
dinaire, il  n'y  a  que  quatre  lieues,  chemin  agréable 
&  bordé  de  hayes ,  ce  qui  me  fit  faire  une  partie  de 
la  traitte  à  pied.  Il  ne  m'y  arriva  aucune  avanture 
digne  d'être  écrite,  fmon  que  je  rencontrai,  ce  me 
femble,  deux  ou  trois  gueux  &  quelques  Pèlerins  de 
S.  Jacques.  Comme  S. -Dié  n'eft  qu'un  Bourg,  &  que 
les  hôtelleries  y  font  mal  meublées,  notre  Comteffe 
n'étant  pas  fatisfaite  de  fa  chambre.  M,  Châteauneuf 
voulant  toujours  que  votre  Oncle  fût  le  mieux  logé, 
nous  penfâmes  tomber  dans  le  différent  de  Potrot 
&  de  la  Dame  de  Noiiaillé.  Les  gens  de  Potrot 
&  ceux  de  la  Dame  de  Noiiaillé  ayant  mis  pendant 
la  foire  de  Niort  les  hardes  de  leur  Maître  &  de 
leur  MaîtrefTe  en  même  hôtellerie  &  fur  même  lit, 
cela  fit  conteftation.  Potrot  dit  :  Je  coucherai  dans  ce 
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lit-là.  Je  ne  dis  pas  que  vous  n'y  couchiez,  repartit 
la  Dame  de  Noiiaillé,  mais  j'y  coucherai  aufTi.  Par 
point  d'honneur  &  pour  ne  fe  pas  céder,  ils  y  cou- 
chèrent tous  deux.  La  chofe  fe  paiïa  d'une  autre  ma- 
nière :  la  ComtefTe  fe  plaignit  fort  le  lendemain  des 
puces.  Je  ne  fais  fi  ce  fut  cela  qui  éveilla  le  Cocher  : 
je  veux  dire  les  puces  du  Cocher,  &  non  celles  de  la 
ComtefTe  :  tant  y  a  qu'il  nous  fit  partir  de  fi  grand  ma- 
tin qu'il  n'étoit  quaû  que  huit  heures  quand  nous  nous 
trouvâmes  vis  à  vis  de  Blois,  rien  que  la  Loire  entre- 
deux. Blois  eft  en  pente  comme  Orléans,  mais  plus  petit 
&  plus  ramalTé;  les  toits  des  maifons  y  font  difpofez 
en  beaucoup  d'endroits  de  telle  manière  qu'ils  ref- 
femblent  aux  dégrez  d'un  Amphithéâtre;  cela  me  parut 
très  beau,  &  je  croi  que  difficilement  on  pourroit  trou- 
ver un  afpeft  plus  riant  &  plus  agréable;  le  Château 
eft  à  un  bout  de  la  Ville,  à  l'autre  bout  Sainte "Solenne  ; 
cette  Eglife  paroît  fort  grande,  &  n'eft  cachée  d'au- 
cunes maifons,  enfin  elle  répond  tout-à-fait  bien  au 
logis  du  Prince;  chacun  de  ces  bâtimens  eft  fituè  fur 
une  éminence  dont  la  pente  fe  vient  joindre  vers  le 
milieu  de  la  Ville,  de  forte  qu'il  s'en  faut  peu  que 
Blois  ne  faiïe  un  croifTant  dont  Sainte  Solenne  &  le 
Château  font  les  cornes.  Je  ne  me  fuis  pas  informé 
des  mœurs  anciennes.  Quant  à  préfent  la  façon  de 
vivre  y  eft  fort  polie,  foit  que  cela  ait  été  ainfi  de  tout 
temps,  &  que  le  climat  &  la  beauté  du  pays  y  contri- 
buent; foit  que  le  féjour  de  Monfieur  ait  amené  cette 
politefTe,  ou  le  nombre  de  jolies  femmes.  Je  m'en  fis 
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nommer  quelques-unes  à  mon  ordinaire.  On  me  voulut 
outre  cela  montrer  des  bofTus,  chofe  alfez  commune 
dans  Blois,  à  ce  qu'on  me  dit  ;  encore  plus  commune 
dans  Orléans.  Je  crus  que  le  Ciel,  ami  de  ces  peuples, 
leur  envoyoit  de  l'efprit  par  cette  voye-là  :  car  on  dit 
que  boffu  n'en  manqua  jamais  :  &  cependant  il  y  a  de 
vieilles  traditions  qui  en  donnent  une  autre  raifon.  La 
voici  telle  qu'on  me  l'a  apprife.  Elle  regarde  aufli  la 
conftitution  de  la  Beaufle  &  du  Limouiin. 

La  Beaujfe  avoit  Jadis  des  monts  en  abondance , 

Comme  le  rejîe  de  la  France  : 

De  quoi  la  Ville  d'Orléans, 
Pleine  de  gens  heureux,  délicats,  fainéans, 

Qui  voulaient  marcher  à  leur  aife, 

Se  plaignit,  &  fit  la  mauvaife, 
'  Et  MeJ/ieurs  les  Orléanais 

Dirent  au  Sort  tous  d'une  voix. 

Une  fois,  deux  fois  &  trois  fois, 

Qu  il  eût  à  leur  ôter  la  peine 
De  monter,  de  defcendre,  &  remonter  encor. 

Quoi  !  toujours  mont,  &  Jamais  plaine  ! 

Faites-nous  avoir  triple  haleine. 

Jambes  de  fer,  naturel  fort, 

Ou  nous  donnej  une  campagne 

Qui  n'ait  plus  ni  mont  ni  montagne. 

Oh  oh  !  leur  repartit  le  Sort, 
Vous  faites  les  mutins,  &  dans  toutes  les  Gaules 
Je  ne  vois  que  vous  feuls  qui  des  monts  vous  plaigniej. 

II.  22 
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Puifqu'ils  VOUS  nuifent  à  vos  pieds ^ 

Vous  les  aurei  fur  vos  épaules. 

Lors  la  Beaujfe  de  s' applanir ^ 

De  s'égaler,  de  devenir 

Un  terroir  uni  comme  glace  : 

Et  bojfus  de  naître  en  la  place  : 

Et  monts  de  déloger  des  champs. 

Tout  ne  put  tenir  fur  les  gens. 

Si  bien  que  la  troupe  célefle 

Ne  fâchant  que  faire  du  refîe 
S'en  alloit  les  placer  dans  le  terroir  voifm^ 
Lorfque  Jupiter  dit  :  Epargnons  la  Touraine 

Et  le  Bléfois  ;  car  ce  Domaine 

Doit  être  un  jour  à  mon  Coufm^^ 

Mettons-les  dans  le  Limoujîn. 

Ceux  de  Blois  comme  voifins  &  bons  amis  de  ceux 
d'Orléans,  les  ont  foulagez  d'une  partie  de  leur  charge. 
Les  uns  &  les  autres  doivent  encore  avoir  une  géné- 
ration de  boirus,  &  puis  c'en  eft  fait.  Vous  aurez  pour 
cette  tradition  telle  croyance  quil  vous  plaira;  ce  que 
je  vous  alTure  être  fort  vrai,  eft  que  M.  Château- 
neuf  &  moi  nous  déjeunâmes  très-bien,  &  allâmes  voir 
enfuite  le  logis  du  Prince.  Il  a  été  bâti  à  plufieurs 
reprifes,  une  partie  fous  François  I,  l'autre  fous  quel- 
qu'un de  fes  devanciers;  il  y  a  en  face  un  corps  de 
logis  à   la  moderne  que  feu  Monfieur  a  fait  commen- 

*  M.  le  duc  d'Orléans. 
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cer  :  toutes  ces  trois  pièces  ne  font  Dieu-merci  nulle 
fymétrie,  &  n'ont  rapport  ni  convenance  l'une  avec 
l'autre,  TArchitefte  a  évité  cela  autant  qu'il  a  pu.  Ce 
qu'a  fait  faire  François  I,  à  le  regarder  du  dehors,  me 
contenta  plus  que  tout  le  refte  ;  il  y  a  force  petites 
galeries,  petites  fenêtres,  petits  balcons,  petits  orne- 
mens  fans  régularité,  &  fans  ordre;  cela  fait  quelque 
chofe  de  grand  qui  plaît  affez.  Nous  n'eûmes  pas  le 
loifir  de  voir  le  dedans  ;  je  n'en  regrettai  que  la 
chambre  où  Monfieur  eil  mort,  car  je  la  confidérois 
comme  une  relique;  en  effet,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
doive  avoir  une  extrême  vénération  pour  la  mémoire 
de  ce  Prince  ;  les  peuples  de  ces  contrées  le  pleurent 
encore  avec  raifon  ;  jamais  régne  ne  fut  plus  doux, 
plus  tranquille  ni  plus  heureux  que  l'a  été  le  lien; 
&  en  vérité,  de  femblables  Princes  devroient  naître 
un  peu  plus  fouvent,  ou  ne  point  mourir;  j'cuiïe 
aufli  fort  fouhaité  de  voir  fon  jardin  de  plantes, 
lequel  on  tenoit  pendant  fa  vie  pour  le  plus  parfait  qui 
fût  au  monde  :  il  ne  plut  pas  à  notre  Cocher,  qui  ne 
le  foucia  que  de  déjeûner  largement,  puis  nous  fit 
partir.  Tant  que  la  journée  dura  nous  eûmes  beau 
temps,  beau  chemin,  beau  pays  :  fur-tout  la  levée  ne 
nous  quitta  point,  ou  nous  ne  quittâmes  point  la  levée, 
l'un  vaut  l'autre.  C'ell:  une  chauffée  qui  luit  les  bords 
de  la  Loire,  &  retient  cette  rivière  dans  fon  lit  : 
ouvrage  qui  a  coûté  bien  du  temps  à  faire,  &  qui  en 
coûte  encore  beaucoup  à  entretenir.  Quant  au  pays, 
je   ne  vous  en  faurois    dire  afTez  de  merveilles.  Point 
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de  ces  montagnes  pelées  qui  choquent  tant  notre  cher 
M.  de  Maucroix;  mais  de  part  &  d'autre,  coteaux  les 
plus  agréablement  vêtus  qui  foient  dans  le  monde. 
Vous  m'en  entendrez  parler  plus  d'une  fois;  mais  en 
attendant, 

Que  dirons-nous  que  fut  la  Loire 
Avant  que  d'être  ce  qu'elle  ejl  : 
Car  vous  favei  qu'en  f on  hijloire 
Notre  bon  Ovide  s'en  tait  ? 
Fut-ce  quelque  aimable  perfonne^ 
Quelque  Reine^  quelque  Amaione. 
Quelque  Nymphe  au  cœur  de  rocher ^ 
Qu'aucun  amant  ne  fut  toucher? 
Ces  origines  font  communes ^ 
C'efl  pourquoi  n' allons  point  chercher 
Les  Jupiters  &  les  Neptunes^ 
Ou  les  dieux  Pans  qui  pourfuivoient 
Toutes  les  belles  qu'ils  trouvoient. 
Laiffons-là  ces  métamorphofes, 
Et  difons  icij  s'il  vous  plaît, 
Que  la  Loire  étoit  ce  qu'elle  ejl 
Dès  le  commencement  des  chofes. 

La  Loire  ejl  donc  une  Rivière 
Arrofant  un  pays  favorifé  des  deux, 
Douce  quand  il  lui  plaît,  quand  il  lui  plaît  J'i  fiére 
Qu'à  peine  arrête-t-on  fan  cours  impérieux. 
Elle  ravagerait  mille  moiffons  fertiles, 
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Engloutirait  des  Bourgs^  ferait , flotter  des  Villes ^ 
Détruirait  tout  en  une  nuit, 
Il  ne  faudrait  qu'une  Journée 
Pour  lui  voir  entraîner  le  fruit 
De  tout  le  labeur  d'une  année, 
Si  le  long  de  fes  bords  n' était  une  levée 
Qu'on  entretient  foigneufement. 
Dès-lors  qu'un  endroit  fe  dément j 
,         On  le  rétablit  tout-à-l'heure. 
La  moindre  brèche  n'y  demeure 
Sans  qu'an  n'y  touche  incejfamment, 
Et  pour  cet  entreténement 
Unique  objiacle  à  tels  ravages. 
Chacun  a  fan  département, 
Communautei,  Bourgs  iy  Villages. 
Vous  croye\  bien  qu'étant  fur  fes  rivages 
Nos  gens  &  moi  nous  ne  manquâmes  pas 
De  promener  à  Pentour  notre  vùé. 
J'y  rencontrai  de  fi  charmans  appas 
Que  f  en  ai  l'ame  encore  tout  émue. 
Coteaux  rians  y  font  des  deux  côtej, 
Coteaux  non  pas  f  vaifins  de  la  nue 
•        Qu'en  Limouftn,  mais  coteaux  enchantej, 

Belles  maifons,  beaux  parcs  &  bien  plante^. 
^     Prei  verdoyons  dont  ce  pays  abonde, 
Vignes  &  bois,  tant  de  diverftei, 
Qu'on  croit  d'abord  être  en  un  autre  monde. 

Mais  le  plus  bel  objet,  c'ejî  la  Loire  fans  doute, 
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On  la  voit  rarement  s'écarter  de  fa  route, 
Elle  a  peu  de  replis  dans  fou  cours  mefuré, 
Ce  n'ejî  pas  un  ruijfeau  qui  ferpente  en  un  pré, 

C'ejî  la  fille  d' Amphitrite , 

C'ejî  elle  dont  le  mérite. 

Le  nom,  la  gloire  &  les  bords 

Sont  dignes  de  ces  Provinces, 
(Qu'entre  tous  leurs  plus  grands  tréfors 

Ont  toujours  placé  nos  Princes. 

Elle  répand  fon  crifial 
Avec  magnificence  ; 

Et  le  jardin  de  la  France 

Aléritoit  un  tel  canal. 

Je  lui  veux  du  mal  en  une  chofe,  ceft  que  l'ayant 
vùë,  je  m'imaginai  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  voir;  il 
ne  me  refla  ni  curiofité  ni  défir.  Richelieu  m'a  bien 
fait  changer  de  fentiment.  C'eft  un  admirable  objet 
que  ce  Richelieu  :  j'en  ai  datte  ma  troifiéme  Lettre 
parce  que  je  l'y  ai  achevée.  Voyez  l'obligation  que 
vous  m'avez,  il  ne  s'en  faut  pas  un  quart  d'heure  qu'il 
ne  foit  minuit  &  nous  devons  nous  lever  demain  avant 
le  Soleil,  bien  qu'il  ait  promis  en  fe  couchant  qu'il  le 
léveroit  de  fort  grand  matin.  J'emploie  cependant  les 
heures  qui  me  font  les  plus  précieufes  à  vous  faire 
des  Relations,  moi  qui  fuis  enfant  du  fommeil  &  de  la 
parefTe.  Qu'on  me  parle  après  cela  des  maris,  qui  fe 
font  facrifiez  pour  leurs  femmes  :  je  prétens  les  furpafler 
tous,  &  que  vous  ne    fauriez    vous   acquitter  envers 
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moi,  ii  vous  ne  me  fouhaitcz  d'aufll  bonnes  nuits  que 
j'en  aurai  de  mauvaifes  avant  que  notre  voyage  foit 
achevé. 

A  Richelieu,  ce  3.  Septembre  1665. 


A    LA    MESME. 

(Suite    du   même    voyage.) 

ous  arrivâmes  à  Amboife  d'affez  bonne 
heure,  mais  par  un  fort  mauvais  temps  :  je 
ne  laiffai  pas  d'employer  le  refte  du  jour 
à  voir  le  Château;  de  vous  en  faire  le  plan, 
c'eft  à  quoi  je  ne  m'amuferai  point,  &  pour  caufe. 
Vous  faurez  fans  plus,  que  devers  la  Ville  il  eft  fitué 
fur  un  roc,  &  paroît  extrêmement  haut.  Vers  la  cam- 
pagne le  terrain  d'alentour  efl:  plus  élevé.  Dans  l'en- 
ceinte il  y  a  trois  ou  quatre  chofes  fort  remarquables. 
La  première  efl:  ce  bois  de  cerf  dont  on  parle  tant, 
&  dont  on  ne  parle  pas  affez  félon  mon  avis  :  car  foit 
qu'on  le  veuille  faire  paiïer  pour  naturel  ou  pour  arti- 
ficiel, j'y  trouve  un  fujet  d'étonnement  prefque  égal. 
Ceux  qui  le  trouvent  artificiel,  tombent  d'accord  que 
c'efl:  bois  de  cerf,  mais  de  plufieurs  pièces;  or  le  moyen 
de  les  avoir  jointes  fans  qu'il  y  paroiiïe  de  liaifon  i^  De 
dire  aufli  qu'il  foit  naturel,  &  que  l'univers  ait  jamais 
produit  un  animal  aflez  grand  pour  le  porter,  cela  n'efl 
guéres  croyable. 
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//  en  fera  toujours  douté. 
Quand  bien  ce  cerf  aurait  été 
Plus  ancien  qu'un  Patriarche. 
Tel  animal  en  vérité 
N'eût  jamais  fù  tenir  dans  V Arche. 

Ce  que  je  remarquai  encore  de  fingulier,  ce  furent 
deux  Tours  bâties  en  terre  comme  des  puits  :  on  a  fait 
dedans  des  efcaliers  en  forme  de  rampes  par  où  l'on 
defcend  jufqu'au  pied  du  Château  :  fi  bien  qu'elles  tou- 
chent, ainfi  que  les  chênes  dont  parle  Virgile, 

D'un  bout  au  ciel,  d'autre  bout  aux  enfers. 

Je  les  trouvai  bien  bâties,  &  leur  ftrufture  me  plut 
autant  que  le  relie  du  Château  nous  parut  indigne  de 
nous  y  arrêter.  Il  a  toutefois  été  un  temps  qu'on  le 
faifoit  fervir  de  berceau  à  nos  jeunes  Rois,  &  vérita- 
blement c'étoit  un  berceau  d'une  matière  affez  folide, 
&  qui  n'étoit  pas  pour  fe  renverfer  fi  facilement.  Ce 
qu'il  y  a  de  beau,  c'eft  la  vûë  :  elle  efl:  grande,  majei- 
tueufe,  d'une  étendue  immenfe.  L'œil  ne  trouve  rien 
qui  l'arrête  ;  point  d'objet  qui  ne  l'occupe  le  plus 
agréablement  du  monde.  On  s'imagine  découvrir 
Tours,  bien  qu'il  foit  à  quinze  ou  vingt  lieues  :  du 
relie  on  a  en  afpeâ:  la  côte  la  plus  riante,  &  la  mieux 
diverfifiée  que  j'aie  encore  vûë,  &  au  pied  d'une  prai- 
rie qu'arrofe  la  Loire  :  car  cette  rivière  pafTe  à 
Amboife.  De  tout  cela  le  pauvre  M.  Fouquet  ne  put 
jamais  pendant  fon  féjour  joiiir  un  petit  moment  :   on 
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avoit  bouché  toutes  les  fenêtres  de  fa  chambre,  &  on 
n'y  avoit  laiffé  qu'un  trou  par  le  haut.  Je  demandai 
de  la  voir,  trifte  plaifir,  je  vous  le  confeffe,  mais 
enfin  je  le  demandai  :  le  foldat  qui  nous  conduifoit, 
n' avoit  pas  la  clef  :  au  défaut  je  fus  long-temps  à  con- 
fidérer  la  porte,  &  me  fis  conter  la  manière  dont  le 
prifonnier  étoit  gardé.  Je  vous  en  ferois  volontiers  la 
defcription,  mais  ce  fouvenir  ell  trop  affligeant. 

Qu'eji-i'l  befoin  que  je  retrace 
Une  garde  au  foin  nornpareil^ 
Chambre  murée,  étroite  place, 
Quelque  peu  d'air  pour  toute  grâce, 

Jours  fans  Soleil, 

Nuits  fans  fommeily 
Trois  portes  en  fix  pieds  d'efpace? 
Vous  peindre  un  tel  appartement 
Ce  ferait  attirer  vos  larmes  ; 
Je  l'ai  fait  infenfiblement , 
Cette  plainte  a  pour  moi  des  charmes. 

Sans  la  nuit  on  n'eiit  jamais  pu  m'arracher  de  cet 
endroit  :  il  fallut  enfin  retourner  à  rhôtellerie;  &  le 
lendemain  nous  nous  écartâmes  de  la  Loire,  &  la  lail- 
fâmes  à  la  droite:  j'en  fuis  très  fâché,  non  pas  que 
les  Rivières  nous  ayent  manqué  dans  notre  voyage. 

Depuis  ce  lieu  jufques  au  Limoufm 
Nous  en  avons  paffé  quatre  en  chemin 
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De  fort  bon  compte  :  au  moins  qu'il  m'en  fouvienne. 

L'Indre  y  le  Cher,  la  Creufe  &  la  Vienne  ; 
Ce  ne  font  pas  fimples  ruiffeaux, 
Non  non,  la  carte  nous  les  nomme, 
Ceux  qui  font  péris  fous  leurs  eaux 
Ne  l'ont  pas  été  dire  à  Rome. 

La  première  que  nous  rencontrâmes  ce  fut  l'Indre. 
Après  l'avoir  paflee  nous  trouvâmes  au  bord  trois 
hommes  d'afTez  bonne  mine,  mais  mal  vêtus  &  fort 
délabrez.  L'un  de  ces  héros  Guzmanefques  avoit  fait 
une  treffe  de  les  cheveux,  laquelle  lui  pendoit  en  der- 
rière comme  une  queue  de  cheval.  Non  loin  de-là  nous 
apperçûmes  quelques  Philis,  je  veux  dire  Philis  d'E- 
gypte, quivenoient  vers  nous  danfant,  folâtrant,  mon- 
trant leurs  épaules  &  traînant  après  elles  des  doiiégnas 
déteftables  à  proportion,  &  qui  nous  regardoient  avec 
autant  de  mépris  que  fi  elles  euiïent  été  belles  &  jeunes. 
Je  frémis  d'horreur  à  ce  fpeftacle,  &  j'en  ai  été  plus  de 
deux  jours  (ans  pouvoir  manger.  Deux  femmes  fort  blan- 
ches marchoient  enfuire;  elles  avoient  le  teint  délicat,  la 
taille  bien  faite,  delà  beauté  médiocrement,  &  n'étoient 
Anges  à  bien  parler  qu'entant  que  les  autres  étoient 
de  véritables  démons.  Nous  faluâmes  ces  deux  avec 
beaucoup  de  refpeft,  tant  à  caufe  d'elles  que  de  leurs 
juppes  qui  véritablement  étoient  plus  riches  que  ne 
fembloit  le  promettre  un  tel  équipage.  Le  refte  de  leur 
habit  confifloit  en  une  cappe  d'étoffe  blanche,  &  fur  la 
tête  un  petit  chapeau  à  l'Angloife  de  tafetas  de  couleur 
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avec  un  galon  d'argent.  Elles  ne  nous  rendirent  notre 
falut  qu'en  faifant  une  légère  inclination  de  la  tête, 
marchant  toujours  avec  une  gravite  de  Déeffes,  &  ne 
daignant  prefque  jetter  les  yeux  fur  nous  comme 
fimples  mortels  que  nous  étions.  D'autres  doiicgnas  les 
fuivoient,  non  moins  laides  que  les  précédentes;  &  la 
caravanne  étoit  fermée  par  un  Cordelier.  Le  bagage 
marchoit  en  queue,  partie  fur  chariots,  partie  fur  bêtes 
de  fomme,  puis  quatre  carrofTes  vuides,  &  quelques 
valets  à  Fentour, 

Non  fans  écureuils  &  t arque ts. 
Ni,  je  penfe,  fans  perroquets  ; 

le  tout  efcorté  par  iM.  de  la  Fourcade,  Garde  du 
Corps.  Je  vous  laifTe  à  deviner  quelles  gens  c'étoient. 
Comme  ils  fuivoient  notre  route,  &  qu'ils  débarquèrent 
à  la  même  hôtellerie  où  notre  cocher  nous  avoit  fait 
defcendre,  le  fcrupule  nous  prit  à  tous  de  coucher  en 
mêmes  lits  qu'eux,  &  de  boire  en  mêmes  verres.  Il  n'y 
en  avoit  point  qui  s'en  tourmentât  plus  que  la  ComtefTe. 
Nous  allâmes  le  jour  fuivant  coucher  à  Montels,  & 
dîner  le  lendemain  au  Port  de  Pilles;  où  notre  compa- 
gnie commença  de  fe  féparer.  La  ComtefTe  envoya  un 
laquais,  non  chez  fon  mari,  mais  chez  un  de  fes  parens, 
porter  les  nouvelles  de  fon  arrivée,  &  donner  ordre 
qu'on  lui  amenât  un  carofTe  avec  quelque  efcorte.  Pour 
moi,  comme  Richelieu  n'étoit  qu'à  cinq  lieues,  je 
n'avois  garde  de  manquer  de  l'aller  voir;  les  AUemans 
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fe  détournent  bien  pour  cela  de  plufieurs  journées. 
M.  Châteauneuf  qui  connoiffoit  le  pays,  s'offrit  de 
m" accompagner;  je  le  pris  au  mot;  &  ainfi  votre  oncle 
demeura  feul,  &  alla  coucher  à  Chatelleraud,  où  nous 
promîmes  de  nous  rendre  le  lendemain  de  grand  matin. 
Le  Port  de  Pilles  eft  un  lieu  pafTant,  &  où  l'on  trouve 
toutes  fortes  de  commoditez,  même  incommodes  :  il  s'y 
rencontre  de  méchans  chevaux, 

Encore  mal  ferrei,  &  plus  mal  embouchej^ 
Et  très-mal  enharnachei. 

Mais  quoi,  nous  n'avions  pas  à  choifir  :  tels  qu'ils 
étoient,  je  les  fais  mettre  en  état, 

Laijfe  le  pire,  &  fur  le  meilleur  monte. 

Pour  plus  d'affurance  nous  primes  un  guide  qu'il  nous 
fallut  mener  en  trouiïe,  l'un  après  l'autre,  afin  de 
gagner  du  temps.  Avec  cela  nous  n'en  eûmes  que  ce 
qu'il  falut  pour  voir  les  chofes  les  plus  remarquables. 
J'avois  promis  de  facrifier  aux  vents  du  midi  une  bre- 
bis noire,  aux  Zephirs  une  brebis  blanche,  &à  Jupiter 
le  plus  gras  bœuf  que  je  pourrois  rencontrer  dans  le 
Limoufm;  ils  nous  furent  tous  favorables.  Je  croi  toute- 
fois qu'il  fuffira  que  je  les  paye  en  chanfons,  car  les  bœufs 
du  Limoufm  font  trop  chers,  &  il  y  en  a  qui  fe  vendent 
cent  écus  dans  le  pays.  Etant  arrivez  à  Richelieu,  nous 
commençâmes  par  le  Château,  dont  je  ne  vous  envoyé- 
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rai  pourtant  la  defcription  qu'au  premier  jour.  Ce  que 
je  vous  puis  dire  en  gros  de  la  ville,  ceft  qu'elle  aura 
bien-tôt  la  gloire  d'être  le  plus  beau  village  de  l'univers. 
Elle  eft  défertée  petit  à  petit,  à  caufe  de  l'infertilité  du 
terroir,  ou  pour  être  à  quatre  lieues  de  toute  rivière 
&  de  tout  paflage.  En  cela  fon  fondateur,  qui  préten- 
doit  en  faire  une  ville  de  renom,  a  mal  pris  fes 
mefures,  chofe  qui  ne  lui  arrivoit  pas  fort  fouvent. 
Je  m'étonne,  comme  on  dit  qu'il  pouvoit  tout,  qu'il 
n'avoit  pas  fait  tranfporter  la  Loire  au  pied  de  cette 
nouvelle  ville,  ou  qu'il  n'y  ait  fait  palTer  le  grand 
chemin  de  Bourdeaux.  Au  défaut  il  devoit  choifir  un 
autre  endroit;  &  il  en  eut  auiïi  la  penfée  :  mais  l'envie 
de  confacrer  les  marques  de  fa  naiiïance,  l'obligea  de 
faire  bâtir  autour  de  la  chambre  où  il  étoit  né.  Il 
avoit  de  ces  vanitez  que  beaucoup  de  gens  blâmeront, 
&  qui  font  pourtant  communes  à  tous  les  Héros  : 
témoin  celle-là  d'Alexandre-le-Grand,  qui  faifoit  laiffer 
où  il  paiïbit,  des  mords  &  des  brides  plus  grandes  qu'à 
Tordinaire,  afin  que  la  poflérité  crût  que  lui  &  fes  gens 
étoient  d'autres  hommes,  puifqu'ils  fe  fervoient  de  fi 
grands  chevaux.  Peut-être  auiïi  que  l'ancien  parc  de 
Richelieu,  &  les  bois  de  fes  avenues  qui  étoient  beaux, 
femblérent  à  leur  maître  dignes  d'un  Château  plus 
fomptueux  que  celui  de  fon  patrimoine;  &  ce  Château 
attira  la  Ville,  comme  le  principal  fait  l'accelToire. 

Enfin  elle  ejl  à  mon  avis 
Mal  fit  née  &  bien  bâtie, 
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On  en  a  fait  tous  les  logis 
D'une  pareille  fymétrie. 

Ce  font  des  bâtiinens  fort  hauts, 

Leur  afpeél  vous  plairait  fans  faute, 

Les  dedans  ont  quelques  défauts, 

Le  plus  grand,  c'ejJ  qu'ils  manquent  d'hôte, 

La  plupart  font  inhabitei. 
Je  ne  vis  perfonne  en  la  rue. 
Il  in  en  déplut,  faime  aux  cite\ 
Un  peut  de  bruit  &  de  cohuë. 

J'ai  dit  la  rue,  &  J'ai  bien  dit, 
Car  elle  ejî  feule,  &  des  plus  droites; 
Que  Dieu  lui  donne  le  crédit 
De  fe  voir  un  Jour  des  cadettes. 

Vous  vous  fouviendrei  bien  &  beau 
Qu'à  chaque  bout  efl  une  Place 
Grande,  q narrée,  &  de  niveau. 
Ce  qui  fans  doute  a  bonne  grâce. 

C'ejl  aujfi  tout,  mais  c'ejî  ajfei; 
De  f avoir  f  la  ville  ejl  forte 
Je  m'en  remets  à  fes  foffei, 
Murs,  parapets,  remparts,  ù"  porte. 

Au    refte,  je   ne  vous  faurois   mieux   dépeindre   tous 
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ces  logis  de  même  parure,  que  par  la  Place  Royale:  les 
dedans  font  beaucoup  plus  fombres,  vous  pouvez  croire, 
&  moins  ajuftez.  J'oubliois  à  vous  marquer  que  ce 
font  des  gens  de  Finance  &  du  Confeil ,  Secrétaires 
d'Etat,  &  autres  perfonnes  attachées  à  ce  Cardinal, 
qui  ont  fait  faire  la  plupart  de  ces  bâtimens,  par  com- 
plaifance,  &  pour  lui  faire  leur  cour.  Les  beaux 
Efprits  auroient  fuivi  leurs  exemples,  fi  ce  n'étoit 
qu'ils  ne  font  pas  grands  édificateurs,  comme  dit 
Voiture;  car  d'ailleurs  ils  étoient  tous  pleins  de  zèle 
&  d'affeftion  pour  ce  grand  Minillre.  Voilà  ce  que 
j'avois  à  vous  dire  touchant  la  ville  de  Richelieu.  Je 
remets  la  defcription  du  Château  à  une  autre  fois,  afin 
d'avoir  plus  fouvent  occafion  de  vous  demander  de 
vos  nouvelles,  &  pour  ménager  un  amufement  qui  vous 
doit  faire  pafTer  notre  exil  avec  moins  d'ennui. 

A  Châtelleraud,  ce  5.  Septembre  ï66-}. 
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A    Madame    de    La    Fontaine. 
(Suite  de  la   relation  du   voyage   de  Limoges.) 

A  Limoge  ce  12  feptembre  1663. 

E  VOUS  promis  par  le  dernier  ordinaire  la 
defcription  du  chafteau  de  Richelieu  ;  aflez 
légèrement  pour  ne  vous  en  point  mentir, 
&  fans  confiderer  mon  peu  de  mémoire,  ny 
la  peine  que  cette  entreprife  me  deuoit  donner.  Pour  la 
peine,  ie  n'en  parle  point,  &  tout  mari  que  ie  fuis  ie 
la  veux  bien  prendre  :  ce  qui  me  retient,  c'eft  le  défaut 
de  mémoire;  pouuant  dire  la  plufpart  du  temps  que  ie 
n'ay  rien  veu  de  ce  que  i'ay  veu ,  tant  ie  fçais  bien 
oublier  les  chofes.  Auec  cela,  ie  crois  qu'il  efl  bon  de 
ne  point  paffer  par  defîus  cet  endroit  de  mon  voyage 
fans  vous  en  faire  la  relation.  Quelque  mal  que  je  m'en 
acquite,  il  y  aura  toufiours  à  profiter  :  &  vous  n'en 
vaudrez  que  mieux  de  fçauoir,  fmon  toute  Thifloire  de 
Richelieu,  au  moins  quelques  fmgularitez  qui  ne  me 
font  point  efchapées  par  ce  que  ie  m'y  fuis  particu- 
lièrement arrefté.  Ce  ne  font  peut  eftre  pas  les  plus 
remarquables;  mais  que  vous  importe?  De  l'humeur 
dont  ie  vous  connois,  vne  galanterie  fur  ces  matières 
vous  plaira  plus  que  tant  d'obferuations  fcauantes 
&  curie ufes.  Ceux  qui  chercheront  de  ces  obferuations 
fcauantes  dans  les  lettres  que  ie  vous  efcris  fe  trompe- 
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ront  fort.  Vous  fcavez  mon  ignorance  en  matière  d'ar- 
chitefture,  &  que  ie  n'ay  rien  dit  de  Vaux  que  fur  des 
mémoires  :  le  melme  auantage  me  manque  pour  Riche- 
lieu :  véritablement  au  lieu  de  cela  i'ay  eu  les  auis  delà 
concierge,  &  ceux  de  monfieur  de  Chafleauneuf  :  auecque 
Tayde  de  Dieu  &  de  ces  perfonnes  l'en  fortiray.  Ne 
laifTez  pas  de  mettre  la  chofe  au  pis,  car  il  vaut  mieux 
ce  me  femble  eftre  trompée  de  cette  façon  que  de 
l'autre.  En  tout  cas  vous  aurez  recours  à  ce  que  mon- 
fieur des  Marefts  a  dit  de  cette  maifon.  C'ell  vn  grand 
maiftre  en  fait  de  defcriptions.  le  me  garderois  bien  de 
particularifer  aucun  des  endroits  où  il  a  pris  plaifir  à 
s'eftendre ,  fi  ce  n'eftoit  que  la  manière  dont  ie  vous 
efcris  ces  chofes  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  fes 
Promenades.  Nous  arriuafmes  donc  à  Richelieu  par  vne 
auenuë  qui  borde  vn  cofté  du  parc.  Selon  la  vérité  cette 
auenuë  peut  auoir  vne  demi  lieue,  mais  à  conter  félon 
l'impatience  où  i'eftois  nous  trouuafmcs  qu'elle  auoit 
vne  bonne  lieiie  tout  au  moins,  lamais  préambule  ne 
s'efl:  rencontré  fi  mal  à  propos  &  ne  m'a  femblé  fi  long. 
Enfin  on  fe  trouue  en  vne  place  fort  fpacieufe  :  ie  ne 
me  fouuiens  pas  bien  de  quelle  figure  elle  efl:  :  demi 
rond  ou  demi  ouale,  cela  ne  fait  rien  à  l'hiftoire, 
&  pourueu  que  vous  foyez  auertie  que  c'eft  la  princi- 
pale entrée  de  cette  maifon  il  fuffit.  le  ne  me  fouuiens 
pas  non  plus  en  c[uoy  confille  la  baffecour,  l'auancour, 
les  arrierecours,  ny  du  nombre  des  pauillons  &  corps  de 
logis  du  chafteau,  moins  encore  de  leur  lirufture  :  ce 
détail  m'eft  echapé,  dequoy  vous  elles  femme  encore 
II.  23 
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vne  fois  à  ne  vous  pas  foucier  bien  fort.  C'eft  afTez  que 
le  tout  efl  d'vne  beauté,  d^ne  magnificence,  d'vne 
grandeur  dignes  de  celuy  qui  Ta  fait  bailir.  Les  foiïez 
font  larges,  &  d'vne  eau  trefpure.  Quand  on  a  paiïe  le 
pont  leuis,  on  trouue  la  porte  gardée  par  deux  Dieux, 
Mars  &  Hercule.  le  loiiay  fort  Farchitefte  de  les  auoir 
placez  en  ce  polie  là;  car  puifqu' Apollon  feruoit  quel- 
quefois de  fimple  commis  aux  fecretaires  de  fon  émi- 
nence.  Mars  &  Hercule  pouuoient  bien  luy  feruir  de 
fuiffes.  Ils  raeriteroient  que  ie  m'arreftafTe  à  eux  vn  peu 
dauantage,  fi  cette  porte  n'auoit  des  chofes  encor  plus 
fmgulieres.  Vous  vous  fouuiendrez  fur  tout  qu'elle  eft 
couuerte  d'vn  dôme,  &  qu'il  y  a  vne  Renommée  au 
fommet  :  c'eft  vne  déeiïe  qui  ne  fe  plaill  pas  d'eftre 
enfermée,  &  qui  s'ayme  mieux  en  cet  endroit  que  fi  on 
luy  auoit  donné  pour  retraite  le  plus  bel  appartement 
du  logis. 

Aîef/ne  elle  ejl  en  vne  pojlure 
Toute  prejîe  à  prendre  Vejfor  ; 
J  n  pied  dans  l'air,  à  chaque  main  vn  cor. 
Légère.  &  déployant  les  aifles. 
Comme  allant  porter  les  nouuelles 
Des  aétions  de  Richelieu ^ 
Cardinal  duCj,  &  demi  dieu  : 
Telle  enfin  qu'elle  deuoit  ejire 
Pour  bien  feruir  vn  Jt  bon  maijîre  ; 
Car  tant  moins  elle  a  de  loifir 
Tant  plus  on  luy  fait  de  plaifr. 
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Cette  figure  efl  de  bronze  &  fort  eltimée.  Aux  deux 
coftez  du  frontifpice  que  ie  deicris,  on  a  edeué  en 
manière  de  ftatiies,  de  pyramides  fi  vous  voulez,  deux 
colomnes  du  corps  defquelles  fortent  des  bouts  de 
nauires  (bouts  de  nauires  ne  vous  plaira  guère,  & 
peut  eftre  aymeriez  vous  mieux  le  terme  de  pointes  ou 
celuy  de  becs  :  choifiiïez  le  moins  mauuais  de  ces 
trois  mots-là  :  ie  doute  fort  que  pas  vn  foit  propre; 
mais  i'ayme  autant  m'en  feruir  que  d'appeller  cela 
colomnes  roftrales)  ce  font  des  relies  d'amphithéâtre 
qu'on  a  rencontrez  fort  heureufement,  n'y  ayant  rien 
qui  conuienne  mieux  à  l'amirauté  laquelle  celuy  qui 
a  fait  baflir  ce  challeau  ioignoit  à  tant  d'autres  titres. 
De  dedans  la  cour,  &  fur  le  fronton  de  la  mefme 
entrée  on  void  trois  petits  Hercules  autant  poupins 
&  autant  mignons  que  le  peuuent  eftre  de  petits  Her- 
cules ;  chacun  d'eux  garni  de  fa  peau  de  lion  &  de 
fa  malTiie  (cela  ne  vous  fait  il  point  fouuenir  de  ce 
f'  Michel  garni  de  Ion  diable).  Le  ftatuaire  en  leur 
donnant  la  contenance  du  père,  &  en  les  proportion- 
nant à  fa  taille,  leur  a  aufli  donné  l'air  d'enfans,  ce  qui 
rend  la  chofe  fi  agréable  qu'en  vn  befoin  ils  pafferoicnt 
pour  leux  ou  pour  Ris,  vn  peu  membrus  à  la  vérité. 
Tout  ce  frontifpice  ell  de  l'ordonnance  de  laqiies  Le 
Mercier,  &  a  de  part  &  d'autre  vn  mur  en  terrace  qui 
découure  entièrement  la  maifon,  &  par  où  il  y  a  appa- 
rence que  fe  communiquent  deux  pauillons  qui  font  aux 
deux  bouts.  Si  le  refle  du  logis  m'arrefte  à  proportion 
de  l'entrée,  ce  ne  fera  pas  icy  vne  lettre  mais  vn  volume  ; 
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qu'y  feroit  on,  il  faut  bien  que  inemployé  à  quelque 
chofe  le  loifir  que  le  Roy  nous  donne.  Autour  du  chafteau 
font  force  bulles  &  force  flatlies,  la  plufpart  antiques  ; 
comme  vous  pourriez  dire  des  lupiters,  &  des  Apollons, 
des  Bacchus,  des  Mercures,  &  autres  gens  de  pareille 
eftofe  ;  car  pour  les  Dieux  ie  les  connois  bien,  mais 
pour  les  Héros  &  grands  perfonnages  ie  n'y  fuis  pas 
fort  expert  :  mefme  il  me  fouuient  qu'en  regardant  ces 
chefd"œuures  ie  pris  Fauftine  pour  Venus  (à  laquelle 
des  deux  faut  il  que  ie  falTe  réparation  d'honneur) 
&  puifque  nous  fommes  fur  le  chapitre  de  Venus,  il  y 
en  a  quatre  de  bon  conte  dans  Richelieu,  vne  entre 
autres  diuinement  belle,  &  dont  monfieur  de  Maucroix 
dit  que  le  Poullin  luy  a  fort  parlé,  iufqu'à  la  mettre  au 
defTus  de  celle  de  Medicis.  Parmi  les  autres  ftatiies  qui 
ont  là  leur  appartement  &  leurs  niches,  l'Apollon  &  le 
Bacchus  emportent  le  prix  au  gouft  des  fcauans;  ce 
fut  toutefois  Mercure  que  ie  confideray  dauantage,  à 
caufe  de  ces  hirondelles  qui  font  fi  fimples  que  de  luy 
confier  leurs  petits,  tout  larron  qu'il  eft,  lifez  cet 
endroit  des  Promenades  de  Richelieu^  il  m'a  femblé 
beau  ;  auiïi  bien  que  la  defcription  de  ces  deux  captifs 
dont  Monfieur  des  Marefts  dit  que  l'vn  porte  fes  chaifnes 
patiemment,  l'autre  auecque  force  &  contrainte  :  on  les 
a  placez  en  lieu  remarquable,  c'eft  à  dire  à  l'endroit  du 
grand  degré  l'vn  d'vn  cofté  du  veftibule,  l'autre  de 
l'autre;  ce  qui  eft  vne  efpece  de  confolation  pour  ces 
marbres  dont  Michel  Ange  pouuoit  faire  deux  em- 
pereurs. 
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L'vn  toutefois  de  fort  dejiin  foiipire^ 
L'autre  paroijî  vn  peu  moins  mutiné. 
Heureux  captifs  !  fi  cela  Je  peut  dire 
Dvn  marbre  dur  &  d'vn  homme  enchaifné. 

fe  ne  voudrais  ejire  ny  l'vn  ny  Vautre 
Pour  embellir  vn  feiour  fi  charmant  ; 
En  d'autres  cas  vojlre  fexe  &  le  nojlre 
De  l'vn  des  deux  fe  pique  également. 

Nous  nous  piquons  d'ejhe  efclaues  des  dames. 
Vous  vous  piquej  d'ejîre  marbres  pour  nous  ; 
Mais  c'ejî  en  vers  où  les  fers  &  les  .fiâmes 
Sont  fort  communs  &  n'ont  rien  que  de  doux. 

Pardonnez  moy  cette  petite  digreilion ;  il  m'ell;  im- 
poflible  de  tomber  fur  ce  mot  d'efclaue  fans  m'arrefter; 
que  voulez  vous  }  chacun  ayme  à  parler  de  fon  meftier, 
cecy  foit  dit  toutefois  fans  vous  faire  tort.  Pour  reue- 
nir  à  nos  deux  captifs,  ie  penfe  bien  qu'il  y  a  eu  autre- 
fois des  efclaues  de  vollre  façon  qu'on  a  eflimez,  mais 
ils  auroient  de  la  peine  à  valoir  autant  que  ceux  cy. 
On  dit  qu'il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  excellent, 
&  qu'en  ces  ilatuës  Michel  Ange  a  furpaffé  non  feule- 
ment les  fculpteurs  modernes,  mais  aufïï  beaucoup  de 
chofes  des  anciens.  Il  y  a  vn  endroit  qui  n'efl:  quafi 
qu'ébauché,  foit  que  la  mort  ne  pouuant  foufrir 
l'accomplilTement  d'vn  ouurage  qui  deuoit  eftre  immor- 
tel ayt  arrefté  Michel  Ange  en  cet  endroit  là,  foit  que 
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ce  grand  perfonnage  l'ayt  fait  à  deflein,  &  afin  que  la 
pofterité  reconnuft  que  perfonne  n'eft  capable  de  tou- 
cher à  vne  figure  après  luy.  De  quelque  façon  que 
cela  foit,  ie  n'en  elHme  que  dauantage  ces  deux  cap- 
tifs, &  ie  tiens  que  l'ouurier  tire  autant  de  gloire  de  ce 
qui  leur  manque  que  de  ce  qu'il  leur  a  donné  de  plus 
accompli. 

Qu'on  ne  fe  plaigne  pas  que  la  choje  ayt  ejlé 

Imparfaite  trouuée; 
Le  prix  en  ejî  plus  grand,  l'auteur  plus  regreté 

Que  s'il  l'eujî  acheuée. 

Au  lieu  de  monter  aux  chambres  par  le  grand  degré, 
comme  nous  deuions  en  ellant  fi  proches,  nous  nous 
laiiTafmes  conduire  par  la  concierge,  ce  qui  nous  fit 
perdre  l'occafion  de  le  voir,  &  il  n'en  fut  fait  nulle 
mention.  Monfieur  de  Chalteauneuf  luy  mefme  qui 
l'auoit  veu  ne  fe  fouuint  pas  d'en  parler. 

Dequoy  ie  ne  luy  fcais  aucunement  bon  gré, 
Car  d'autres  gens  m'ont  dit  qu'ils  auoient  admiré 
Ce  degré, 
Et  qu'il  ejl  de  marbre  iafpé. 

Pour  moy  ce  n'efl:  ny  le  marbre  ny  le  iafpe  que  ie 
regrete,  mais  les  antiques  qui  font  au  haut  :  particu- 
lièrement ce  fauori  de  l'empereur  Adrien,  Antinous 
qui  dans  fa  flatiie   conteftoit  de   beauté  &  de  bonne 
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mine  contre  Apollon,  auec  cette  différence  pourtant 
que  celuy  cy  auoit  Tair  dVn  Dieu  &  l'autre  d'vn 
homme.  le  ne  m'amuferay  point  à  vous  defcrire  les 
diuers  enrichifTemens  ny  les  meubles  de  ce  palais.  Ce 
qui  s'en  peut  dire  de  beau  monfieur  des  Marefts  l'a  dit  : 
puis  nous  n'eufmes  quafi  pas  le  loifir  de  confidcrer  ces 
chofes,  l'heure  &  la  concierge  nous  faifant  palTer  de 
chambre  en  chambre  fans  nous  arrefter  qu'aux  origi- 
naux des  Albert  Dure,  des  Titians,  des  PoufTins,  des 
Perulins,  des  Mantegnes,  &  autres  héros  dont  l'efpecc 
eft  auiïi  commune  en  Italie  que  les  généraux  d'armée 
en  Suéde.  Il  y  eut  pourtant  vn  endroit  où  ie  demeuray 
longtemps.  le  ne  me  fuis  pas  auifé  de  remarquer  fi 
c'ell  vn  cabinet  ou  vne  antichambre  :  quoy  que  ce  foit 
le  lieu  eft  tapiffé  de  portraits.- 

Pour  la  plu/part  enuiron  grands 
Comme  des  miroirs  de  toilette  ; 
Si  nous  eujjlons  eu  plus  de  temps, 
Aloins  de  hajhj,  vne  autre  interprète, 
le  vous  dirais  de  quelles  gens. 

Vous  pouuez  iuger  que  ce  ne  font  pas  gens  de  petite 
eftofe.  le  m'attachay  particulièrement  au  Cardinal  de 
Richelieu,  cardinal  qui  tiendra  plus  de  place  dans 
l'hiftoire  que  trente  Papes.  Au  duc  qui  a  hérité  de  fon 
nom,  de  fes  vertus,  de  fes  belles  inclinations,  &  de  fon 
challeau.  Au  feu  Amiral  de  Brezé  ;  c'eft  dommage 
qu'il  foit  mort  fi  ieune,  car  chacun  en  parle  comme  d'vn 
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feigneur  qui  eftoit  merueilleufement  accompli,  &  bien 
auprès  de  Mars,  d'Armand,  &  de  Neptune.  Monfieurle 
Prince  &  luy  auoient  entrepris  de  remplir  le  monde  de 
leurs  merueilles,  Monfieur  le  Prince  la  terre,  &  le 
Duc  de  Brezé  la  mer.  Le  premier  eft  venu  à  bout  de  fon 
entreprife,  Tautre  Tauroit  fort  auancée  s'il  euft  vefcu, 
mais  vn  coup  de  canon  Farrefta,  &  l'alla  choifir  au 
milieu  d'vne  armée  nauale.  le  ne  fcais  fi  on  me  monftra 
le  marquis  &  Tabbé  de  Richelieu  :  il  y  a  toutefois 
apparence  que  leurs  portraits  font  aufli  dans  ce  cabinet 
quoyqu'ils  ne  fufTent  qu'enfans  lors  qu'on  le  mit  en 
l'eftat  qu'il  eft.  Tous  deux  font  bien  dignes  d'y  auoir 
place.  Tant  que  le  marquis  a  vefcu  il  a  efté  aymé  du 
Roy  &  des  belles;  l'Abbé  l'eft  de  tout  le  monde  par 
vne  fatalité  dont  il  ne  faut  point  chercher  la  caufe 
parmi  les  aftres.  Outre  la  famille  de  Richelieu  ie  par- 
courus celle  de  Louis  treize.  Le  refte  eft  plein  de  nos 
Roys  &  Reynes  ;  des  grands  feigneurs  des  grands  per- 
fonnages  de  France  (ie  fais  deux  clafTes  des  grands  per- 
fonnages  &  des  grands  feigneurs,  fcachant  bien  qu'en 
toutes  choies  il  eft  bon  d'euiter  la  confufion).  Enfin  c'eft 
l'hil^oire  de  noftre  nation  que  ce  cabinet.  On  n'a  eu 
garde  d'y  oublier  les  perfonnes  qui  ont  triomphé  de  nos 
Roys  :  ne  vous  allez  pas  imaginer  que  i'entende  par  là 
des  anglois  ou  des  efpagnols  ;  c'eft  vn  peuple  bien  plus 
redoutable  &  bien  plus  puiffantdont  ie  veux  parler  :  en  vn 
mot  ce  font  leslocondes,  les  Belle-Agnes,  &ces  conqué- 
rantes illuftres  fans  qui  Henri  quatriefme  auroit  efté  vn 
prince  inuincible.  le  les  regarday  d' aufli  bon  cœur  que 
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ie  voudrois  voir  voftre  oncle  à  cent  lieues  d'icy. 
Enfin  noUvS  fortifmes  de  cet  endroit,  &  trauerfafmes 
ie  ne  fcais  combien  de  chambres  riches,  magnifiques, 
des  mieux  ornées,  &  dont  ie  ne  diray  rien,  car  de  m'a- 
mufer  à  des  lambris  &  à  des  dorures  moy  que  Riche- 
lieu a  rempli  d'originaux  &  d'antiques  vous  ne  me  le 
confeilleriez  pas  :  toutefois  ie  vous  auoueray  que 
l'appartement  du  Roy  m'a  femblé  merueilleufement 
luperbe  ;  celuy  de  la  Reyne  ne  Teft  pas  moins  :  il  y  a 
tant  d'or  qu'à  la  fin  ie  m'en  ennuyay  :  iugez  ce  que 
peuuent  faire  les  grands  feigneurs,  &  quelle  mifere 
c'eft  d'eftre  riche  :  il  a  fallu  qu'on  ayt  inuenté  les 
chambres  de  ftuc  où  la  magnificence  fe  cache  fous  vne 
apparence  de  fimplicité.  Il  eft  encore  bon  que  vous 
fcachiez  que  l'appartement  du  Roy  confifte  en  diuerfes 
pièces  dont  l'vne  appellée  le  grand  cabinet  eil  rem- 
plie de  peintures  cxquifes  :  il  y  a  entre  autres  des 
Bacchanales  du  Pouirm,&  vn  combat  burlefque&  enig- 
matique  de  Pallas  &  de  Venus  d'vn  peintre  que  la 
concierge  ne  nous  put  nommer.  Venus  a  le  cafque  en 
tefl:e  &  vne  longue  eftocade.  le  voudrois  pour  beau- 
coup me  fouuenir  des  autres  circonftances  de  ce  combat, 
&  des  differens  perfonnages  dont  efl  compofé  le  tableau, 
car  chacune  de  ces  déeffes  a  fon  parti  qui  la  fauorife. 
Vous  trouueriez  fort  plaifantes  les  vifions  que  le  peintre 
a  eues.  Il  fait  demeurer  l'auantage  à  la  fille  de  lupiter  : 
mais  à  propos  elles  font  toutes  deux  fes  filles  :  ie  vou- 
lois  donc  dire  à  celle  qui  eft  née  de  fon  cerueau.  La 
pauure  Venus  eft  blefiee  par  fon  ennemie;  en  quoy 
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rouurier  a  reprefenté  les  chofes  non  comme  elles  font, 
car  d'ordinaire  c'eft  la  beauté  qui  eft  viftorieufe  de  la 
vertu,  mais  plullofl:  comme  elles  doiuent  eftre  ;  affeuré- 
ment  fa  maiftreiïe  luy  auoit  ioUé  quelque  mauuais  tour. 
Ce  grand  cabinet  dont  ie  parle  efl  accompagné  d'vn 
autre  petit  où  quatre  tableaux  pleins  de  figures  repre- 
fentent  les  quatre  elemens.  Ces  tableaux  lontduPoul"- 
fin  ;  la  concierge  nous  le  dit  fi  ie  ne  me  trompe  ; 
&  quand  ie  me  tromperois,  ce  n  en  feroit  pas  moins 
les  quatre  elemens.  On  y  void  des  feux  d'artifice,  des 
courfes  de  bague,  des  carrouzels,  des  diuertifTemens 
de  traifneaux,  &  autres  gentillelTes  femblables.  Si  vous 
me  demandez  ce  que  tout  cela  fignifie,  ie  vous  refpon- 
dray  que  ie  n'en  fçais  rien.  Au  relie  le  Cardinal  de 
Richelieu,  comme  Cardinal  qu'il  eftoit,  a  eu  foin  que 
fon  chafteau  fuft  fuffifamment  fourni  de  chapelles.  Il 
y  en  a  trois,  dont  nous  vifmes  les  deux  d'en  haut, 
pour  celle  d'en  bas  nous  n'eufmes  pas  le  temps  de  la 
voir,  &  l'en  ay  regret  à  caufe  d'vn  faint  Sebaftien  que 
l'on  prife  fort.  Dans  Tvne  de  celles  qui  font  en  haut 
ie  trouuay  l'original  de  cette  dondon  que  noftre  couûn 
a  fait  mettre  fur  la  cheminée  de  fa  falle.  C'efl  vne 
Magdeleine  du  Titian,  groiïe  &  gralTe,  &  fort  agréable; 
de  beaus  tétons  comme  aux  premiers  iours  de  fa  péni- 
tence, auparauant  que  le  ieufne  eull:  commencé  d'em- 
piéter fur  elle  :  (ces  nouuelles  pénitentes  font  dange- 
reufes,  &  tout  homme  de  fain  entendement  les  fuira.) 
Il  me  femble  que  ie  n'ay  pas  parlé  trop  deuotement 
de  la  Magdeleine;  aulTi  n'elt  ce  pas  mon  fait  que  de 
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ralfonner  fur  des  matières  fpiritiielles,  i'y  ay  eu  mau- 
uaife  grâce  toute  ma  vie  :  c'eft  pourquoy  ie  pafTeray 
fous  filence  les  raretez  de  ces  deux  chapelles,  &  m'ar- 
refteray  feulement  à  vn  f'  Hierolmc  tout  de  pièces 
rapportées,  la  pluipart  grandes  comme  des  telles  d'é- 
pingles, quelques  unes  comme  des  cirons.  Il  n'y  en  a 
pas  vne  qui  n'aytefté  employée  auec  fa  couleur;  cepen- 
dant leur  aflemblage  eft  vn  f'  Hierofme  fi  acheué  que 
le  pinceau  n'auroit  pu  mieux  faire  :  aufli  femble-t-il 
que  ce  foit  peinture;  mefme  à  ceux  qui  regardent  de 
près  cet  ouurage,  l'admiray  non  feulement  l'artifice, 
mais  la  patience  de  l'ouurier.  De  quelque  façon  que 
l'on  confidere  fou  entreprife,  elle  ne  peut  eftre  que 
fmguliere. 

Et  dans  l'art  de  niueler 
L'auteur  de  ce  faint  Hierofme 
Deuoit  fans  doute  exceller 
Sur  tous  les  gens  du  royaume. 

Ce  n'eft  pas  que  ie  fçache  fon  pays  pour  en  parler 
franchement,  ny  mefme  fon  nom;  mais  il  eft  bon  de 
dire  que  c'eft  vn  francois  afin  de  faire  paroiftre  cette 
merueille  d'autant  plus  grande.  le  voudrois  pour  comble 
de  niuelerie  qu'vn  autre  entreprift  de  conter  les  pièces 
qui  la  compofent.  Mais  ne  pafferay-ie  point  moy  mefme 
pour  vn  niuelier  de  tant  m'arrefter  à  ce  f'  Hierofme? 
Il  faut  le  laiiïer  ;  aulTi  bien  dois-ie  referuer  mes  lolianges 
pour  cette  fameufe  table  dont  vous  deuez  auoir  entendu 
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parler,  &  qui  fait  le  principal  ornement  de  Richelieu. 
On  l'a  mife  dans  le  falon,  c'eft  à  dire  au  bout  de  la 
galerie,  le  falon  n'en  eftant  feparé  que  par  vne  arcade, 
lime  fembleque  i'auroisbien  fait  d'inuoquer  les  Mufes 
pour  parler  de  cette  table  alTez  dignement. 

Elle  eji  de  pièces  de  rapport. 

Et  chaque  pièce  ejî  vn  trefor  ; 

Car  ce  font  toutes  pierres  fines, 

Agates,  iafpe,  &  cornalines, 

Pierres  de  prix,  pierres  de  nom, 

Pierres  d'éclat  &  de  renom  : 

Voila  bien  de  la  pierrerie. 

Conjiderej  que  de  ma  vie 
le  n'ay  trouué  d'obiet  quifufl  fi  précieux. 
Ce  qu'on  prife  aux  tapis  de  Perfe  &  de  Turquie, 
Fleurons,  compartimens,  animaux,  broderie. 

Tout  cela  s'y  prefente  aux  yeux. 
L'eguille  &  le  pinceau  ne  rencontrent  pas  mieux. 

l'en  admiray  chaque  figure  ; 
Et  qui  n' admirerait  ce  qui  naifl  fous  les  deux? 
Le  fcauoir  de  Pallas  aydé  de  la  teinture 
Cède  au  caprice  heureux  de  la  fimple  nature  : 

Le  hasard  produit  des  morceaux 
Que  l'art  n'a  plus  qu'à  ioindre^  &  qui  font  fans  peinture 
Des  modèles  parfaits  de  Jîeurons  &  d'oifeaus. 

Tout  cela  pourtant  n'efl  de  rien  conté  :  ce  qui  fait  la 
valeur  de  cette  table,  c'eft  vne  agate  qui  eft  au  milieu, 
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grande  prefque  comme  vn  bafïïn,  taillée  en  ouale,  &de 
couleurs  extrêmement  viues.  Ses  veines  font  délicates, 
&  méfiées  de  feuille  morte,  ifabelle,  &  couleur  d'aurore  : 
au  refte  vraye  agate  d'Orient  laquelle  a  toutes  les  qua- 
litez  qu'on  peut  fouhaiter  aux  pierres  de  cette  efpece, 

• 
Et  pour  dire  en  vn  mot  la  Reyne  des  agates. 

Dans  tout  l'empire  des  camayeux,  (ce  font  peuples 
dont  les  agates  font  une  branche)  ie  ne  crois  pas  qu  il 
fe  trouue  encore  vne  merueille  aufll  grande  que  celle  cy, 
ny  que  rien  de  plus  rare  nous  foit  venu 

Des  bords  où  le  foleil  commence  fa  carrière. 

l'en  excepte  cette  agate  qui  reprefentoit  Apollon 
&  les  neuf  Mufes;  car  ie  la  mets  la  première,  &  celle  de 
Richelieu  la  féconde. 

Ce  Palais  fi  fameux  des  princes  de  Florence  ~ 
Riche  &  brillant  feiour  de  la  magnificence  ; 
Le  trefor  de  Saint  Alarc  ;  celuy  dont  les  François 
Recommandent  la  garde  aux  cendres  de  leurs  Roys; 
Les  vajies  magafins  dont  le  S  errai  l  abonde. 
Magafins  enrichis  des  defpouilles  du  monde; 
Iule  enfin  n'eut  lamais  rien  de  plus  précieux. 

Et  pour  m" exprimer  familièrement,  &  en  termes 
moins  poétiques, 
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Saint  Denys  tr  Saint  Marc ,  le  palais  du  grand  Duc^ 
L'hojlel  de  Maiarin.  le  fer  rail  du  grand  Turc, 
N'ont  rien  à  ce  qu'on  dit  de  plus  confiderable. 
le  me  fuis  informé  du  prix  de  cette  table  : 
Voulei  vous  le  fcauoir?  Mettei  cent  mille  efcus, 
Double^  les,  aioufiei  cent  autres  par  deffus ; 
Le  produit  en  fera  la  valeur  véritable. 

Dans  le  mefme  lieu  où  on  l'a  mife  font  quatre  ou 
cinq  buftes,  &  quelques  ftatuës,  parmi  lefqueUes  on  me 
nomma  Tibère  &  Liuie;  ce  font  perfonnes  que  vous 
connoifTez  &  dont  monfieur  de  la  Calprenede  vous 
entretient  quelquefois.  le  ne  vous  en  diray  rien  dauan- 
tage,  aufli  bien  ma  lettre  commence  à  me  fembler  vn 
peu  longue.  Il  m'eft  pourtant  impoflible  de  ne  point 
parler  d'vn  certain  bufte  dont  la  draperie  eft  de  iafpe, 
belle  telle  mais  mal  peignée,  des  traits  de  vifage  grof- 
fiers  quoyque  bien  proportionnez  &  qui  ont  quelque 
chofe  d'heroique  &  de  farouche  tout  à  la  fois,  vn 
regard  fier  &  terrible;  enfin  la  vraye  image  d'vn  ieune 
Scite  :  vous  ne  prendriez  iamais  cette  tefte  pour  celle 
d'vn  de  nos  galans,  c'efl:  aulli  celle  d'Alexandre.  l'eufTe 
fait  tort  à  ce  Prince  fi  i'euffe  regardé  après  luy  vn 
moindre  Héros  que  le  grand  Armand.  Nous  rentrafmes 
pour  ce  fuiet  dans  la  galerie.  On  y  void  ce  miniftre  peint 
en  habit  de  caualier  &  de  Cardinal,  encourageant  des 
troupes  par  fa  prefence,  &  monté  fur  vn  parfaitement 
beau  cheual  :  ce  pourroit  bien  eftre  ce  barbe  qu'on  appel- 
loit  Vlmpudent;  animal  fans  confideration  ny  refped, 


LETTRES.  367 

&  qui  deuant  les  maieftez  &  les  eminences  rioit  à 
toutes  celles  qui  luy  plailoient.  Les  tableaux  de  cette 
galerie  reprefentent  vue  partie  des  conqueftes  que  nous 
auons  faites  fous  le  minillere  d'Armand.  Apres  que 
i'eus  ietté  Toeil  fur  les  principales  nous  defcendifmes 
dans  les  iardins  qui  font  beaus  fans  doute  &  fort 
eftendus.  Rien  ne  les  fepare  d'auec  le  parc,  C'ell  vn 
pays  que  ce  parc  ;  on  y  court  le  cerf.  Quant  aux 
iardins,  le  parterre  eft  grand,  &  l'ouurage  de  plus 
d'vn  iour.  Il  a  fallu  pour  le  faire  qu  on  ayt  tranché 
toute  la  croupe  d'vne  montagne.  La  retenue  des  terres 
efl:  couuerte  d'vne  pallifTade  de  Philirea  apparemment 
ancienne  car  elle  eft  chauue  en  beaucoup  d'endroits  : 
il  eft  vray  que  les  ftatiies  qu'on  y  a  mifes  reparent  en 
quelque  façon  les  ruines  de  fa  beauté.  Ces  endroits 
comme  vous  fcauez  font  d'ordinaire  le  quartier  des 
Flores.  l'y  en  vis  vne,  &  vne  Venus,  vn  Bacchus 
moderne,  vn  conful  (que  fait  ce  conful  parmi  de  ieunes 
déeffes)  vne  dame  greque,  vne  autre  dame  romaine, 
auec  vne  autre  fortant  du  bain.  Auoliez  le  vray  ;  cette 
dame  fortant  du  bain  n'eft  pas  celle  que  vous  verriez  le 
moins  volontiers.  le  ne  vous  fcaurois  dire  comme  elle 
eft  faite,  ne  l'ayant  confiderée  que  fort  peu  de  temps.  Le 
déclin  du  iour  &  la  curiofité  de  voir  vne  partie  des 
iardins  en  furent  la  caufe,  Du  lieu  où  nous  regardions 
ces  ftatuës  on  void  à  droite  vne  fort  longue  pelouze, 
&  en  fuite  quelques  allées,  profondes,  couuertes, 
agréables,  &  où  ie  me  plairois  extrêmement  à  auoir  vne 
auanture  amoureufe  :  en  vn  mot  de  ces  ennemies  du 
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iour  tant  célébrées  par  les  poètes.  A  midi  véritablement 
on  y  entreuoid  quelque  chofe. 

Comme  au  foi r  lors  que  l'ombre  arriue  en  vn  Jeiour  ; 
Ou  lors  qu'il  n'eji  plus  nuit.  &  n'efl  pas  encor  iour. 

le  m'enfonçay  dans  l'vne  de  ces  allées.  Monfieur  de 
Chafleauneuf  qui  eftoit  las  me  laifTa  aller.  A  peine 
eus-ie  fait  dix  ou  douze  pas,  que  ie  me  fentis  forcé  par 
vne  puifTance  fecrete  de  commencer  quelques  vers  à  la 
gloire  du  grand  Armand.  le  les  ay  depuis  acheuez  fur 
les  mémoires  que  me  donnèrent  les  nymphes  de  Riche- 
lieu :  leur  prefence  à  la  vérité  m'a  manqué  trop  tort; 
il  feroit  à  fouhaiter  que  i'euiïe  mis  la  dernière  main  à 
ces  vers  au  mefme  lieu  qui  me  les  a  fait  ébaucher.  Ima- 
ginez vous  que  ie  fuis  dans  vne  allée  où  ie  médite  ce 
qui  s'enfuit. 

Alanes  du  grand  Armand.  Jî  ceux  qui  ne  font  plus 

Peuuent  goufler  encor  des  honneurs  fuperjlus. 

Receuei  ce  tribut  de  la  moindre  des  Alufes: 

ladis  de  vos  bontejfes  fœurs  ejloient  confufes  ; 

Auffi  n'a-t-on  point  veu  que  d'vn  filence  ingrat 

Phœbus  de  vos  bienfaits  ayt  efioufé  l'éclat. 

Ses  enfans  ont  chanté  les  pertes  de  l'Ibère, 

Et  le  deflin  forcé  de  nous  ejhe  profpere. 

Par  tout  où  vos  confeils  plus  craints  que  le  Dieu  Mars 

Ont  porté  la  terreur  de  nos  fiers  eftandars. 

Ils  ont  reprefenté  les  vents  &  la  fortune ^ 
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Vainement  indignej  du  tort  fait  à  Neptune, 

Quand  vous  tinjîes  ce  Dieu  fi  longtemps  enchaifné  : 

Le  rempart  qui  couuroit  vn  peuple  mutiné, 

Nos  voifins  enuieux  de  nojlre  diadefme, 

Et  les  Roys  de  la  mer,  &  la  mer  elle  mefme, 

Ne  purent  arrejler  le  cours  de  vos  efforts. 

La  Seine  vous  reuid  triomphant  far  fcs  bords. 

Que  ne  firent  alors  les  peuples  du  Permejfe! 

On  leur  ouït  chanter  vos  faits ,  vojîre  fageffe, 

Vos  protêts  éleuej^,  vos  triomphes  diuers  / 

Le  fou  en  dure  encore  aux  bouts  de  l'vniuers. 

le  n'y  puis  aioufîer  quvne  fimple  prière. 

Que  la  nuit  d'aucun  temps  ne  borne  la  carrière 

De  ce  renom  fi  beau,  fi  grand,  fi  glorieux  ! 

Que  Flore  &  les  Zephirs  ne  bougent  de  ces  lieux! 

Qu'ainft  que  vojlre  nom  leur  beauté  foit  durable  ! 

Que  leur  maiftre  ayt  le  fort  à  fes  vœux  fauorable  ! 

Qu'il  vienne  quelquefois  vif  ter  ce  feiour! 

Et  fait  touiours  content  du  prince  &  de  la  cour! 

le  ferois  encore  au  fonds  de  F  allée  où  ie  commençay 
ces  vers  11  monfieur  de  Chafteauneuf  ne  fuft  venu 
m'auertir  qu'il  eftoit  tard.  Nous  repalTafmes  dans 
l'auantcour  afin  de  gagner  pluftoft  l'autre  cofté  des 
iardins.  Comme  nous  elVions  près  du  pont  leuis,  vn 
vieux  domeftique  nous  aborda  fort  ciuilement,  &  me 
demanda  ce  qu'il  me  fembloit  de  Richelieu.  le  luy  ref- 
pondis  que  c'eftoit  vne  maifon  accomplie  ;  mais  que 
n'ayant  pu  tout  voir  nous  reuiendrions  le  lendemain, 
II.  24 
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&  reconnoiftrions  fes  ciuilitez  &  les  offres  qu'il  nous 
faifoit  (ie  ne  fongeois  pas  à  noftre  promefle).  On  ne 
manque  iamais  de  dire  cela ,  repartit  cet  homme,  i'y 
fuis  tous  les  iours  attrapé  par  des  AUemans.  Sans  la 
crainte  de  nous  fafcher,  &  par  confequent  de  ne  rien 
auoir,  il  auroit,  ie  penfe,  aioufté,  à  plus  forte  raifon  le 
feray-ie  par  des  François  :  mefme  ie  vis  bien  que  le 
haut  de  chauffe  de  monfieur  de  Chafteauneuf  luy  fem- 
bloit  de  mauuais  augure.  Cela  me  fit  rire,  &  ie  luy 
donnay  quelque  chofe.  A  peine  Feufmes  nous  con- 
gédié que  le  peu  qui  reftoit  de  iour  nous  quita.  Nous 
ne  laiffafmes  pas  de  nous  renfoncer  en  d'autres  allées, 
non  du  tout  fi  fombres  que  les  précédentes  ;  elles 
pourront  Teftre  dans  deux  cens  ans.  De  tout  ce  can- 
ton ie  ne  remarquay  qu'vn  mail  &  deux  ieus  de 
longue  paume  dont  l'vn  pourroit  bien  eftre  tourné 
vers  l'orient,  &  l'autre  vers  le  midi  ou  vers  le  fepten- 
trion;  ie  fuis  affeuré  que  c'eft  Fvn  des  deux  :  on  fe 
fert  apparemment  de  ces  ieux  de  paume  félon  les  dif- 
férentes heures  du  iour  pour  n'auoir  pas  le  foleil  en 
veiie.  Du  lieu  où  ils  font  il  fallut  rentrer  en  de  nou- 
uelles  obfcuritez,  &  marcher  quelque  temps  fans  nous 
voir,  tant  qu'enfin  nous  nous  retrouuafmes  dans  cette 
place  qui  eft  au  deuant  du  chafteau,  moy  fort  fatisfait, 
&  monfieur  de  Chafteauneuf  qui  eftoit  en  greffes  bottes 
fort  las. 
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A     LA     MÊME. 

(Suite  du  même  voyage) 

A  Limoge  ce  i  )  fept.   1663. 

E  feroit  vne  belle  chofe  que  de  voyager,  s'il 
ne  fe  falloit  point  leuer  fi  matin.  Las  que  nous 
eflions  monfieur  de  Chafleauneuf  &  moy; 
luy  pour  auoir  fait  tout  le  tour  de  Richelieu 
en  grofTes  bottes,  ce  que  ie  crois  vous  auoir  mandé, 
n'ayant  pas  deu  obmettre  vne  circonftance  fi  remar- 
quable; moy  pour  m'eftrc  amufé  à  vous  elcrire  au  lieu 
de  dormir;  noftre  promefTe,  &  la  crainte  de  faire 
attendre  le  voiturier,  nous  obligèrent  de  fortir  du  lit 
deuant  que  l'aurore  fufl  éueillée.  Nous  nous  difpofafmes 
à  prendre  congé  de  Richelieu  fans  le  voir.  Il  arriua 
malheureufement  pour  nous,  &  plus  malheureufement 
encore  pour  le  fenefchal  dont  nous  fufmes  contraints 
d'interrompre  le  fommeil,  que  les  portes  fe  trouuerent 
fermées  par  fon  ordre.  Le  bruit  couroit  que  quelques 
gentilshommes  de  la  prouince  auoient  fait  complot  de 
fauuer  certains  prifonniers  foupçonnez  de  l'aflafinat  du 
marquis  de  Faure.  Mon  impatience  ordinaire  me  fit 
maudire  cette  rencontre.  le  ne  louay  meime  que  fobre- 
ment  la  prudence  du  fenefchal.  Pour  me  contenter 
monfieur  de  Challeauneuf  luy  parla,  &  luy  dit  que  nous 
portions  le  paquet  du  Roy.  Auiîuoll  il  donna  ordre 
qu'on  nous  ouuriil  ;  fi  bien  que  nous  eufmes  du  temps 
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de  refte,  &  arriuafmes  à  Chaftelleraut  qu  on  nous  croyoit 
encore  à  moitié  chemin.  Nous  y  trouuafmes  voftre 
oncle  en  maifon  d'ami.  On  luy  auoit  promis  des  che- 
uaux  pour  achcucr  fon  voyage;  &  il  s'eftoit  refolu  de 
laifler  Poitiers,  comme  le  plus  long,  pourueu  que 
ie  n'euiïe  point  vne  curiofité  trop  grande  de  voir  cette 
ville.  le  me  contentay  de  la  relation  qu'il  m'en  fît, 
&  fon  ami  le  pria  de  ne  point  partir  qu'il  n'en  fuft 
preiïe  par  le  valet  de  pied  qui  Faccompagnoit.  Nous 
accordafmes  à  cet  ami  vn  iour  feulement.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  dépendift  de  nous  de  luy  en  accorder 
dauantage,  monfieur  de  Chafteauneuf  eftant  honnefte 
homme^  &  s'acquitant  de  telles  commiflions  au  gré  de 
ceux  qu'il  conduit  auiïi  bien  que  de  la  cour;  mais 
nous  iugeafmes  qu'il  valoit  mieux  obeïr  ponctuelle- 
ment aux  ordres  du  Roy.  Tout  ce  qui  fe  peut  ima- 
giner de  franchife,  d'honnefteté,  de  bonne  chère,  de 
politefTe,  fut  employé  pour  nous  régaler.  La  Vienne 
pafTe  au  pied  de  Chaftelleraut,  &  en  ce  canton  elle 
porte  des  carpes  qui  font  petites  quand  elles  n'ont 
qu'vne  demi  aune.  On  nous  en  feruit  des  plus  belles, 
auec  des  melons  que  le  maiftre  du  logis  mefprifoit, 
&  qui  me  femblerent  excellens.  Enfin  cette  iournée  fe 
paffa  auec  vn  plaifir  non  médiocre;  car  nous  eftions 
non  feulement  en  pays  de  connoiiTance  mais  de  parenté. 
le  trouuay  à  Chaftelleraut  vn  Pidoux  dont  noftre  hofte 
auoit  efpoufé  la  belle  fœur.  Tous  les  Pidoux  ont  dn 
nez,  &  abondamment.  On  nous  affeura  de  plus  qu'ils 
viuoient  longtemps,  &  que  la  mort,  qui  eft  vn  accident 
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fi  commun  chez  les  autres  hommes,  paffoit  pour 
prodige  parmi  ceux  de  cette  lignée.  le  ferois  merueil- 
leufement  curieux  que  la  chofe  full  véritable.  Quoy  que 
c'en  foit  mon  parent  de  Chaltelleraut  demeure  onze 
heures  à  cheual  fans  s'incommoder,  bien  qu'il  palTc 
quatre  vingt  ans.  Ce  qu'il  a  de  particulier  &  que  fec 
parens  de  Chafteauthierry  n'ont  pas,  il  ayme  la  chafTe 
&  la  paume,  fçait  l'efcriture,  &  compol'e  des  liures  de 
controuerfe  :  au  relie  l'homme  le  plus  gay  que  vous 
ayez  veu,  &  qui  longe  le  moins  aux  affaires,  excepte 
celles  de  fon  plaifir.  le  crois  qu'il  s'ell  marié  plus  d'vnc 
fois;  la  femme  qu'il  a  maintenant  efl  bien  faite,  &  a 
certainement  du  mérite  :  ie  luy  fçais  bon  gré  d'vne 
chofe,  c'eft  qu'elle  caieole  Ion  mari,  &  vit  avec  luy 
comme  fi  c'eftoit  fon  galant  :  &  ie  fçais  bon  gré  d'vnc 
chofe  à  fon  mari,  c'eil  qu'il  luy  fait  encore  des  enfans. 
Il  y  a  ainfi  d'heureufes  vieillelfes,  à  qui  les  plaifirs. 
l'amour,  &  les  grâces  tiennent  compagnie  iufqu'au  bout  : 
il  n'y  en  a  guère,  mais  il  y  en  a,  &  celle  cy  en  eft  vne. 
De  vous  dire  quelle  ell  la  famille  de  ce  parent,  &  quel 
nombre  d'enfans  il  a;  c'efl  ce  que  ie  n'ay  pas  remarqué, 
mon  humeur  n'eftant  nullement  de  m'arrefter  à  ce  petit 
peuple.  Trop  bien  me  fit  on  voir  vne  grande  fille,  que 
ie  confideray  volontiers,  &  à  qui  la  petite  vérole  a  laifTc 
des  grâces  &  en  a  ofté.  C'eft  dommage  :  car  on  dit  que 
iamais  fille  n'a  eu  de  plus  belles  efperances  que  celle  là. 

Quelles  imprécations 
Ne  mentes  tu  point ^  cruelle  maladie. 
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Qui  ne  peux  voir  qu'aiiec  enuie 
Le  Juiet  de  nos  pajfwns! 
Sans  ton  venin^  caufe  de  tant  de  larmes, 
Ma  parente  m'aurait  fait  moitié  plus  d'honneur  : 
Encore  ejl  ce  vn  grand  bonheur 
Qu'elle  ayt  eu  tel  nombre  de  charmes. 
Tu  n'as  pas  tout  dejîruit;  fa  bouche  en  eji  témoin j 
Ses  yeux,  fes  traits,  &  d'autres  belles  chofes. 
Tu  luy  laiffas  des  lisfi  tu  luy  pris  des  rofes  ; 
Et  comme  elle  eji  ma  parente  de  loin, 
On  peut  penfer  qu'à  le  luy  dire 
Vaurois  pris  vn  fort  grand  plaifir; 
l'en  eus  la  volonté  mais  non  pas  le  loijir  : 
Cet  aueu  luy  pourra  fuffire. 

On  nous  aiïeura  qu'elle  danfoit  bien,  &  ie  n'eus 
pas  de  peine  à  le  croire.  Ce  qui  m'en  plut  dauancage 
fut  le  ton  de  voix  &  les  yeux  ;  fon  humeur  auHi  me 
fembla  douce.  Du  refte  ne  m'en  demandez  rien  de 
particulier;  car  pour  parler  franchement  ie  l'entretins 
peu,  &  de  chofes  indifférentes  ;  bien  refolu  fi  nous 
eufTions  fait  vn  plus  long  feiour  à  Chaftelleraut  de 
la  tourner  de  tant  de  coftez  que  i'aurois  découuert  ce 
qu'elle  a  dans  l'ame,  &  fi  elle  eft  capable  d'vne  paf- 
fion  fecrete  :  ie  ne  vous  en  fcaurois  apprendre  au- 
tre chofe  fmon  qu'elle  ayme  fort  les  romans  ;  c'eft 
à  vous  qui  les  aymez  fort  aufll  de  iuger  quelle  con- 
fequence  on  en  peut  tirer.  Outre  cette  parente  de 
Chaftelleraut,  ie  dois  auoir  à  Poitiers  vn  coufm  germain, 
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dont  ie  n'ay  point  mémoire  qu'on  m'ayt  rien  dit  :  ie 
m'en  fouuiens  leulemcnt  parce  qu'il  m'a  plaidé  autre- 
fois. Poitiers  ell  ce  qu'on  appelle  proprement  vne  vil- 
lace,  qui  tant  en  maifons  que  terres  labourables  peut 
auoir  deu.x  ou  trois  lieiies  de  circuit  :  ville  mal  pauée, 
pleine  d'écoliers,  abondante  en  prellres  &  en  moines. 
II  y  a  en  recompenfe  nombre  de  belles,  &  l'on  y  fait 
l'amour  aufli  volontiers  qu'en  lieu  de  la  terre  ;  c'ell  de 
la  comtefTe  que  ie  le  fçais.  Feus  quelque  regret  de 
n'y  point  paiïer  ;  vous  en  pourriez  ayfément  deuincr 
la  caufe. 

Ce  n'ejl  ny  la  pierre  huée, 
Ny  le  rocher  pajfe  lourdin  : 
Pour  vous  en  dire  ma  penfée 
le  les  ay  laijfei  fans  chagrin; 
Et  quant  à  cet  autre  coufin 
Mon  ame  en  ejl  fort  confolée  ; 
Mais  ie  voudrais  bien  auoir  veu 
La  Landru. 

Toutefois  ayant  le  cœur  tendre. 
le  fuis  certain  que  Cupidon 
N'eut  iamais  manqué  de  me  prendre 
S'il  m'eujl  tendu  ce  hameçon  ; 
Et  puis  me  voila  beau  garçon^ 
Car  au  départ  il  fe  faut  pendre  : 
le  ferois  fafché  d  auoir  veu 
La  Landru. 
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Cependant  ie  l'aurois  veuë  fi  nous  eufllons  continué 
noftre  route;  i'en  auois  deiia  trouué  vn  moyen  que  ie 
vous  diray.  Pour  reuenir  à  Chaftelleraut,  vous  fcaurez 
qu  il  efl:  miparti  de  huguenots  &  de  catoliques,  &  que 
nous  n'eufmes  aucun  commerce  auec  les  premiers.  Le 
terme  dont  nous  eftions  conuenus  auec  noftre  hofte 
eftant  écoulé,  il  fallut  prendre  congé  de  luy;  ce  ne  fut 
pas  fans  qu'il  renouuelaft  fes  prières.  Nous  luy  don- 
nafmes  le  plus  de  temps  qu'il  nous  fut  poflible,  &  le 
luy  donnafmes  de  bonne  grâce,  c'elt  à  dire  en  defieu- 
nant  bien,  &  tenant  table  longtemps;  de  forte  qu  il  ne 
nous  refta  de  Theure  que  pour  gagner  Chauigni,  mife- 
rable  gifte,  &  où  commencent  les  mauuais  chemins 
&  Fodeur  des  aulx,  deux  proprietez  qui  diftinguent  le 
Limofm  des  autres  prouinces  du  monde.  Noftre  féconde 
couchée  fut  Belac.  L'abord  de  ce  lieu  m"a  femblé  vne 
chofe  fmguliere,  &  qui  vaut  la  peine  d'eftre  defcrite. 
Quand  de  huit  ou  dix  perfonnes  qui  y  ont  paffe  fans 
defcendre  de  cheual  ou  de  carroffe  il  n'y  en  a  que 
trois  ou  quatre  qui  fe  loient  rompus  le  cou  on  re- 
mercie Dieu. 

Ce  font  morceaus  de  rochers 
Antej  les  uns  fur  les  autres^ 
Et  qui  font  dire  aux  cochers 
De  terribles  patenojhes. 

Des  plus  ftiges  à  la  fin 
Ce  chemin 
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Epuife  la  patience  : 

Qui  n'y  fait  que  murmurer 

Sans  iurer 
Gagne  cent  ans  d'indulgence. 

Monfieur  de  Chajleauneuf  Vauroit  cent  fois  maudit, 
Si  d'abord  ie  n'euffe  dit, 
Ne  plaignons  point  nofire  peine  : 
Ce  f entier  rude  &  peu  batu 
Doit  ejîre  celuy  qui  meine 
Au  feiour  de  la  vertu. 

Voflre  oncle  reprit  qu'il  falloir  donc  que  nous  nous 
fulTions  deilournez.  Ce  n'eft  pas,  aioufta-t-il,  qu'il  n'y 
ayt  d'honneftes  gens  à  Belac  aufli  bien  qu'ailleurs; 
mais  quelques  rencontres  ont  mis  fes  habitans  en  mau- 
uaife  odeur.  Là  deffus  il  nous  conta  qu' allant  de  la 
commiflion  des  grands  iours,  il  fit  le  procès  à  vn  lieu- 
tenant de  robe  courte  de  ce  lieu  là,  pour  auoir  obligé 
vn  gueux  à  prendre  la  place  d'vn  criminel  condamné  à 
eftre  pendu;  moyennant  vingt  piftoles  données  à  ce 
gueux  &  quelque  alTeurance  de  grâce  dont  on  le  leurra. 
Il  fe  laifFa  conduire  &  guinder  à  la  potence  fort  gaye- 
ment,  comme  vn  homme  qui  ne  fongeoit  qu'à  fes  vingt 
piftoles,  le  preuoft  luy  difant  toufiours  qu'il  ne  fe  mift 
point  en  peine,  &  que  la  grâce  alloit  arriuer.  A  la  fin 
le  pauure  diable  s'apperceut  de  fa  fotife;  mais  il  ne 
s'en  apperceut  qu'en  faifant  le  faut,  temps  mal  propre 
à  fe  repentir  &  à  déclarer  qui  on  eft.  Le  tour  eft  bon, 
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comme  vous  voyez,  &  Belac  fe  peut  vanter  d'auoir 
eu  vn  preuofl:  aufli  hardi,  &  aufli  pendable  quil  y  en 
ayt.  Autant  que  l'abord  de  cette  ville  efl  fafcheux,  au- 
tant eft  elle  defagreable,  fes  rues  vilaines,  fes  maifons 
mal  accommodées  &  mal  prifes.  Difpenfez  moy,  vous 
qui  elles  propre,  de  vous  en  rien  dire.  On  place  en  ce 
pays  là  la  cuifme  au  fécond  eftage.  Qui  a  vne  fois  veu 
ces  cuifmes  n'a  pas  grande  curiofité  pour  les  fauffes 
qu'on  y  apprefte.  Ce  font  gens  capables  de  faire 
vn  très  mefchant  mets  d'vn  très  bon  morceau.  Quoy 
que  nous  enflions  choili  la  meilleure  hoftellcrie,  nous  y 
beufmes  du  vin  à  teindre  les  nappes,  &  qu'on  appelle 
communément  la  tromperie  de  Belac.  Ce  prouerbe  a 
cela  de  bon  que  Louis  treize  en  efl  l'auteur.  Rien  ne 
m'auroit  plu  fans  la  fille  du  logis,  ieune  perfonne, 
&  afTez  iolie.  le  la  caieolay  fur  fa  coiffure  :  c'eiloit 
vne  efpece  de  cale  à  oreilles,  des  plus  mignones, 
&  bordée  d'vn  galon  d'or  large  de  trois  doigts.  La 
pauure  fille  croyant  bien  faire,  alla  quérir  aufli  tofl  fa 
cale  de  cérémonie  pour  me  la  monflrer.  Paffé  Chaui- 
gny  l'on  ne  parle  quafi  plus  françois;  cependant  cette 
perfonne  m'entendit  fans  beaucoup  de  peine.  Les  fleu- 
retes  s'entendent  par  tout  pays,  &  ont  cela  de  com- 
mode qu'elles  portent  auecq  elles  leur  trucheman.Tout 
mefchant  qu'eftoit  noflre  gifle,  ie  ne  laiffay  pas  d'y 
auoir  vne  nuit  fort  douce.  Mon  fommeil  ne  tut  nulle- 
ment bigarré  de  fonges  comme  il  a  coullumc  de  l'eftre  : 
fi  pourtant  Morphée  m'eult  amené  la  fille  de  l'holte, 
ie  penfe  bien  que  ie  ne  l'aurois  pas  renuoyée  :  il  ne  le 
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fie  point  &  ie  m'en  pafTay.  Monfieur  lannart  fe  leua 
de u an t  qu'il  fuft  tour;  mais  fa  diligence  ne  feruit  de 
rien,  car  tous  nos  cheuaux  eftant  déferrez,  il  fallut 
attendre,  &  pour  mes  péchez,  ie  vis  les  rlies  de  Belac 
encore  vne  fois.  Tandis  que  ie  faifois  preffcr  le  maref- 
chal,  monfieur  de  Chai^eauneuf  qui  auoit  entrepris  de 
nous  guider  ce  iour  là,  s'informa  tant  des  chemins  que 
cela  ne  feruit  pas  peu  à  luy  faire  prendre  les  plus  longs 
&  les  plus  mauuais.  De  bonne  fortune  nollre  traite 
n'eftoit  pas  grande  :  comme  Limoge  n'ert  elloigné  de 
Belac  que  dVne  petite  iournée,  nous  eufmcs  tout  loifir 
de  nous  égarer,  dequoy  nous  nous  acquitafmes  très 
bien,  &  en  gens  qui  ne  connoiiïbient  ny  la  langue  ny 
le  pays.  Dez  que  nous  fufmes  arriuez,  mon  fîdelle 
Acliate  (qui  pourroit  ce  eftre  que  monfieur  de  Challeau- 
neuf)  difpofa  les  chofes  pour  fon  retour,  &  choifit  la 
voye  du  meflager  à  cheual  qui  deuoit  partir  le  lende- 
main, le  fus  fafché  de  ce  qu'il  nous  quitoit  fi  toft,  car 
en  vérité  il  eft  honnefte  homme,  &  fçait  débiter  ce  qui 
fc  paffe  à  la  cour  de  fort  bonne  grâce  :  puis  il  me 
femble  qu'il  ne  fait  pas  mal  fon  perfonnage  dans  cette 
relation.  Déformais  nous  tafcherons  de  nous  en  paffer, 
aucc  d'autant  moins  de  peine  qu'il  ne  refle  à  vous  ap- 
prendre que  ce  qui  concerne  le  lieu  de  nollre  retraite  : 
cela  mérite  vne  lettre  entière;  en  attendant  fi  vous 
defirez  fcauoir  comme  ie  m'y  trouue,  ie  vous  diray 
aiïez  bien;  &  voltre  oncle  s'y  doit  trouuer  encor  mieux, 
veu  les  témoignages  d'eftime  &  de  bienueillance  que 
chacun  luy   rend;  l'euefque   principalement.  C'eft  vn 


380  LETTRES. 

prélat  qui  a  toutes  les  belles  qualitez  que  vous  fçauriez 
vous  imaginer;  fplendide  fur  tout,  &  qui  tient  la 
meilleure  table  du  Limofin;  il  vit  en  grand  feigneur, 
&  l'eft  en  efFeâ:.  N'allez  pas  vous  figurer  que  le  refte 
du  diocefe  foit  malheureux,  &  difgracié  du  ciel,  comme 
on  fe  le  figure  dans  nos  provinces.  le  vous  donne  les 
gens  de  Limoge  pour  aufïï  fins  &  aufli  polis  que  peuple 
de  France  :  les  hommes  ont  de  l'efprit  en  ce  pays  là, 
&  les  femmes  de  la  blancheur  :  mais  leurs  couilumes, 
façon  de  viure,  occupations,  complimens  fur  tout  ne 
me  plaifent  point.  C'eil  dommage  que  ****  n'y  ayt  eflé 
mariée.  Quant  à  mon  égard 

Ce  rîeji  pas  vn  plaifant  feiour  : 
I  y  trouue  aux  rnyjleres  d'amour 
Peu  de  fçauans ^  force  profanes  ; 
Peu  de  Philis,  beaucoup  de  leannes; 
Peu  de  mufcat  de  Saint  Alefmin^ 
Force  boijfon  peu  falutaire  ; 
Beaucoup  d'ail,  Ù"  peu  de  iafmin  ; 
lugeifi  cejî  là  mon  affaire. 


LETTRES.  381 


A      M  ,     B  A  F  O  Y  , 

Inteiidint  des  affaires  Je  Son  Alteffe  Monfeigneur  \e  Duc  Je  Bouillon, 
à  Paris. 

Monfieur 


Ole  Y  le  temps  de  faire  nos  ventes  venu. 
Nous  auons  furcis  l'exploitation  de  celles 
de  Tan  palTé  par  déférence  aux  volontez  de 
fon  AltelTe  &  à  ce  que  fon  confeil  auoit 
exigé  de  nous.  Ainfi  il  y  a  tantofi:  deux  ans  que  nous 
ne  touchons  rien  de  nos  charges.  le  m'adrefle  à  vous 
pluftoft  qu'à  pas  vn  autre  fçachant  très  bien  que  vous 
eftes  pour  la  iufticc,  &  vous  fupplie  en  mon  particu- 
lier &  au  nom  de  tous  les  officiers  de  confiderer  qu'il 
n'y  en  a  pas  vn  de  nous  qui  puifle  ainfi  attendre  la 
iouiïïancc  de  fon  reuenu  fans  vne  extrême  incommo- 
dité, le  ne  crois  pas  que  fon  Altefle  veuille  que  des 
gens  qui  ont  eu  afTez  de  refpeft  pour  ne  fe  pas  vouloir 
feruir  de  leurs  arrefts  foient  réduits  à  ne  pouuoir  fub- 
fifter  ny  qu'elle  veuille  que  nous  foyons  plus  malheu- 
reux que  tous  fes  autres  fuiets.  le  vous  prie  Monfieur 
de  faire  fçauoir  à  Monfieur  de  Viuarets  l'ordre  que  le 
confeil  de  fon  Alteffe  prétend  y  mettre.  Quoy  qu'il 
arriue  ie  feray  toufiours 
Monfieur 
Voflre  très  humble  &  très  obeiiïant  feruiteur 
Delafontaine 

A  Rlieims  ce  i"  fept.  1666. 
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A    MADAME     LA     DUCHESSE    DE    BOUILLON. 

E  ne  fçais,  Madame,  qu'écrire  à  V.  A.  qui 
foi:  digne  d'elle,  &  qui  puifTe  la  réjouir.  Il 
m'a  fembléque  laPoéfie  s'acquitteroitmieux 
de  ce  devoir  que  la  fimple  Profe.  Il  m'a 
encore  paru  qu'il  vous  falloit  donner  un  nom  du  Par- 
naffe.  Je  croi  vous  avoir  déjà  donné  celui  d'Olimpe  en 
des  occafions  de  pareille  nature.  Ne  pourroit-on  point 
mettre  en  chant  ces  paroles  ? 

Qu'Olimpe  a  de  beauté^,  de  grâces  &  de  charmes! 
Elle  Jçait  enchanter  les  efprits  &  les  yeux. 
Mortels,  aimei-la  tous  ;  mais  ce  n'ejl  qu'à  des  Dieux 
Qu'ejl  rejervé  l'honneur  de  lui  rendre  les  armes. 
Ce  que  je  vais  ajouter  n'ell  pas  moins  vrai,  &  m'a 
été  confirmé  par  des  Correfpondans  que  j'ai  toujours 
eus  à  Paphos,  à  Cythere,  &à  Amatonte.  Je  me  doutay 
bien  que  cela  feroit,  &m'en  étois  déjà  apperceu  la  der- 
nière fois  que  j'eus  l'honneur  de  vous  voir. 

La  Alere  des  Amours.  &  la  Reine  dés  Grâces, 
C'ejl  Bouillon.  &  f  enus  lui  cède  f es  emplois; 
Tout  ce  peuple  à  l'envi  s'emprejfe  fur  vos  traces, 
Plus  nombreux  qu'il  n  était,  &  tout  fier  de  vos  loix. 

Vous  fîtes  dire  l'année  paflee  à  M^  de  La  Haye  qu'il 
eût  loin  que   je   ne   m'ennuyafTe   point   à    Château- 
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Thierry.  Il  eft  fort  aifé  à  A^.  de  la  Haye  de  fatisfaire 
à  cet  ordre;  car  outre  qu'il  a  beaucoup  d'cfprit, 

Peut-on  s'ennuyer  en  des  lieux 
Honorei  par  les  pas.  éclairei  par  les  yeux 

D'une  aimable  &  vive  Princeffe, 
A  pied  blanc  &  mignon,  à  brune  &  longue  trejfe ? 
Nei  troujfé,  c'ejl  un  charme  encor  félon  mon  fens, 

C'en  ejl  même  un  des  plus  puijfans. 
Pour  moi  le  tems  et  aimer  ejl  pajfé,  je  l'avoué^ 

Et  je  mérite  qu'on  me  loué 

De  ce  libre  &  Jincere  aveu, 
Dont  pourtant  le  Public  Je  fouciera  tres-peu. 
Que  j'aime,  ou  n'aime  pas,  c'ejl  pour  lui  même  chofe. 

Mais  s'il  arrive  que  mon  cœur 
Retourne  à  l'avenir  dans  fa  première  erreur, 
Nei  aquilins  Ùr  longs  n'en  feront  pas  la  caufe. 

A  Château-Thierry,  Juin  1671  . 


A    Mademoiselle   de    Chanmeslay. 


Château-Thierry,  ce  jeudi  12 


(1676). 


E  fuis  à  Chaûry,  Mademoifelle  ;  jugez  fi  je 
dois  penfer  à  vous,  moi  qui  ne  vous  oublie- 
rois  point  au  milieu  de  la  plus  brillante 
Cour.  M.  Racine  avoit  promis  de  m'écrire  : 
pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  fait  ?  Il  auroit  fans  doute  parlé 
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de  vous,  n'aimant  rien  tant  que  votre  charmante  pcr- 
fonne  :  ç'auroit  été  le  plus  grand  foulagement  à  la  peine 
que  j'éprouve  à  ne  plus  vous  voir.  S'il  favoit  que  j'ai 
fuivi  en  partie  les  confeils  qu'il  m'a  donnés,  fans  cefTer 
pourtant  d'être  fidèle  à  la  parefTe  &  au  fommeil,  il 
auroit  peut-être  par  reconnoiffance  mandé  de  vos  nou- 
velles &  des  Tiennes:  mais  véritablement  je  l'excufe; 
aufTi  bien  les  agréments  de  votre  fociété  rempliiïent 
tellement  les  cœurs,  que  toutes  les  autres  impreflions 
s'affoibliiïent. 

Que  vous  aviez  raifon,  Mademoiielle,  de  dire  qu'ennui 
galoperoit  avec  moi  devant  que  j'aie  perdu  de  vue  les 
clochers  du  grand  village!  c'eft  chofe  fi  vraie  que  je 
fuis  préfentement  d'une  mélancolie  qui  ne  pourra,  je  le 
fcns,  fe  difiiper  qu'à  mon  retour  à  Paris. 

A  guérir  un  atrabilaire ^ 
Oui,  Chanmejlay  faura  mieux  faire 
Que  de  Fagon  tout  le  talent  ; 
Pour  moi,  j'ofe  affirmer  d'avance 
Qu'un  feul  injlant  de  fa  préfence 
Peut  me  guérir  incontinent. 

Bois,  champs,  ruiiïeaux,  &  nymphes  des  prés,  me 
touchent  plus  guère,  depuis  qu'avez  enchaîné  le  bonheur 
près  de  vous  ;  auffi  conté-je  partir  bientôt.  Toutefois  je 
m'occupe  fi  peu  de  mes  affaires  que  je  ne  fais  quand 
elles  finiront,  C'efl:  chofe  de  dégoût  que  conte,  vente, 
arrérages;  parler  votre  langage  eft  mieux  mon  fait: 
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mais  n'allez  pas  imaginer  que  je  prétende  parler  li  bien 
que  vous,  c'eft  chofe  impolfible  &  que  je  ne  tenterai  de 
ma  vie. 

Voudrez-vous  engager  M.  Racine  à  m'écrira;  vous 
ferez  œuvre  pie,  j'en  réponds.  J'efpère  qu'il  me  par- 
lera de  vos  triomphes;  en  quoi  je  luis  d'autant  perfuadé 
que  la  matière  ne  lui  manquera  pas.  Je  me  flatte  qu'il 
m'écrira  aulTi  que  vous  penfez  à  moi,  afllirant  que  ce 
me  fera  la  nouvelle  la  plus  agréable  à  apprendre,  & 
que  jamais  ne  trouverez  de  ferviteur  plus  fidèle  ni  plus 

dévoué  que 

De    La   Fontaive. 


A     M  ADE.MOISEI.LE     DE     CHAX'MESLAy. 
(Lettre  écrite  de  la  Campagne  en  i(7/S.) 


OMME  vous  êtes  la  meilleure  amie  du  monde, 
aufïï-bien  que  la  plus  agréable,  &  que  vous 


ycvj'é^  prenez  beaucoup  de  part  à  ce  qui  regarde  vos 


amis,  il  efl  à  propos  de  vous  mander  ce  que 
font  ceux  qui  ne  vous  ont  pas  fuivie.  Ils  boivent  depuis 
le  matin  jufqu'au  foir,  de  l'eau,  du  vin,  de  la  limonade, 
&  cœtera,  rafraichifTemens  légers  à  qui  efl  privé  de 
vous  voir.  La  chaleur  &  votre  abfence  nous  jettent  tous 
en  d'infupportables  langueurs.  Quant  à  vous,  Made- 
II.  25 
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moifelle,  je  n'ai  pas  befoin  que  Ton  me  mande  ce  que 
vous  faites.  Je  le  vois  d'ici.  Vous  plaifez  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir,  &  accumulez  cœurs  fur  cœurs. 
Tout  fera  bientôt  au  Roi  de  France,  &  à  Mademoifelle 
de  Chanmeflay.  Mais  que  font  vos  courtifans  ?  car  pour 
ceux  du  Roi,  je  ne  m'en  mets  pas  autrement  en  peine. 
Charmez-vous  Fennui,  le  malheur  au  jeu,  toutes  les 
autres  difgraces  de  M.  de  la  Fare?  Et  M.  de  Tonnerre 
rapporte-t-il  toujours  au  logis  quelque  petit  gain?  Il 
ne  fauroit  plus  en  faire  de  grands  après  Tacquifuion  de 
vos  bonnes  grâces.  Tout  le  refte  nell:  qu'un  furcroît  de 
peu  d'importance,  &  quiconque  vous  a  gagnée  ne  fe 
doit  que  médiocrement  réjoUir  de  toutes  les  autres  for- 
tunes. Mandez-moi  s'il  n'a  point  entièrement  oublié  le 
plus  fidèle  de  fes  ferviteurs,  &  fi  vous  croyez  qu'à  fon 
retour  il  continuera  de  m'honorer  de  fes  niches  &  de 
fes  brocards. 


A    M.    SiMoy   DE  Troye. 

(Fivrier  1686) 

'ïS^^^l   OTRE  Phidias  &  le  mien. 
^i\^r^--^   Et  celui  de  toute  la  terre. 


Girardon.   nôtre  Amy^    l'honneur  du  nom   Troyen. 
M'oblige  à  vous  mander .  non  la  paix  ou  la  euerre 
Dent  fur  ma  foy  je  ne  fçay  rien, 
Non  la  Ligue  d'AuJ bourg  que  Je  fçay  moins  encore  ; 
.Won  dans  un  bel  écrit  plein  de  moralité. 


M 
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Des  fottifes  du  temps  le  nombre  que  j'ignore ^ 

(Eh.  fcauroit-il  ejlre  compté  !) 

Mais  la  défaite  d'un  Paré. 
L'efprit  s'échauffe  à  table^  &  d'un  propos  à  Vautre 
Bachus  nous  infpira  comme  eu fl  fait  Apollon. 
Rien  n'altéra  fes  dons  ;  l'eau  du  f acre  vallon 
Aurait  profané  même  un  vin  tel  que  le  nôtre ^ 

Pur.  &  fans  mélange  on  le  but. 

Vôtre  Pâté  dés  qu'il  parut, 
Ramena  les  fantej.  &  fit  naître  l'envie 

De  boire  à  Cloris^  à  Silvie, 
A  ce  qu'on  aime  enfin,  bonne  &  louable  loy. 

De  la  Maitreffe  on  vint  au  Roy, 

Du  Roy  Von  vint  à  la  Statue, 

De  la  Statué  on  prit  fujet 
D'examiner  la  Place,  &  cet  autre  projet, 
Où  l'Image  du  Prince  ejl  encore  attendue. 

Il  faut  du  temps  ;  le  temps  a  part 

A  tous  les  Chef s-d' œuvres  de  l'Art. 
La  Reine  des  Citei  dans  fa  vajle  étendue, 
N'aura  rien  qui  ne  cède  à  ce  double  Ornement. 
L'EqueJlre  en  eft  encore  à  fon  commencement, 
La  Pedeftre,  à  la  fin  le  Monarque  l'a  veué. 

Defiardins^  il  faut  l'avouer, 
Mérite  par  cette  Oeuvre  une  éternelle  gloire. 
Nous  en  louâmes  tout,  car  tout  efl  à  louer, 

Et  le  Vainqueur  &  la  Viéloire, 
Et  les  Captifs.  ï^ous  pouvei  croire 
Que  du  Maréchal  Duc  on  s'entretint  aujji, 


388  LETTRES. 

Son  monument  a  réujfi. 

Où  d'autres  échouéroient  il  Je  rend  tout  facile. 

Quand  on  eut  admiré  ce  qu'il  fit  en  Sicile . 

Parlé  de  fon  adrejfe  (r  de  fa  fermeté. 

Et  de  l'honneur  qu'au  Rab  il  avait  remporté . 

Nous  avouâmes  tous  que  pour  fa  Alajejlé^ 

Il  n'épargne  aucuns  foins ^  ne  le  cède  à  nul  homme. 

Ne  dort,  ni  ne  permet  qu'on  dorme  d'un  long  fomme. 
La  France  entière  n' aurait  pu 
Seule  occuper  deux  la  Feiiillades^ 
Ainfi  que  la  Grèce  n'eut  fceu 
Contenir  deux  Alcibiades. 

Nous  revînmes  au  Roy;  l'on  y  revient  toujours  ; 
Quelque  entretien  qu'on  fe  propofe, 

Sur  LOUIS  aujjî-tojî  retombe  le  difcours. 

La  DéeJJe  aux  cent  voix  ne  parle  d'autre  choje. 

GirardoUj  dîmes-nous,  Je  Jçaura  Jurpaffer^ 

Exprimant  ce  Héros  qu'il  commence  à  tracer. 

L' exprimer  !  c'eji  beaucoup;  &  Ji  le  Jeul  Lyfippe 

Fut  digne  de  mouler  l'héritier  de  Philippe, 

Si  nul  autre  Sculpteur  ne  le  tailla  que  lui, 
Peu  de  mains  doivent  entreprendre 
D'employer  leur  Art  aujourd'hui, 
Pour  un  Roy  mieux  fait  qu'Alexandre. 

Nôtre  Prince  a  l'air  grand,  il  a  l'air  du  Dieu  Mars. 

Je  m'écarte  un  peu  trop,  rentrons  dans  nos  limites. 

Les  loix  que  cet  Ecrit  dés  l'abord  s'ejî  prejcrites, 

Al' empêchent  de  m  étendre  ainji  de  toutes  parts  ; 

On  s'en  va  me  nommer  V Avocat  des  trois  chèvres. 
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Le  fait  eftoit  d  un  vol,  il  ci  toit  des  Cefars. 

Pour  un  Pâté  de  trois  Canards^ 
lies  grands  mots  comme  à  lui  me  naijfent  fur  les  lèvres. 
Aux  Journaux  de  Hollande  il  nous  fallut  paffer. 
Je  ne  fçay  plus  fur  quoy  ;  mais  on  fit  leur  critique. 
Bayle  eft^  dit-on.  fort  vif  ;  &  s'il  peut  embraffer 
L'occajîon  d'un  trait  piquant  &  fatyrique^ 
Il  la  faifit.  Dieu  fçait^  en  homme  adroit  Ù"  fin. 
Il  trancherait  fur  tout  comme  enfant  de  Calvin 
S'il  ofoit  ;  car  il  a  le  goût  avec  l'étude. 
Le  Clerc  pour  la  Satyre  a  bien  moins  d'habitude, 
Il  parolt  circonfpeél,  mais  attendons  la  fin. 
Tout  faifeur  de  Journaux  doit  tribut  au  malin, 
Le  Clerc  prétend  du  fien  tirer  d'autres  iifages, 
Il  ejîfçavantj  exaéJ,  il  voit  clair  aux  Ouvrages^ 
Bayle  aujfi.  Je  fais  cas  de  l'une  &  l'autre  main. 
Tous  deux  ont  un  bon  ftile  &  le  langage  fain. 
Le  jugement  en  gros  fur  ces  deux  Perfonnages. 

Et  ce  fut  de  moy  qu'il  partit^ 

C'eft  que  l'un  cherche  â  plaire  aux  fages . 

L'autre  veut  plaire  aux  gens  d'efprit. 
Il  leur  plaijf.  Vous  aurei  peut-ejhe  peine  à  croire, 
QiLon  ait  dans  un  repas  de  tels  difcours  tenus, 

On  tint  ces  difcours,  on  fit  plus; 

On  fut  au  Sermon  après  boire. 

Je  crains  que  ce  dernier  vers  ne  vous  femble  pas  alfez 
ferieux.  Pardonnez  à  la  necelTité  que  je  m'étois  impofée 
de  finir  tous  mes  Contes  comme  le  TafTonne  les  Stances 
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dans  la  Secchia  rapita.  Pour  rectifier  cet  endroic,  je 
vous  dirai  en  Langue  vulgaire  que  nous  allâmes  au 
Sermon  l' après  dînée,  que  nous  y  portâmes  tous  le  fens 
froid  qu'auroient  eu  des  Philofophes  à  jeun,  &  que 
même  nous  accourdmes  noftre  repas  pour  ne  rien  perdre 
de  cette  aâ:ion.  C'étoit  la  féconde  de  M.  L.  D.  C.  J'y 
trouvay  de  la  pieté  &  de  l'éloquence,  des  exprefTions, 
&  un  bon  tour  en  beaucoup  d'endroits  tout-à-fait  félon 
mon  gouft.  J'en  ferois  un  plus  long  éloge,  fi  je  ne 
craignois  de  déplaire  à  M.  L.  D.  C.  Ce  fera  donc  la 
fin  de  ma  Lettre,  comme  ce  fut  celle  de  noftre  journée. 
Je  luis,  Monfieur,  voftre,  &c. 


A    M.    Racine. 


Du  6.  Juin  i6S6. 

oiGN'AN,  à  fon  retour  de  Paris,  m'a  dit 
que  vous  preniez  mon  filence  en  fort  mau- 
vaife  part  :  d'autant  plus  qu'on  vous  avoit 
afTuré  que  je  travaillois  fans  cefTe  depuis  que 
je  fuis  à  Château-Thierry,  &  qu'au  lieu  de  m' appliquer 
à  mes  affaires,  je  n'avois  que  des  vers  en  tête.  Il  n'y  a 
de  tout  cela  que  la  moitié  de  vrai  :  mes  affaires  m'oc- 
cupent autant  qu'elles  en  font  dignes,  c'eft-à-dire  nul- 
lement :  mais  le  loifir  qu'elles  me  laiffent,  ce  n'eft  pas 
la  Poëfie,  c"eft  la  pareffe  qui  l'emporte.  Je  trouvai  ici 


LETTRES.  3yi 

le  lendemain  de  mon  arrivée,  une  lettre  &  un  Couplet 
d'une  fille  âgée  feulement  de  huit  ans;  j'y  ai  répondu  ; 
c'a  été  ma  plus  forte  occupation  depuis  mon  arrivée. 
Voici  donc  le  Couplet,  avec  le  billet  qui  l'accompagne. 

Sur  l'air  de  Joconie. 

Quand  je  veux  faire  une  Chanfon 

Au  parfait  la  Fontaine, 
Je  ne  puis  rien  tirer  de  bon 

De  ma  timide  veine. 
Elle  ejî  tremblante  à  ce  moment. 

Je  n'en  fuis  pas  furprife. 
Devant  lui  un  foible  talent 

Ne  peut  être  de  mife. 

Je  crois  en  venté  que  je  ne  ferois  jamais  parvenue  à 
faire  une  Chanfon  pour  vous,  Monfieur,  fi  je  n'avois 
en  vûë  de  m'en  attirer  une  des  vôtres  ;  vous  me  l'ave^ 
promife,  &  vous  avei  affaire  à  une  perfonne  qui  ejl  vive 
fur  fes  intérêts  ;  fongei  que  je  vous  ajfajjlnerai  jufqu'à 
ce  que  vous  m'aye^  tenu  votre  parole.  De  grâce,  Mon- 
feur,  ne  négligei  point  une  petite  Alufe  qui  pourrait 
parvenir,  fi  vous  lui  Jettie^  un  regard  favorable. 

Ce  couplet  &  cette  Lettre,  fi  ce  qu'on  me  mande  de 
Paris  ell:  bien  vrai,  n'ont  pas  coûté  une  demi-heure  à 
la  Demoifelle,  qui  quelquefois  met  de  l'amour  dans  fes 
chantons,  fans  favoir  ce  que  c'efl:  qu'amour.  Comme 
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]'ai  vu  qu'elle  ne  me  laifTcroit  point  en  repos  que 
je  n'euffe  écrit  quelque  chofe  pour  elle,  je  lui  ai 
envoyé  les  trois  Couplets  fuivans  :  ils  font  fur  le 
même  air. 

Paule.  vous  faites  Joliment 

Lettres  &  chanfonnettes. 
Quelques  grains  d'ainour  feulement . 

Elles  feraient  parfaites. 
Quand  fes  foins  au  cœur  font  connus 

Une  Mufe  fait  plaire. 
Jeune  Paule,  trois  ans  de  plus 

Font  beaucoup  à  l'affaire. 


Vous  parlei  quelquefois  d'amour. 

Paule,  fans  le  connaître, 
Mais  J'efpére  vous  voir  un  Jour 

Ce  petit  Dieu  pour  maître. 
Le  doux  langage  des  foupirs 

Ejl  pour  vous  lettre  clofe, 
Paule,  trois  retours  de  Zéphirs 

Font  beaucoup  à  la  chofe. 


Si  cet  Enfant  dans  vos  chanjons 
A  des  grâces  naïves, 

Que  fera-ce  quand  fes  leçons 
Seront  un  peu  plus  vives? 
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Pour  aider  l'efprit  en  ces  vers 

Le  cœur  ejî  necejfaire. 
Trois  printemps  fur  autant  d'hivers 

Font  beaucoup  à  l'affaire. 

Voyez,  Monfieur,  s'il  y  avoit  là  de  quoi  vous  fâcher 
de  ce  que  je  ne  vous  envoyé  pas  les  belles  chofes  que  je 
produis.  Il  ell:  vrai  que  j'ai  promis  une  lettre  au  Prince 
de  Conty  :  elle  eil  à  préfent  fur  le  métier  :  les  vers 
fuivans  y  trouveront  leur  place. 

Un  fût  plein  de  /avoir  ejl  plus  fot  qu'un  autre  homme. 

Je  le  fuirais  Jujques  à  Rome; 

Et  f  aimerais  mille  fois  mieux 

Un  glaive  aux  mains  d'un  furieux 

Que  l'étude  en  certains  génies. 

Ronfard ejt  dur^  fans  goût,  fans  choix ^ 
Arrangeant  mal  fes  mots,  gâtant  par  fon  François 
Des  Grecs  iy  des  Latins  les  grâces  infinies. 
Nos  ayeux.  bonnes  gens,  lui  laiffoient  tout  paffer, 
Et  d'éruditions  ne  fe  pouvaient  laffer. 
C'efi  un  vice  aujourd'hui:  Fan  oferoit  à  peine 
En  ufer  feulement  une  fois  la  femaine. 
Quand  il  plaît  au  hasard  de  vous  en  envoyer ^ 
Il  faut  les  bien  choijir.  puis  les  bien  employer^ 
Tres-fùrs  qu'avec  ce  foin  Von  n'ejl  pas  fur  de  plaire. 
Cet  Auteur  a.,  dit-on,  befoin  d'un  commentaire. 
On  voit  bien  qu'il  a  lu.  :  mais  ce  n'eJl  pas  l'affaire  ; 
Qu'il  cache  fon  favoir,  &  montre  fon  efprit. 
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Racan  ne  favoit  rien  :  comment  a-t'il  écrit  ? 
Et  mille  autres  raifons,  non  fans  quelque  apparence. 
Malherbe  de  fes  traits  ufoit  plus  fréquemment  : 
Sous  lui  la  Cour  n'ofoit  encore  ouvertement 
Sacrifier  à  l'ignorance. 

Puifque  je  vous  envoyé  ces  petits  échantillons,  vous 
en  conclurez,  s'il  vous  plaît,  qu'il  ell  faux  que  je  faiïe 
le  myfterieux  avec  vous.  Mais,  je  vous  en  prie,  ne 
montrez  ces  derniers  vers  à  perfonne,  car  Madame  de 
la  Sablière  ne  les  a  pas  encore  vus. 


A    Monsieur    de    Bonrepaux. 
A  Londres  le... 


(28  janvier   1687) 


E  Roy  eft  parfaitement  guéri,  vous  ne  fçau- 
riez  vous  imaginer  combien  fes  fujets  en 
ont  témoigné  de  joye. 


Ils  offrir  oient  leurs  jours  pour  prolonger  les  fiens, 
Ils  font  de  fa  faute  le  plus  cher  de  leurs  biens. 
Les  preuves  qità  Venvi  chaque  jour  ils  en  donnent, 
Les  vœux  &  les  concerts  dont  leurs  temples  réfonnent. 
Forcent  le  Ciel  de  l'accorder. 
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On  peut  juger  à  celte  marque, 
Par  la   crainte  qu'ils  ont  de  perdre  un  tel  Monarque^ 

Du  bonheur  de  le  pojfeder. 

De  quelle  forte  de  mérite, 

N'ejî-il  pas  aujji  revejîu  ? 

Sa  principale  favorite, 

Plus  que  Jamais  ejl  la  vertu. 

Autrefois  il  a  combat u 

Pour  la  grandeur  &  pour  la  gloire  : 

Aîamtenant  d'une  autre  vicîoire, 

Son  cœur  devient  ambitieux . 
Les  vaines  paffions  che^  lui  font  étouffées  : 
L'Hijloire  a  peu  de  Rois,  la  Fable  point  de  Dieux, 

Qui  fe  vantent  de  ces  trophées. 
Il  pourrait  fe  donner  tout  entier  au  repos. 

Quelqu'un  trouveroit-il  étrange, 
Que  digne  en  cent  façons  du  titre  de  Héros, 
Il  en  voulujî  goûter  à  loifir  la  louange? 
Les  deux  mondes  font  pleins  defes  Aéies  guerriers 
Cependant  il  pourfuit  encor  d'autres  lauriers. 
Il  veut  vaincre  l'Erreur  ;  cet  ouvrage  s'avance, 
Il  ejl  fait  :  &  le  fruit  de  ces  fuccej  divers, 
Ejl  que  la  Venté  règne  en  toute  la  France, 

Et  la  France  en  tout  l'Univers. 
Non  content  que  fous  lui  la  Valeur  fe  ftgnale. 
Il  met  la  Pieté  fur  le  Trône  à  fou  tour, 
Ses  foins  la  font  régner  ainft  que  fa  rivale, 

Au  milieu  même  de  la  Cour. 
C ejl  pour  lui  plaire  auJJi  qu'Ajirée  ejl  de  retour. 
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Ces  trois  divinitejfont  Jleurir  fon  Empire. 
Il  a  fçù  les  unir  pour  le  bien  des  humains, 
C'ejl  proprement  de  lui  qu'on  a  fujet  de  dire. 

Que  le  Sage  a  tout  en  fes  mains. 
Vient-il  pas  d'attirer,  (y  par  divers  chemins, 
La  dureté  de  cœur,  (y  l'Erreur  envieillie, 
Monftres  dont  les  projets  Je  font  évanouis. 
On  voir  l'œuvre  d'un  Jiecle  en  un  mois  accomplie, 

Par  la  Sagejfe  de  LOUIS. 
Mais  je  crains  de  paffer  le  but  de  mon  Ouvrage, 
Il  faut  plus  de  loifir  pour  louer  ce  Héros, 

Une  Mufe  modejîe  &  fage. 
Ne  touche  qu'en  tremblant  à  des  fujet  s  fi  hauts. 
Je  me  tais  donc,  &  rentre  au  fond  de  mes  retraites. 

J'y  trouve  des  douceurs  fecret tes. 
La  fortune,  il  efl  vray,  m'oubliera  dans  ces  lieux , 
Ce  n'efi  point  pour  mes  vers  que  fes  faveurs  font  faites . 
Il  ne  m' appartient  pas  d'importuner  les  Dieux. 


A    Monsieur    de    Bonrepaux 
A  Londres. 

Du  51  Aouft  1687. 

E  ne  croyois  pas,  Monfieur,  que  les  Nego- 
tiacions  &  les  Traitez  vous  laiïïaflent  penfer 
à  moy.  J'en  fuis  aufli  fier  que  fi  Ton  m'avoit 
érigé  une  ftatUe  fur  le  fommet  du  Mont 
Parnafle.  Pour  me  revancher  de  cet  honneur,  je  vous 
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place  en  ma  mémoire  auprès  de  deux  Dames  qui  me 
feront  oublier  les  Traitez  &  les  Negotiations,  &  peut- 
eftre  les  Rois  aulfi.  Je  voudrois  que  vous  viiliez  pre- 
lentement  Madame  Hervart,  on  ne  parle  non  plus  chez 
elle  ni  de  vapeurs,  ni  de  toux,  que  fi  ces  ennemies  du 
genre  humain  s'en  eftoient  allées  dans  un  autre  monde. 
Cependant  leur  règne  eil  encoi'e  de  celui-cy.  Il  n'y  a 
que  Madame  Hervart  qui  les  ait  congédiées  pour  tou- 
jours. Au  lieu  d'hôteffes  fi  mal  plaifantes,  elle  a  retenu 
la  gayeté  &  les  grâces,  &  mille  autres  jolies  chofes  que 
vous  pouvez  bien  vous  imaginer.  Je  me  contente  de 
voir  ces  deux  Dames.  Elles  adouciflent  l'abfence  de 
celles  de  la  riie  Saint  Honoré,  qui  véritablement  nous 
négligent  un  peu,  je  n'ay  ofé  dire  qu'elles  nous  négligent 
un  peu  trop.  M.  de  Barrillon  fe  peut  fouvenir  que  ce 
font  de  telles  enchanterefTes,  qu'elles  faifoient  pafTer  du 
vin  médiocre,  &  une  aumelette  au  lard,  pour  du  neftar 
&  de  l'ambrofie.  Nous  penfions  nous  eftre  repus  d'am- 
brofie ,  &  nous  foûtenions  que  Jupiter  avoit  mangé 
Faumelette  au  lard.  Ce  temps-là  n  ell  plus.  Les  Grâces 
de  la  rue  S.  Honoré  nous  négligent.  Ce  font  des 
ingrattes  à  qui  nous  prefentions  plus  d'encens  qu  elles 
ne  vouloient.  Par  ma  foy,  Monfieur,  je  crains  que 
l'encens  ne  fe  moifilTe  au  Temple.  La  Divinité  qu'on  y 
venoit  adorer,  en  écarte  tantoft  un  mortel  &  tantoft  un 
autre,  &  fe  moque  du  demeurant,  fans  confiderer  ni  le 
Comte,  ni  le  Marquis  ;  aulfi  peu  le  Duc. 

Tros  Riitiihifve  fudt ,  nullo  difcriinine  habebo. 
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Voilà  la  devife.  Il  nous  eft  revenu  de  Montpellier  une 
des  premières  de  la  troupe  ;  mais  je  ne  vois  pas  que 
nous  en  foyons  plus  forts.  Toute  perfuafive  qu'elle  eft, 
&  par  fon  langage  &  par  fes  manières,  elle  ne  relèvera 
pas  le  parti.  Vous  eftes  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de 
fujet  de  la  louer.  Nous  fçavons,  Monfieur,  quelle  vous 
écrivit  il  y  a  huit  jours.  Aufïï  je  n'ay  rien  à  vous 
mander  de  fa  fanté,fmon  qu'elle  continue  d'eftre  bonne, 
à  un  rhume  prés,  que  même  cette  Dame  n'eft  point 
fâchée  d'avoir  ;  car  je  tâche  de  lui  perfuader  qu'on  ne 
fubfifte  que  par  les  rhumes,  &  je  crois  que  j'en  vien- 
dray  à  la  fin  à  bout.  Autrefois  je  vous  aurois  écrit  une 
Lettre  qui  n'auroit  efté  pleine  que  de  fes  loiianges  :  non 
qu'elle  fe  fouciaft  d'eftre  loiiée  ;  elle  le  fouffroit  feule- 
ment, &  ce  n'étoit  pas  une  chofe  pour  laquelle  elle  euft 
unfi  grand  mépris.  Cela  eft  changé. 

J'ay  veu  le  temps  quiris  (&  c'était  l'âge  d'or 

Pour  nous  autres  gens  du  bas  monde) 
J'ay  veu.  dis-je.  le  temps  qu'Iris  goûtoit  encor. 
Non  cet  encens  commun  dont  le  Parnajfe  abonde  : 
Il  fut  toujours,  au  fentiment  d'Iris, 

D'une  odeur  importune  ou  plate, 

Mais  la  louange  délicate 

Avait  auprès  d'elle  fon  prix. 
Elle  traite  aujourd'hui  cet  art  de  bagatelle  ; 
Il  l'endort,  &  s'il  faut  parler  de  bonne  foy, 

U éloge  &  les  vers  font  pour  elle. 

Ce  que  maints  Sermons  font  pour  moy. 
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J'eujfe  pu  m' exprimer  de  quelque  autre  manière. 
Mais  puis  que  me  voilà  tombé  fur  la  matière. 
Quand  le  di [cours  ejl  froid,  dormez-vous  pas  aujji? 

Tout  homme  fage  en  ufe  ainfi^ 
Quarante  beaux  Efprits  certifieront  cecy. 
Nous  fommes  tout  autant,  qui  dormons  comme  d'autres 
Aux  Ouvrages  d' autrui  ;  quelquefois  même  aux  noflres. 

Que  cela  fait  dit  entre  nous. 
Paffons  fur  cet  endroit  ;  fi  j' étendais  la  chofe. 
Je  vous  endormirais .  &  ma  Lettre  pour  vous. 

Deviendrait  en  vers  comme  en  profe. 

Ce  que  maints  Sermons  font  pour  tous. 


J'en  demeurerai  donc  là  pour  ce  qui  regarde  la  Dame 
qui  vous  écrivit  il  y  a  huit  jours.  Je  reviens  à  Madame 
d'Hervart,  dont  je  voudrois  bien  auiïi  vous  écrire 
quelque  chofe  en  vers.  Pour  cela  il  lui  faut  donner 
un  nom  de  Parnaïïe.  Comme  j'y  fuis  le  Parrain  de 
plufieurs  Belles,  je  veux  &  entens  qu'à  l'avenir  Ma- 
dame Hervart  s'appelle  Silvie  dans  tous  les  domaines 
que  je  pofTede  fur  le  double  Mont,  &  pour  com- 
mencer. 


C'ejl  un  plaifr  de  voir  Silvie  : 
Mais  n'efperei  pas  que  mes  vers 
Peignent  tant  de  charmes  divers  ; 
J'en  aurais  pour  toute  ma  vie. 
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57/  prenait  à  quel qu  un  envie 
D'aimer  ce  chef-d'œuvre  des  deux, 
Ce  quelqu'un,  fujl-il  Roy  des  deux, 
^  En  aurait  pour  toute  Ja  vie. 

Voflre  ame  en  ejl  encor  ravie  : 
J'en  fuis  feur,  Ù"  dit  quelquefois, 
Jamais  cette  beauté  divine 
N'affranchit  un  cœur  de  fes  loix. 
Nojire  Intendant  de  la  Alarine 
A  beau  courir  chei  les  Anglais  ; 
Puifqu' une  fois  il  l'a  fer  vie, 
Qu'il  aille  Ù"  vienne  à  fes  Emplois, 
Il  en  a  pour  toute  fa  vie. 

Que  cette  ardeur,  où  nous  convie 

Un  objet  ft  rare,  &  fi  doux, 

Ne  fait  de  nulle  autre  fuivie, 

C'eji  un  fort  commun  pour  nous  tous, 

Mais  Je  m'étonne  de  l' Epoux. 

Il  en  a  pour  toute  fa  vie. 

J'ay  tort  de  dire  que  je  m'en  étonne,  il  faudroit 
au  contraire  s'étonner  que  cela  ne  fuft  pas  ainfi.  Com- 
ment celTeroit-il  d'aimer  une  femme  fouverainement 
jolie,  complaifante,  d'humeur  égale,  d'un  efprit  doux, 
&  qui  l'aime  de  tout  fon  cœur  ?  Vous  voyez  bien  que 
toutes  ces  chofes,  fe  rencontrant  dans  un  feul  iujet, 
doivent  prévaloir  à  la  qualité  d'époufe.  J'ay  tant  de 
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plaifir  à  en  parler  que  je  reprendray  une  autre  fois  la 
matière.  Que  Madame  d'Hervart  ne  prétende  pas  en 
eftre  quitte. 

Je  devrois  finir  par  l'article  de  ces  deux  Dames.  Il 
faut  pourtant  que  je  vous  mande,  Monûeur,  en  quel 
eftat  ell  la  Chambre  des  Philo fophes.  Ils  font  cuits  * 
&  embeliffent  tous  les  jours.  J'y  ay  joint  un  autre  orne- 
ment qui  ne  vous  déplaira  pas,  fi  vous  leur  faites 
l'honneur  de  les  venir  voir  avec  ceux  de  vos  amis  qui 
doivent  eftre  de  la  partie. 

Aies  Phïlofophes  cuits,  fay  voulu  que  Socrate 

Et  Sdint-Dié,  mon  fidelle  Achate, 

Et  de  la  Cent  porte  écarlatte, 
D'Hervart  tout  l'ornement ,  avec  le  beau  Berger 
Verger, 

Pujfent  avoir  quelque  mujique 

Dans  le  fejour  Philojophique. 

Vous  vous  moquei  de  mon  dejfein. 

J'ay  cependant  un  Clavejfin. 
Un  Claveffin  chei  moi  !  ce  meuble  vous  étonne. 

Que  direi-vous  fi  je  vous  donne 

Une  Claris  de  qui  la  voix 

Y  joindra  f es  fons  quelquefois? 
La  C loris  ejf  jolie.  &  jeune,  &  fa  perfonne 

'  Nota  qu'il  avoit  fait  jetter  en  moule  de  terre  tous  les 
plus  grands  Philol'opheÀ  de  l'antiquité,  qui  faifoient  l'ornement 
de  l'a  chambre. 

II.  2S 
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Pourrait  bien  ramener  l'amour 

Au  Philofophique  fejour. 
Je  l'en  avais  banni  ;  Ji  Claris  le  ramené, 

Elle  aura  chanfans  paur  chanfans. 
Mes  vers  exprimeront  la  douceur  de  fesfans. 
Qitelle  ait  à  mon  égard  le  cœur  d'une  inhumaine^ 
Je  ne  m'en  plaindra  y  point,  n'étant  bon  déformais 
Qu'à  chanter  les  Claris,  &  les  laijfer  en  paix. 
Vous  autres  Chevaliers ,  tenterai  l'avanture, 
Alais  de  la  mettre  à  fin,  fuji-ce  le  beau  Berger 
QuOenone  eut  autrefois  le  pouvoir  d'engager, 

Ce  n'eji  pas  chofe  qui  fait  feure. 

J'allois  fermer  cette  Lettre  quand  j'ay  receu  celle  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire;  &  ce  que  je 
dis  au  commencement  n'efl  quune  réponfe  à  quelque 
chofe  qui  me  concerne  dans  la  voitre  à  Madame  de  la 
Sablière.  Si  j'eufTe  veu  le  témoignage  fi  ample  d'un  fou- 
venir  à  quoy  je  ne  m'attendois  pas,  j'aurois  pouffé  bien 
plus  loin  la  figure  &  Pétonnement,  ou  peut-elfre  je  me 
ferois  tenu  à  une  proteftation  toute  funple  qu'il  ne  me 
pouvoit  rien  arriver  de  plus  agréable  que  ce  que  vous 
m'avez  écrit  de  Wlnfor.  Il  y  a  plufieurs  chofes  conlîde- 
rables,  entre  autres  vos  deux  Anacreons,  M.  de  Saint- 
Evremont,  &  M.  Waler,  en  qui  fimagination  àl'amour 
ne  finiffent  point.  Quoi,  eftre  Amoureux  &  bon  Poëte 
à  quatre-vingt-deux  ans?  Je  n'efpere  pas  du  Ciel  tant 
de  faveurs  :  c'eft  du  Ciel  donc  il  efl  fait  mention  au 
Pays  des  Fables  que  je  veux  parler;  car  celui  que  l'on 
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prêche  à  prefent  en  France  veut  que  je  renonce  aux 
Cloris,  à  Bachus,  &  à  Apollon,  trois  Divinitez  que 
vous  me  recommandez  dans  la  voftre.  Je  concilierai 
tout  cela  le  moins  mal  &  le  plus  long-temps  qu'il  me 
fera  poflible,  &  peut-eftre  que  vous  me  donnerez 
quelque  bon  expédient  pour  le  faire,  vous  qui  travaillez 
à  concilier  des  interefts  oppofez,  &  qui  en  fçavez  fi 
bien  les  moyens.  J'ay  tant  entendu  dire  de  bien  de 
Monfieur  Waler  que  fon  approbation  me  comble  de 
joye.  S'il  arrive  que  ces  vers  cy  ayent  le  bonheur  de 
vous  plaire  (ils  lui  plairont  par  confequent)  je  ne  me 
donneray  pas  pour  un  autre  ;  &  continuerai  encore 
quelques  années  de  fuivre  Cloris,  &  Bachus,  &  Apollon, 
&ce  qui  s'enfuit,  avec  la  modération  requife,  s'entend. 
Au  refte,  Monfieur,  n'admirez  vous  point  Madame 
de  Boiiillon  qui  porte  la  joye  par  tout }  Ne  trouvez- 
"vous  pas  que  l'Angleterre  a  de  l'obligation  au  mauvais 
génie  qui  fe  mêle  de  temps  en  temps  des  affaires  de 
cette  Princeffe?  Sans  lui  ce  climat  ne  l'auroit  point 
vûë,  &  c'eft  un  plaifir  que  de  la  voir,  difputant,  gron- 
dant, jouant  &  parlant  de  tout  avec  tant  d'efprit  que 
l'on  ne  fçauroit  s'en  imaginer  davantage.  Si  elle  avoit 
eflé  du  temps  des  Payens  on  auroit  déifié  une  qua- 
trième Grâce  pour  l'amour  d'elle.  Je  veux  lui  écrire, 
&  invoquer  pour  cela  Monfieur  Waler.  Mais  qui  eft  le 
Philofophe  qu'elle  a  mené  en  ce  Païs-là  }  La  defcrip- 
tion  que  vous  me  faites  de  cette  Rivière,  fur  les  bords 
de  laquelle  on  va  fe  promener  après  qu'on  a  facrific 
long-temps  au  fommeil,  cette  vie  mêlée  de  Philofophie, 
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d'amour  &  de  vin,  font  aufïï  d"un  Poète,  &  vous  ne  le 
penfiez  peut-eflre  pas  eftre.  La  fin  de  la  Lettre  où  vous 
dites  que  Monfieur  Waler  &  Monfieur  de  Saint-Evre- 
mont  ne  font  contens  que  parce  quils  ne  connoiiïent 
pas  nos  deux  Dames,  me  charme.  AulTi  je  trouve  cela 
très  galant,  &  le  feray  valoir  dés  que  l'occafion  s'en 
prefentera.  Silr  tout  je  fuivrai  vôtre  confeil,  qui  m'ex- 
horte de  vous  attendre  à  Paris,  où  vous  reviendrez 
aufli-toft  que  les  affaires  le  permettront.  Monfieur  Hef- 
fein  a  la  fièvre  qui  lui  a  duré  continue  pendant  trois 
ou  quatre  jours,  &  puis  a  ceffé  ;  puis  il  efl  venu  un 
redoublement  que  nous  ne  croyons  pas  dangereux.  Il 
avoit  efté  faigné  trois  fois  jufques  au  jour  d'hier. 
Je  ne  fçay  pas  fi  depuis  on  y  aura  ajouté  une 
quatrième  faignée.  Il  n'y  a  nul  mauvais  accident 
dans  fa  maladie.  Je  ne  doute  point  que  les  d'Her- 
varts  &  les  Saint-Diez  ne  faflent  leur  devoir  de 
vous  écrire.  Ce  feront  des  Lettres  de  bon  endroit, 
&  fi  bon  que  je  n'en  fçay  qu'un  qui  fe  puiOe  dire 
meilleur.  Je  vous  le  fouhaite.  Cependant,  Monfieur, 
faites  moi  toujours  l'honneur  de  maimer,  &  croyez  que 
je  fuis,  &c. 
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A     MADAME     LA     DUCHESSE     DE     BOUILLON. 

(Parib,  novembre  1687) 

Madame, 

ous  commençons  icy  de  murmurer  contre 
les  Anglois,  de  ce  qu'ils  vous  retiennent  fi 
long-temps.  Je  fuis  d'avis  qu'ils  vous  ren- 
dent à  la  France  avant  la  fin  de  l'Automne, 
&  qu'en  échange  nous  leur  donnions  deux  ou  trois 
nies  dans  l'Océan.  S'il  ne  s'agiiïbit  que  de  ma  fatisfac- 
tion  je  leur  cederois  tout  FOcean  même  ;  mais  peut- 
eftre  avons  nous  plus  de  fujet  de  nous  plaindre  de 
voftre  Sœur  que  de  l'Angleterre.  On  ne  quite  pas  Ma- 
dame la  DuchelTe  Mazarin  comme  l'on  voudroit.  Vous 
eftes  toutes  deux  environnées  de  ce  qui  fait  oublier  le 
refte  du  monde,  c'ell  à  dire  d'enchantemens,  &  de 
grâces  de  toutes  fortes. 

Moins  d' Amours j  de  Ris,  &  de  Jeux. 
Cortège  de  Venus. follicitoient  pour  elle^ 

Dans  ce  différend  fi  fameux ^ 

Où.  l'on  déclara  la  plus  belle 

ha  Déejfe  des  agrémens. 

Celle  aux  yeux  bleus,  celle  aux  bras  blancs. 
Furent  au  Tribunal  par  Mercure  conduites. 

Chacune  étala  fes  talens. 
Si  le  même  débat  renaijfoit  en  nos  tems, 

Le  procei  aurait  d'autres  fuites. 
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Et  VOUS  &  vojlre  Sœur  emporteriei  le  prix 
Sur  les  Clientes  de  Paris. 
Tous  les  Citoyens  d' Amatonte 
Auraient  beau  parler  pour  Cypris, 
Car  vous  avei  félon  mon  compte, 
Plus  d'Amours,  de  Jeux,  &  de  Ris. 
Vous  excellei  en  mille  chofes. 

Fous  portei  en  tous  lieux  la  joye  &  les  plaifirs.  " 

Âllei  en  des  climats  inconnus  aux  Zephirs, 
Les  champs  fe  vejliront  de  rofes. 

Mais  comme  aucun  bonheur  n''ejl  confiant  dans  fon  cours. 

Quelques  noirs  Aquilons  troublent  défi  beaux  jours. 

C'efi  là  que  vous  fçavei  témoigner  du  courage, 

Vous  envoyei  au  vent  ce  fâcheux  fouvenir. 

Vous  avei  cent  fecrets  pour  combatre  l'orage, 

Que  n'en  avie^-vous  un  qui  le  fcût  prévenir? 

On  m'a  mandé  que  Voftre  AkefTe  eftoit  admirée  de 
tous  les  Anglois,  &  pour  l'efprit,  &  pour  les  manières, 
&  pour  mille  qualitez  qui  fe  font  trouvées  de  leur 
gouft.  Cela  vous  efl  d'autant  plus  glorieux  que  les 
Anglois  ne  font  pas  de  fort  grands  admirateurs.  Je  me 
fuis  feulement  aperceu  qu'ils  connoiiïent  le  vray  mé- 
rite, &  en  font  touchez.  Voftre  Philofophe  a  efté  bien 
étonné  quand  on  lui  a  dit  que  Defcartes  n' eftoit  pas  l'in- 
venteur de  ce  Syfteme  que  nous  appelions  la  Machine 
des  Animaux;  &  qu'un  Efpagnol  l'avoit  prévenu. 
Cependant  quand  on  ne  lui  en  auroit  point  apporté  de 
preuves,  je  ne  laifTerois  pas  de  le  croire,  &  ne  fçay 
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que  les  Efpagnols  qui  pûfTent  bâtir  un  Château  tel 
que  celui-là.  Tous  les  jours  je  découvre  ainfi  quelque 
opinion  de  Defcartes  répandue  de  cofté  &  d'autre  dans 
les  Ouvrages  des  Anciens,  comme  celle-cy;  qu'il  n'y  a 
point  de  couleurs  au  monde.  Ce  ne  font  que  de  diffe- 
rens  effets  de  la  lumière  fur  de  différentes  fuperficies. 
Adieu  les  lis,  &  les  rofes  de  nos  Amintes.  Il  n'y  a  ni 
peau  blanche  ni  cheveux  noirs  ;  noftre  paiïion  n'a  pour 
fondement  qu'un  corps  fans  couleur  :  &  après  cela, 
je  feray  des  vers  pour  la  principale  beauté  des  femmes. 
Ceux  qui  ne  feront  pas  fuffiifamment  informez  de  ce 
que  fçait  Voftre  Alteffe,  &  de  ce  qu'elle  voudroit  fça- 
voir  fans  fe  donner  d'autres  peines  que  d'en  entendre 
parler  à  table,  me  croiront  peu  judicieux  de  vous  en- 
tretenir ainfi  de  Philofophie,  mais  je  leur  apprens  que 
toutes  fortes  de  fujets  vous  conviennent,  auffi-bien 
que  toutes  fortes  de  Livres,  pourveu  qu'ils  foient 
bons. 

Nul  Auteur  de  renom  n'ejï  ignoré  de  vouSj 
L'ûccei  leur  ejl  permis  à  Tous. 

Pendant  qu'on  lit  leurs  vers  vos  chiens  ont  beaufe  battre. 

Vous  mettej  les  holas  en  écoutant  V Auteur. 
Vous  égalei  ce  Diélateur, 
Qui  diéloit  tout  d'un  temps  à  quatre. 

C'étoit,  ce  me  femble,  Jules  Cefar.  Il  faifoit  à  la 
fois  quatre  dépêches  fur  quatre  matières  différentes. 
Vous  ne  lui  devez  rien  de  ce  colîé-là,  &  il  me  fouvient 
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qu'un  matin  vous  lifant  des  vers,  je  vous  trouvai  en 
même  temps  attentive  à  ma  lecture  &  à  trois  querelles 
d'animaux.  Il  efl  vray  qu'ils  eftoient  fur  le  point  de 
s'étrangler.  Jupiter  le  Conciliateur  n'y  auroit  fait 
œuvre.  Qu'on  juge  par  là,  Madame,  jufqu'où  voftre 
imagination  peut  aller,  quand  il  n'y  a  rien  qui  la  dé- 
tourne. Vous  jugez  de  mille  fortes  d'ouvrages,  &  en 
jugez  bien. 


/  ous  Jçavei  dijpenjer  à  propos  vojîre  ejiiinej 
Le  patetique.  le  fublime^ 
Le  JerieuXj  &  le  plaifant. 
Tour  à  tour  vous  vont  amujant. 
Tout  vous  duitj  l'Hijîoire  &  la  Fable ^ 
Profe  &  VerSj  Latin  &  François. 
Par  Jupiter  Je  ne  connais 
Rien  pour  nous  de  fi  fouhaitable. 
Parmi  ceux  qu'admet  à  fa  Cour^ 
Celle  qui  des  Anglais  embelit  le  Je  jour, 
Partageant  avec  vous  tout  l'Empire  d Amour . 
Anacreon  &  les  gens  de  fa  forte, 
Comme  ff^aler,  Saint-Evremont,  &  moy^ 
Ne  fe  feront  Jamais  fermer  la  porte. 
Qui  n  admettrait  Anacreon  chei  foy  ? 
Qui  bannirait  ff^aler  &  la  Fontaine  ? 
Tous  deux  font  vieux,  S.  Evremont  aujfi , 
Mais  verrej-vous  aux  bords  de  V Hipacrene, 
Gens  moins  ridej  dons  leurs  vers  que  ceux-cy? 
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Le  mal  cjl  que  l'on  veut  icy 

De  plus  feveres  Moralijies  : 
Anacreon  vivait  devant  les  Jarifeniflcs . 
Encor  que  leurs  leçons  me  feniblent  un  peu  trijîes, 

f  ous  devej  prifer  ces  Auteurs 

Pleins  d'efprity  &  bons  difputeurs. 
Vous  en  fçavej  goûter  de  plus  d'une  manière  : 
Les  Sophocles  du  temps.  &  niluflre  Molière, 
fous  donnant  toujours  lieu  d'agiter  quelque  point, 

Sur  quoy  ne  difputej-vous  point? 

A  propos  d"Anacreon,  j\iy  prefque  envie  d'évoquer 
fon  ombre;  mais  je  penfe  qu'il  vaudroit  mieux  le  ref- 
fufciter  tout- à-fait.  Je  m'en  iray  pour  cela  trouver  un 
Gymnolophille  de  ceux  qu'alla  voir  Apollonius  Thia- 
neus.  Il  apprit  tant  de  chofes  d'eux  qu'il  refTufcita  une 
jeune  fille.  Je  relTufciteray  un  vieux  Poëte.  Vous 
&  Madame  Mazarin  nous  raffemblerez.  Nous  nous 
rencontrerons  en  Angleterre,  M.  Waler  &  M,  de 
Saint-Evremont,  le  vieux  Grec,  &  moy.  Croyez-vous 
Madame,  qu'on  puft  trouver  quatre  Poètes  mieux  al- 
fortis  } 

Il  nous  ferait  beau  voir  parmi  de  Jeunes  gens 
Infpirer  le  plaijir^  la  trijhjfe  combattre^ 
Et  de  Jleurs  couronne^  ainji  que  le  Printemps j 
Faire  trois  cens  ans  à  nous  quatre. 

Après  une  entrevue  comme  celle-là,  &   que  j'auray 
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renvoyé  Anacreon  aux  Champs  Elifées,  je  vous  de- 
manderay  mon  Audience  de  congé.  Il  faudra  que  je 
voye  auparavant  cinq  ou  fix  Anglois,  &  autant  d'An- 
gloifes  (les  Angloifes  font  bonnes  à  voir  à  ce  que  l'on 
dit).  Je  ferai  fouvenir  noftre  Ambaiïadeur  de  la  rue 
Neuve  des  Petits-Champs,  &  de  la  dévotion  que  j'ay 
toujours  eue  pour  lui.  Je  le  prierai,  &  Monfieur  de 
Bonrepaux,  de  me  charger  de  quelques  dépêches.  Ce 
font  à  peu  prés  toutes  les  affaires  que  je  puis  avoir  en 
Angleterre.  J'avois  fait  aufïi  deiïein  de  convertir  Ma- 
dame d'Hervart,  Madame  de  Gouvernet,  &  Madame 
d'Helang,  parce  que  ce  font  des  perfonnes  que  j'ho- 
nore ;  mais  on  m'a  dit  que  je  ne  trouverois  pas  les  fu- 
jets  encore  affez  difpofez.  Or  je  ne  fuis  bon,  non  plus 
que  Perrin  Dandin,  que  quand  les  parties  font  lafTes 
de  contefter.  Unechofe  que  je  fouhaiterois  avant  toutes, 
ce  feroit  que  l'on  me  procurait  l'honneur  de  faire  la 
révérence  au  Monarque,  mais  je  ne  l'oferois  efperer. 
C'efl:  un  Prince  qui  mérite  qu'on  pafTe  la  Mer  afin  de 
le  voir,  tant  il  a  de  qualitez  convenables  à  un  Souve- 
rain, &  de  véritables  paflions  pour  la  gloire.  Il  n'y  en 
a  pas  beaucoup  qui  y  tendent,  quoy  que  tous  le  dûlTent 
faire  en  ces  places-là. 


Ce  n'ejî  pas  un  vain  phantâme 
Que  la  gloire  &  la  grandeur^ 
Et  STUARD  en/on  Royaume 
Y  court  avec  plus  d'ardeur. 
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Qu'un  Amant  à  fa  Maijirejfe. 

Ennemy  de  la  mollejfe, 

Il  gouverne  f on  Etat 

En  habile  Potentat. 

De  cette  haute  fcience 

L'original  ejî  en  France. 

Jamais  on  n'a  veu  de  Roy 

Qui  fçujî  mieux  fe  rendre  Alaijlre^ 

Fort  fouvent  jufques  à  l'ejlre 

Encore  ailleurs  que  che^  foy. 

L'Art  ej}  beau,  mais  toutes   Tejles 

N'ont  pas  droit  de  l'exercer; 

LOUIS  a  fçu  s'y  tracer 

Un  chemin  par  fes  Conquejles. 

On  trouvera  fes  leçons, 

Chei  ceux  qui  feront  l'Hijioire  : 

J'en  laiffe  à  d'autres  la  gloire, 

Et  reviens  à  mes  moutons. 

Ces  moutons,  Madame,  c'eft  Voftre  AltefTe,  &  Ma- 
dame Mazarin.  Ce  feroit  icy  le  lieu  de  faire  auiïi  fon 
éloge,  afin  de  le  joindre  au  vôtre;  comme  ces  fortes 
d'éloges  font  une  matière  un  peu  délicate,  je  crois  qu'il 
vaut  mieux  que  je  m'en  abftienne.  Vous  vivez  en 
Sœurs,  cependant  il  faut  éviter  la  comparaifon. 

L'or  fe  peut  partager,  mais  non  pas  la  louange, 
Le  plus  grand  Orateur,  quand  ce  feroit  un  Ange, 
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Ne  contenteroit  pas.  en  fernblables  deffeins, 

Deux  Belles,  deux  Héros,  deux  Auteurs,  ni  deux  Saints 

Je  luis  avec  un  profond  refped, 
iMADAME, 

DE    VOTRK     ALTESSE    SEREMSSIML, 

Le  tres-humble,  tres-obeïfTant, 
&  tres-fîdele  ferviteur. 


REPONSE    DE    MONSIEUR    DE    S  AIKT-  E  VREMOKT 

à  la  Lettre  de  Monfieur  de  la  Fontaine, 
écrite  à  Madame  la   Duchejfe    de   Bouillon. 

(Londres,  Décembre  1687) 

I  VOUS  eftiez  auffi  touché  du  mérite  de  Mar 
dame  de  Boiiillon  que  nous  en  fonunes 
4  v%M^  charmez,  vous  l'auriez  accompagnée  en  An- 
^^  gleterre,  où  vous  eulfiez  trouvé  des  Dames 
qui  vous  connoiffent  autant  par  vos  Ouvrages,  que  vous 
connoift  Madame  de  la  Sablière  par  vôtre  commerce 
&  vôtre  entretien.  Elles  n'ont  pas  eu  le  plaifir  de  vous 
voir,  qu'elles  fouhaitoient  fort;  mais  elles  ont  celui  de 
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lire  une  Lettre  alîez  galante  &  affez  ingenieufe,  pour 
donner  de  la  jaloufie  à  Voiture  s'il  vivoit  encore. 

Madame  de  Bouillon,  Madame  Mazarin,  &  Monfieur 
l'Ambaffadeur,  ont  voulu  que  j'y  fifTe  une  efpece  de 
réponfe,  L'entreprife  efl:  difficile;  je  ne  laifferai  pas  de 
me  mettre  en  état  de  leur  obéir. 

Je  ne  parlerai  point  des  Rois, 
Ce  font  des  Dieux  vivans  que  f  adore  en  filence . 
Louei  à  nojîre  goujî^  &  non  pas  à  leur  choix, 

Ils  méprifent  nojîre  éloquence. 
Dire  de  leur  valeur  ce  qu'on  a  dit  cent  fois 
Du  mérite  paffé  de  quelque  autre  vaillance^ 
Donner  un  tour  antique  à  de  nouveaux  exploits. 
C'ejf  des  vertus  du  temps  ojîer  la  connoiffance . 

J  aime  à  leur  plaire  en  refpeâlant  leurs  droits. 

Rendant  toujours  à  leur  puiffance, 

A  leurs  volontej,  â  leurs  loix, 

Une  parfaite  obéiffance. 
Sans  moy  leur  gloire  a  fçû  paffer  les  mers, 

Sans  moy  leur  jujîe  Renommée 

Par  toute  la  terre  ejifemée; 

Ils  n'ont  que  faire  de  mes  vers. 

Madame  de  Boiiillon  Ce  pafferoit  bien  de  ma  profe, 
après  avoir  leu  le  bel  éloge  que  vous  lui  avez  envoyé. 
Je  diray  pourtant  qu'elle  a  des  grâces  qui  fe  répandent 
fur  tout  ce  qu'elle  fait,  &  fur  tout  ce  qu'elle  dit,  qu'elle 
n'a  pas  moins  d'acquis  que  de  naturel,  de  fçavoir  que 
d'agrément. 


414 


LETTRES. 


En  des  conteftations  aflez  ordinaires  elle  difpute 
avec  efprit,  fouvent  à  ma  honte  avec  raifon,  mais  une 
raifon  animée  qui  paroiil:  de  la  paflion  aux  connoifTeurs 
médiocres,  &  que  les  délicats  mêmes  auroient  de  la 
peine  à  diftinguer  de  la  colère  dans  une  perfonne 
moins  aimable  qu'elle  n'eft.  Je  pafleray  le  chapitre  de 
Madame  Mazarin  comme  celui  des  Rois,  dans  le  filence 
d'une  fecrette  adoration.  Travaillez,  Monfieur,  tout 
grand  Poëte  que  vous  eftes,  à  vous  former  une  belle 
idée,  &  malgré  l'effort  de  voftre  efprit,  vous  ferez 
honteux  de  ce  que  vous  aurez  imaginé  quand  vous 
verrez  une  perfonne  fi  admirable. 

Ouvrages  de  la  fantaifie, 
Fiélions  de  la  Poëjie 
Dans  vos  chef-d'œuvre  s  inventei, 
Vous  n'avei  n'en  d'égal  à/es  moindres  beauté^, 
Loin  d^icy. figures  uféesj 
Comparaifons  aujourd'hui  méprifées^ 
Ce  fer  oit  embellir  la  lumière  des  Cieux^ 
Que  de  la  comparer  à  l'éclat  de  fes  yeux. 

Et  vous.  Beaute^j  qu'on  loue  en  fon  dbfence, 
Attraits  nouveaux,  doux  &  tendres  appas. 
Qu'on  peut  aimer  où  les  fens  ne  font  pas j 
Empêchei-la  de  revenir  en  France. 
Par  tous  moyens  traverfe^fon  retour ^ 
Jeunes  Beauté^,  tremble^  au  nom  d'Hortenfe. 
Si  la  mort  d'un  Epoux  la  rend  à  vojîre  Cour, 
Vous  ne  foutiendrei  pas  un  moment  fa  préfence. 
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La  folidité  de  Monfieur  l'Ambaffadeur  Ta  rendu  aflez 
infenfible  aux  louanges  :  mais  quelque  rigueur  qu'il 
tienne  à  fon  mérite,  il  eft  touché  fecrettement  de  celles 
que  vous  lui  avez  données. 

Je  voudrois  que  ma  Lettre  fût  affez  heureufe  pour 
avoir  le  même  fuccez  auprès  de  vous. 

Vous  pojfedej  tout  le  bon  fens 
Qui  fert  à  confoler  des  maux  de  la  vieillejfe. 
Vous  avej^  plus  de  feu  que  n'ont  les  Jeunes  gens. 
Eux,  moins  que  vous,  de  gouji  &  de  Jujîejfe. 

Après  avoir  parlé  de  voftre  efprit,  il  faut  dire  un 
mot  de  voftre  morale. 

S'accommoder  aux  ordres  du  deflin, 

Aux  plus  heureux  ne  porter  point  d'envie, 
De  ce  faux  air  d'efprit  que  prend  un  libertin, 
Connoître  avec  le  temps  comme  nous  la  folie, 

Et  dans  les  vers,  jeu,  mufique  &  bon  vin, 

Entretenir  fon  innocente  vie, 

C'eji  le  moyen  d'en  reculer  la  fin. 

Monfieur  Waler  dont  nous  regrettons  la  perte  fenfi- 
blement,  a  pouiïe  la  vie  &  la  vigueur  de  Tefpric  jufqu'à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Et  dans  la  douleur  que  m'apporte 
Ce  trijie  &  malheureux  trépas, 
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Je  dirais  en  pleurant  que  toute  Alufe  ejî  morte. 

Si  la  votre  ne  vivait  pas. 
0  Vous  !  nouvel  Orphée^  ô  vousj  de  qui  la  Veine 
Peut  charmer  des  Enfers  la  noire  Souveraine, 
Et  le  terrible  Dieu  qu'an  appelle  Pluton. 

Daignej  tout-puijfant  la  Fontaine. 
Rendre  au  Jour  nojlre  U^aler ,  au  lieu  d'Anacreon. 

PuifTiez-vous  pouffer  la  vie  plus   loin  que   n'a  fait 
Monfieur  VValer. 

Que  plus  long-temps  vôtre  Mufe  agréable 
Donne  au  public  fes  Ouvrages  galants; 
Que  tout  chei  vous  puiffe  ejîre  Conte  ù"  Fable, 
Hors  le  fecret  de  vivre  heureux  cent  ans! 


Réponse   de    Monsieur  de   La   Fontaine 
à   Monlîeur   de   Saint- Evremont. 


I  vos  leçons,  ni  celles  des  neuf  Sœurs, 
N'ont  fçù  charmer  la  douleur  qui  m'accable. 
Jefouffre  un  mal  qui  rejijle  aux  douceurs 
Et  ne  fçaurois  rien  penfer  d  agréable. 

Tout  Rhumatijme,  invention  du  Diable . 

Rend  impotent  &  de  corps  &  d'efpnt. 

Il  m'a  fallu,  pour  forger  cet  Ecrit, 

Aller  dormir  fur  la  Tombe  d'Orphée; 
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Mais  je  dors  moins  que  ne  fait  un  Profcnt. 

Moy  dont  VOrphée  étoit  le  Dieu  Morphée. 

Si  me  faut-il  répondre  à  vos  beaux  vers, 

A  l'oftre  profe  &  galante  &  polie. 

Deux  Deitei  par  leurs  charmes  divers, 

Ont  d'agrémens  vojlre  Lettre  remplie  : 

Si  celle-cy  n'ejl  autant  accomplie. 

Nul  ne  s'en  doit  étonner  à  mon  fens. 

Le  mal  me  tient,  Hortenfe  vous  amufe. 

Cette  Déejfe,  outre  tous  vos  talens. 

Vous  eji  encore  une  dixième  Alufe, 

Les  neuf  m^ ont  dit  adieu  jiif qu'au  Printemps. 

Voilà,  Monfieur,  ce  qui  m'a  empêché  de  vous  remer- 
cier aulli  toft  que  je  le  devois,  de  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  de  m'écrirc.  Moins  je  meritois  une  Lettre 
fi  obligeante,  plus  j'en  dois  eftre  reconnoiïïant.  Vous 
me  loiiez  de  mes  vers  &  de  ma  morale,  &  cela  de  fi 
bonne  grâce  que  la  morale  a  fort  à  fouffrir,  je  veux 
dire  la  modeftie. 

L'Eloge  qui  vient  de  vous 
Ej}  glorieux  &  bien  doux, 
Tout  le  monde  vous  propofe 
Pour  modèle  aux  bons  Auteurs. 
Fos  beaux  Ouvrages  font  caufe, 
Que  fayfceu  plaire  aux  neuf  Sœurs, 
Caufe  en  partie,  (r  non  toute  ; 
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Car  vous  voulei  bien  fans  doute , 
Que  fy  joigne  les  Ecrits 
D'aucuns  de  nos  beaux  Efprits. 
J'ay  profité  dans  Voiture ^ 
Et  Marot  par  fa  leéiure 
AI' a  fort  aidéj  J'en  conviens. 
Je  ne  fçay  qui  fut  fon  Alaijhe; 
Que  ce  foit  qui  ce  peut  ejJre^ 
Vous  ejles  tous  trois  les  miens. 

J'oubliois  Maiftre  François,  dont  je  me  dis  encore 
le  Difciple,  aulli-bien  que  celui  de  Maître  Vincent, 
8i  celui  de  Maiftre  Clément.  Voilà  bien  des  Maîtres 
pour  un  Ecolier  de  mon  âge.  Comme  je  ne  fuis  pas 
fort  fçavant  en  certain  art  de  railleur,  où  vous  excellez, 
je  pretens  en  aller  prendre  de  vous  des  leçons  fur  les 
bords  de  l'Hippocrene;  bien  entendu  qu  il  y  ait  des 
Bouteilles  qui  rafraîchiflent.  Nous  ferons  entourez  de 
Nimphes  &  de  Nouriiïbns  du  Parnafle,  qui  reciieille- 
ront  fur  leurs  Tablettes  les  moindres  chofes  que  vous 
direz.  Je  les  vois  d'icy  qui  apprennent  dans  vôtre 
Ecole  à  juger  de  tour  avec  pénétration  &  avec  finefle. 

Vous  poffedei  cette  fcience, 
Vos  jugemens  en  font  les  règles  &  les  loix, 
Outre  certains  Ecrits  que  f  adore  en  filence^ 
Comme  vous  adorej  Hortenfe  &  les  deux  Rois. 

Au  même  endroit  où  vous  dites  que  vous  voulez 
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rendre  un  culte  fecret  à  ces  crois  PuifTances,  aulTi-bien 
à  Madame  Mazarin  qu'aux  deux  Princes ,  vous  me 
faites  fon  portrait  en  difant  qu'il  eft  impoflible  de  le 
bien  faire,  &  en  me  donnant  la  liberté  de  me  figurer 
des  beautez  &  des  grâces  à  ma  fantaific.  Si  j'entreprens 
d'y  toucher,  vous  défiez  en  fon  nom  la  vérité  &  la 
fable,  &  tout  ce  que  l'imagination  peut  fournir  d'idées 
agréables  &  propres  à  enchanter.  Je  vous  ferois  mal 
ma  cour  fi  je  me  laifix)is  rebuter  par  telles  difficultez.  Il 
faut  vous  reprefenter  vôtre  Héroïne  autant  que  l'on 
peut.  Ce  projet  efi  un  peu  vafte  pour  un  génie  auiïi 
borné  que  le  mien.  L'entreprife  vous  conviendroit 
mieux  qu'à  moy,  que  l'on  a  crû  jufqu'icy  ne  fçavoir 
reprefenter  que  des  Animaux.  Toutefois  afin  de  vous 
plaire,  &  pour  rendre  ce  Portrait  le  plus  approchant 
qu'il  fera  poffible,  j'ay  parcouru  le  Pays  des  Mufes, 
&  n'y  ay  trouvé  en  effet  que  de  vieilles  exprefïïons  que 
vous  dites  que  Ton  méprife.  De-là  j'ay  paffé  au  Pays 
des  Grâces,  où  je  fuis  tombé  dans  le  même  inconvé- 
nient. Les  Jeux  &  les  Ris  font  encore  des  galanterie* 
rebattues,  que  vous  connoifiez  beaucoup  mieux  que  je 
ne  fais.  Ainfi  le  mieux  que  je  puis  faire  eft  de  dife  tout 
fimplement  que  rien  ne  manque  à  vôtre  Héroïne  de  ce 
qui  plaift,  &  de  ce  qui  plaifl:  un  peu  trop. 


Que  vous  diray-je  davantage  ? 
Hortenfe  eut  du  Ciel  en  partage 
La  grâce,  la  beauté^  l'efprit;  ce  neft  pas  tout, 
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Les  qualitei  du  cœur,  ce  nefl  pas  tout  encore  ; 
Pour  mille  autres  appas  le  monde  entier  l adore ^ 

Depuis  Vun  jufquà  l'autre  bout. 
L'Angleterre  en  ce  point  le  difpute  à  la  France. 
Votre  Héroïne  rend  nos  deux  Peuples  Rivaux. 

O  vousj  le  Chef  de  fes  dévots. 

De  fes  dévots  à  toute  outrence. 

Faites-nous  V  Eloge  d'Hortenfe. 
Je  pourrois  en  charger  le  Dieu  du  double  Alont. 

Aîais  f  aime  mieux  Saint-Evremont. 

Que  direz-vous  d'un  deiïein  qui  m'eft  venu  dans 
l'eCprit?  Puis  que  vous  voulez  que  la  gloire  de  Madame 
Mazarin  rempliffe  tout  l'univers,  &  que  je  voudrois  que 
celle  de  Madame  de  Bouillon  allaft  au-delà,  ne  dormons 
ni  vous  ni  moy  que  nous  n'ayons  mis  à  fin  une  fi  belle 
entreprife.  Faifons-nous  Chevaliers  de  la  Table  Ronde; 
auiïi-bien  eft-ce  en  Angleterre  que  cette  Chevalerie  a 
commencé.  Nous  aurons  deux  Tentes  en  noftre  Equi- 
page, &  au  haut  de  ces  deux  Tentes  les  deux  Portraits 
des  Divinitez  que  nous  adorons. 

Au  pajfage  d'un  Pont,  ou  fur  le  bord  d'un  Bois, 
Nos  Hérauts  publieront  ce  Ban  à  haute  voix. 
Marianne  fans  pair,  Hortenfe  fans  féconde. 

Veulent  les  cœurs  de  tout  le  monde. 
Si  vous  en  ejles  crû,  le  parti  le  plus  fort 

Fauchera   du  cojîé  d' Hortenfe  ; 
Si  l'on  jn  en  croit  aujjï,  Marianne  d'abord 
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Doit  faire  incliner  la  balance. 
Hortenfe  ou  Marianne,  il  faut  y  venir  tous. 

Je  nenfçay  point  de  fi  profane 

Qui  d Hortenfe  évitant  les  coups. 

Ne  cède  à  ceux  de  Marianne. 
Il  nous  faudra  prier  Alonfeur  l' Ambajfadeur, 

Que  fans  égard  à  noftre  ardeur, 
Il  faffe  le  partage,  à  moins  que  des  deux  Belles 

Il  ne  puiffe  accorder  les  droits, 
Lui  dont  r ef prit  foi fonne  en  adreffes  nouvelles 

Pour  accorder  ceux  de  deux  Rois. 

Nous  attendrons  le  retour  des  feuilles,  &  celui  de  ma 
fanté;  autrement  il  me  faudroit  chercher  en  Litière  les 
avantures.  On  m'appelleroit  le  Chevalier  du  Rhuma- 
tifme,  nom  qui,  ce  me  femble,  ne  convient  guère  à  un 
Chevalier  Errant,  Autrefois  que  toutes  faifons  m'étoient 
bonnes,  je  me  ferois  embarqué  fans  raifonner. 

Rien  ne  in'eujl  fait  fouff'rir,  &  je  crains  toute  chofe. 
En  ce  point  feulement  je  rejfcmble  à  l'Amour. 
Vous  fçavej  qu'à  fa  Alere  il  fe  plaignit  un  jour 

Du  ply  d'une  feuille  de  Rofe. 
Ce  ply  l'avoit  bleffé;  par  quels  cris  forcenei 

Aurcit-il  exprimé  fa  plainte. 
Si  de  mon  Rhumatifme  il  euf  fenti  l'atteinte  ? 
Il  eujî  ejié  puni  de  ceux  qu'il  a  donnei. 

C'eil:  dommage  que  Monfieur  Waler  nous  ait  quittez; 
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il  auroit  eflé  du  voyage.  Je  ne  devrois  peut  eftre  pas  le 
faire  entrer  dans  une  Lettre  aufli  peu  ferieufe  que  celle  cy. 
Je  crois  toutefois  eftre  obligé  de  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  lui  eft  arrivé  au-delà  du  Fleuve  d'Oubly. Vous 
regarderez  cela  comme  un  fonge,  fi  c'en  peut  eltre  un  ; 
cependant  la  chofe  m'eft  demeurée  dans  l'efprit  comme 
je  vais  vous  la  dire. 

Les  beaux  Efprits.  les  Sages j  les  Amans. 
Sont  en  débat  dans  les  Champs  Elifées; 
Ils  veulent  tous  en  leurs  Départemens 
ff^aler  pour  hojle^  Ombre  de  mœurs  aifées. 
Pluton  leur  dit.  J'ay  vos  raifons  pefeeSj 
Cet  homme  fçut  en  quatre  Arts  exceller  : 
Amour j  &  Vers.  Sagejfe.  &  Beauparler. 
Lequel  d'eux  tous  l'aura  dans  f on  Domaine? 
Sire  Pluton.  vous  voila  bien  en  peine. 
S'il pojfedoit  ces  quatre  Arts  en  effet, 
Celui  d'Amour .  c'eji  chofe  toute  claire. 
Doit  l'emporter,  car  quand  il  ejî  parfait, 
C'ejl  un  métier  qui  les  autre  fait  faire. 

J'en  reviens  à  ce  que  vous  dites  de  ma  morale,  &  fuis 
fort  aife  que  vous  ayez  de  moi  l'opinion  que  vous  en 
avez.  Je  ne  fuis  pas  moins  ennemi  que  vous  du  faux  air 
d'efprit  que  prend  un  libertin.  Quiconque  Taffectera,  je 
lui  donnerai  la  palme  du  ridicule. 

Rien  ne  m'engage  à  faire  un  Livre, 
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Mais  la  Raifon  m'oblige  à  vivre 
En  fage  Citoyen  de  ce  vajîe  Univers, 
Citoyen  qui  voyant  un  monde  fi  divers^ 

Rend  à  fon  Auteur  les  hommages 

Que  méritent  de  tels  Ouvrages. 
Ce  devoir  acquité.  les  beaux  vers,  les  doux  fons, 

Il  eft  vray  font  peu  neceffaires  ; 

Mais  qui  dira  qu'ils  foient  contraires 

A  ces  éternelles  leçons  ? 
On  peut  goûter  la  joye  en  diverjes  façons  ; 
Au  fein  de  fes  Amis  répandre  mille  chofes. 
Et  recherchant  de  tout  les  effets  &  les  caufes. 
A  table^  au  bord  d'un  bois,  le  long  d'un   clair  ruiffeau, 
Raifonner  avec  eux  fur  le  bon.  fur  le  beau, 
Pourveu  que  ce  dernier  fe  traite  à  la  légère, 

Et  que  la  Nimphe  ou  la  Bergère 
N'occupe  noJJre  efprit  &  nos  yeux  qu'en  paffant. 

Le  chemin  du  cœur  efl  gliffant. 
Sage  Saint-Evremont ,  le  mieux  efl  de  m'en  taire, 
Et  fur  tout  n' eft re  plus  Croniqueur  de  Cythére, 

Logeant  dans  mes  vers  les  Claris, 

Quand  on  les  chaffe  de  Paris. 

On  va  faire  embarquer  ces  Belles, 
Elles  s'en  vont  peupler  l'Amérique  d'Amours. 

Que  maint  Auteur  puiffe  avec  elles, 

Paffer  la  Ligne  pour  toujours  ; 

Ce  fer  oit  un  heureux  paffage. 
Ah  !  ft  tu  les  fuivois,  tourment  qu'à  mes  vieux  jours 
L'Hiver  de  nos  climats  promet  pour  appanage  ! 
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Croy  moy,  trijle  tourment^  conjens  à  nojlre  adieu, 

En  ma  faveur  change  de  lieu. 
Déloge  enfin,  ou  dis  que  tu  veux  ejîrc  caufe 
Que  mes  vers  comme  toy  deviennent  mal  plaifans. 
S'il  ne  tient  qu'à  ce  point  bien-tofi  l'effort  des  ans 
Fera  fans  ton  fecours  cette  metamorphofe  ; 
De  bonne  heure  il  faudra  s'y  refoudre  fans  toy. 
Sage  Saint-Evremont ,  vous  vous  mocquei  de  moy. 
De  bonne  heure,  ejl-ce  un  mot  qui  me  convienne  encore, 
A  moy  qui  tant  de  fois  ay  vu  naijlre  l  Aurore, 
Et  de  qui  les  Soleils  fe  vont  précipitant 
Vers  le  moment  fatal  que  je  vois  qui  in  attend? 

Madame  de  la  Sablière  fe  tient  extrêmement  honorée 
de  ce  que  vous  vous  elles  fouvenu  d'elle,  &  m"a  prié 
de  vous  en  remercier.  J'efpere  que  cela  me  tiendra  lieu 
de  recommandation  auprès  de  vous,  &  que  j'en  obtien- 
dray  plus  aifément  l'honneur  de  voftre  amitié.  Je  vous 
la  demande,  Monfieur,  &  vous  prie  de  croire  que  per- 
fonne  n'eft  plus  véritablement  que  moy,  \'ofl;re,  &c. 

A  Paris  ce  iS.  Décembre  1687. 
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Au    Père    Bouhours. 

(Paris,  novembre  ou  décembre  16S7) 

o.v  reuerend  père  fans  vn  rumatifme  qui 
m'empetche  prefque  de  marcher  &  d'aller 
plus  loin  que  la  riie  St.  honoré,  j'aurois 
efté  vous  remercier  du  plaifir  que  m'ont 
fait  vos  dialogues;  tout  y  ell  bien  remarqué  &  d'vn 
goull  exquis  ;  tout  y  eil  parfaitement  écrit,  car  vous 
eftes  vn  de  nos  mailtres.  Madame  de  la  Sablière  ell 
auffi  très  fatisfaite  de  cet  ouurage.  Voftre  traduction 
fur  les  quietiftes  eft  aufTi  de  bonne  main;  mais  j'aurois 
voulu  que  vous  eufliez  employé  voflre  talent  fur  vne 
autre  matière  que  celle  là,  &  ayant  vn  autre  original. 
Vne  chofe  qui  ell  tout  à  fait  de  mon  gouft,  fimplement 
&  élégamment  écrite,  &  auec  beaucoup  de  jugement, 
c'ell  l'éloge  que  vous  auez  fait  du  pauure  père  Rapin  : 
cela  me  plaill  fort.  le  fuis  mon  réuérend  père  Voftre 
très  humble  &  très  obeiifant  feruiteur, 

Delafo.vtain'e. 


A    Monsieur   l'abbé   Verger, 
A  Bois -le -Vicomte, 

"est  pitié,  Monfieur,  que  de  nous  autres 
pauvres  mortels.  Je  trouve  heureufe  Madame 
d'Hervart,  de  ne  tenir  de  l'humaine  condition 
qu'autant  qu'il  lui  plaift.  Nous  ne  lui  reffem- 
blons  guère  en  cela;  &  avons  beau  nous  munir  de  pre- 
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fervatif  contre  l'attaque  des  paflions  ;  elles  nous  empor- 
tent à  la  première  occafion  qui  fe  prefente,  comme  û 
nous  n'avions  fait  refolution  aucune  de  leur  refifter. 
Voilà  un  commencement  bien  moral;  je  ne  fçay  Ci  la 
fuite  fera  pareille.  Qu'avoit  affaire  Monfieur  d'Hervart 
de  s'attirer  la  vifite  qu'il  eut  Dimanche  }  Que  nem'aver- 
tifToit-ilj'  Je  lui  aurois  reprefenté  la  foibleiïe  du  per- 
fonnage,  &  lui  aurois  dit  que  fon  tres-humble  ferviteur 
eftoit  incapable  de  refifter  à  une  fille  de  quinze  ans,  qui 
a  les  yeux  beaux,  la  peau  délicate  &  blanche,  les  traits 
de  vifage  d'un  agrément  infini,  une  bouche  &  des 
regards,  je  vous  en  fais  Juge;  fans  parler  de  quelques 
autres  merveilles  fur  lefquelles  Monfieur  d'Hervart 
m'obligea  de  jetter  la  veuë.  Que  ne  me  fit-il  la  defcrip- 
tion  toute  entière  de  Mademoifelle  de  Beaulieu?  Je 
ferois  parti  avant  le  diner;  je  ne  me  ferois  pas  détourné 
de  trois  lieues  comme  je  fis,  ni  n'aurois  efté  comme  un 
Idiot  me  jetter  dans  Louvres,  c'ell:  à  dire  dans  un 
village  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'un  quart  de  lieuë, 
plus  loin  de  Paris  que  n'en  eft  le  Bois-le- Vicomte.  La 
pluye  me  fit  arrefter  prés  de  deux  heures  à  Auney. 
J'étois  encore  à  cheval  qu'il  eftoit  prés  de  dix  heures. 
Un  Laquais,  le  feul  homme  que  je  rencontray,  m'ap- 
prit de  combien  j'avois  quitté  la  vraye  route,  &  me 
remit  dansla  voye  en  dépit  de  Mademoifelle  de  Beaulieu, 
qui  m'occupoit  tellement  que  je  ne  fongeois  ni  à  l'heure 
ni  au  chemin,  mais  cela  ne  fervit  de  rien.  Il  fallut 
gifter  au  village.  Vous  voyez,  Monfieur,  que  fans  la 
vifite  qu'elle  nous  fit,  je  n'aurois  pas  eu  un  gifte  dont 
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il  plaife  à  Dieu  vous  preferver.  J'eus  beau  dire  TOraifon 
de  Saint  Julien.  Mademoifelle  de  Beaulieu  fut  caufe 
que  je  couchay  dans  un  malheureux  Hameau.  Elle 
m'a  fait  confumer  trois  ou  quatre  jours  en  diftraftions 
&  en  rêveries,  dont  on  fait  des  contes  par  tout  Paris. 
Vous  conterez,  s"il  vous  plaifl,  à  la  Compagnie  Tlliade 
de  mes  malheurs;  non  que  je  veuille  vous  attrifter. 
Quand  je  le  voudrois,  on  ne  plaint  guère  les  gens  de 
mon  âge  qui  retombent  dans  ces  erreurs. 

■ 

Ma  Lettre  vous  fera  rire. 

Je  vous  entens  déjà  dire, 

Cet  homme  n'eft-il  pas  foû 

Dans  Venir eprife  qu'il  tente? 

Il  ejl  plus  prés  du  Pérou 

Qu'il  n'ejî  du  cœur  d' Amarante. 

Vous  aurez  raifon  de  parler  ainfi,  j'en  conviens. 

Amarante  ejî  jeune  Ù"  belle, 
Je  fuis  vieux  fans  ejîre  beau. 
Et  vais  pour  quelque  rebelle 
M' embarquer  tout  de  nouveau. 
plus  je  fonge  en  mon  cerveau. 
De  combien  peu  d' apparence 
Seroit  pour  moy  l'efperance 
De  la  toucher  quelque  jour, 
Plus  je  vois  que  c' ejî  folie 
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D'aymer  fille  fi  jolie ^ 
Sans  ejhe  le  Dieu  d'Amour. 


Amarante  &  le  Printemps. 
Ont  un  air  qui  Je  rejfemhle. 
Voicy  comme  je  pretens 
Que  l'on  les  compare  enfemble. 
Par  les  Lis  premièrement 
J'entame  ce  parallèle, 
Soupçonnant  aucunement 
Ceux  qw Amarante  recelle. 
Je  fuis  trompé  fi  fon  Sein 
N'en  eji  un  plein  magasin. 
Le  mal  ejl  que  ce  font  chofes 
Pour  vous  &  moy  lettres  clofes. 
Nous  fommes  fimples  mortels. 
Il  faut  offrir  des  Autels 
A  ces  Lis.  nul  Diadème 
N'ejl  digne  d'en  approcher, 
Bien  moins  encor  d'y  toucher ^ 
Et  crois  que  Jupiter  même, 
Tout  Jupiter  qu  il  fe  dit, 
N'en  auroit  pas  le  crédit, 
Sans  l'himen  ù"  fon  attache. 
Ces  endroits  délicieux 
Pour  nos  mains,  &  pour  nos  yeux, 
Ne  font  pas  faits,  que  je  fçache. 
Que  ne  fuis-Je  de  ces  Dieux 
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Nomniei  ^^^^  ^f^  '^^■^  ^''^■^'  lisux! 

Bien-tojJ  par  inoy  ces  deux  titres 

A  la  Belle  dédie  j. 

Se  verraient  mis  à  fes  pieds  y 

Et  vouSj  bien-tojl  vous  aurie^ 

Le  revenu  de  deux  Mit  très. 

Uune  eji  Saint  Germain  des  Prei, 

L'autre^  Saint  Denis  en  France. 

Voilà  vojlre  Révérence 

Ayant  mufique,  où  Von  va 

Plus  /auvent  qu'à  l'Opéra. 

L'on  n'y  reçoit  que  les  bonnes 

Et  les  honneJJes  perfonnes. 

C'ejî  à  vous  fagement  fait. 

Helas!  ce  n'ejl  qu' un  fouhait , 

Vojlre  table  ejl  renverfée  ; 

Vojlre  marmite  eft  cajfée 

Peu  chanceux,  &  vous  &  moy, 

Nous  n'avons  eu  de  nos  vies, 

Moy.  l'encolure  d'un  Roy, 

Ni  vous  celle  en  bonne  fay 

D  un  homme  à  deux  Abbayes. 

Pour  revenir  à  nos  Lis, 

Ils  font  relevej  de  Rofes, 

Ceux-là  tout  nouveaux  Jleurisj 

Celles-cy  fraîches  éclofes. 

le  y  la  comparaifon 

De  Li  nouvelle  faifon 

Cloche  un  peu,  je  vous  l'avoue  ; 
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Et  la  beauté  que  je  loué^ 
Par  ces  trefors  éclatanSj 
Fait  honte  à  ceux  du  Printemps. 
Comment  pourrois-Je  décrire 
Des  regards  Jt  gracieux? 
Il  femble  à  voir  fon  foùrire 
Que  l'Aurore  ouvre  les  deux. 
Il  faut  aimer  Amarante 
D'une  ardeur  perfeverante. 
Adieu  volages  amours, 
Selon  l'objet  la  confiance. 
Celuy-cy,  j'en  ay  croyance, 
Al'arrejîera  pour  toujours. 
Si  ceci  plaijl  à  la  Belle^ 
Dites-lui  que  les  neuf  Sœurs 
Me  font  referver  pour  elle 
Encore  d^autres  douceurs. 
Cette  Saifon  printanniere, 
Ne  fera  pas  la  dernière 
Des  comparaifons  qu' Amour 
Va  m'infpirer  à  la  Cour 
De  cette  jeune  Bergère. 
Une  autre  fois  je  l'efpere, 
Je  ferai j  moyennant  Dieu, 
Quelque  Reine  de  Cythere 
D'Amarante  de  Beaulieu. 

Je  n'ay  pas  befoin  de  vous  exhorter  à  prendre  la 
chofe  un  peu  moins  tragiquement  que  ne  le  comporte 
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mon  avanture  ;  il  me  femble  même  que  ces  vers  là  ne 
font  nullement  tragiques.  Vous  pouvez  vous  moquer  de 
moy  tant  qu'il  vous  plaira,  je  vous  le  permets,  &ri  cette 
jeune  Divinité  qui  eft  venue  troubler  mon  repos,  y  trouve 
un  fujet  de  fe  divertir,  je  ne  lui  en  fçauray  point  mau- 
vais gré.  A  quoy  fervent  les  Radoteurs,  qu'à  faire  rire 
les  jeunes  filles  ?  Adieu,  Monfieur,  je  fuis  tout  à  vous, 

A  Paris  le  4.  Juin  16SS. 


Repon'SE  de  Monsieur  l'abbé  'Verger^ 
A   Alonfieur  de  la  Fontaine. 

'en  foyez  point  en  peine,  Monfieur,  le  récit 
de  vos  malheurs  n'a  point  fait  verfer  des 
larmes.  On  a  eu  là-deflus  toute  la  fermeté 
que  vous  pouviez  fouhaiter,  &  il  n'eft  pas 
jufqu'à  Madame  d'Hervart,  qui  toute  bonne  qu  elle  eft 
n'en  ait  efté  fort  divertie.  Enfin  tout  le  monde  en  a  ry, 
&  perfonne  n'en  a  efté  furpris. 

Que  vous  vous  trouviei  enchanté 

D'une  Beauté  jeune  6*  charmante^ 

L' avanture  eji  peu  furprenante , 
Quel  âge  ejî  à  couvert  des  traits  de  la  beauté? 
Ulijfe  au  beau  parler,  non  moins  vieux ,  non  moins  Jdge 

Que  vous  pouvei  l'ejîre  aujourd'hui, 
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Ne  Je  vit-il  pas  malgré  lui 
Arrejlé  par  l'Amour  fur  maint  &  maint  rivage? 
Qu'en  quittant  cet  objet  dont  vous  ejles  épris. 
Sur  le  choix  des  chemins  vous  vous  foyej  mépris. 

L'accident  ejf  encor  moins  rare. 

Eh  !  qui  pourroit  ejlre  furpris 

Lors  que  la  Fontaine  s'égare? 
Tout  le  cours  de/es  ans  n'ejî  qu'un  tijfu  d'erreurs . 

Alais  d'erreurs  pleines  de  jageffe. 

Les  plaifirs  l'y  guident  fans  ceffe 

Par  des  chemins  femei  dejleurs. 
Les  foins  de  fa  famille  ou  ceux  de  fa  fortune. 

Ne  c au f en t  jamais  f on  réveil. 

Il  laiffe  à  fon  gré  le  Soleil 

Quitter  l'Empire  de  Neptune. 

Et  dort  tant  qu'il  plaijl  au  Sommeil. 
Il  fe  levé  au  matin  fans  fçavoir  pourquoi  faire. 
Il  fe  promené,  il  va,  fans  deffein,  fans  fujet, 
Et  fe  couche  le  foir  fans  fçavoir  d'ordinaire 

Ce  que  dans  le  jour  il  a  fait. 

On  s'étonne  feulement,  Monfieur,  que  vous  ne  vous 
foyez  égaré  que  de  trois  lieues.  Selon  l'ordre  vous  deviez 
aller  fur  la  même  ligne  tant  que  terre  &  voftre  Cheval 
auroient  pu  vous  porter,  &  cette  prefence  d'efprit  doit 
vous  julVifier  entièrement  des  diftraftions  dont  on  vous 
accufe.  En  parlant  d'Ulifle,  je  fais  reflexion  que  le  titre 
d'OdifTée  conviendroit  peut  eftre  mieux  à  vos  avantures 
que  celui  dlliade  que  vous  leur  donnez.  En  effet  les 
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Erreurs  de  ce  Héros  ne  me  paroiiïent  pas  avoir  peu  de 
raport  avec  voftre  voyage,  &  je  ne  trouverois  qu'une 
différence  entre  Uliiïe  &  vous. 

Ce  Héros  s'expofa  mille  fois  au  trépas^ 

Il  parcourut  les  Alers  prefque  d'un  bout  à  l'autre. 

Pour  chercher  fon  Epoufe  &  revoir  f es  appas. 

Quels  périls  ne  courrie^-vous pas ^ 

Pour  vous  éloigner  de  la  vôtre? 

Mais  la  différence  eft  petite ,  &  il  falloic  bien  que 
cette  comparaifon  eufl:  la  deftinée  de  toutes  les  autres, 
c'eft  à  dire  qu'elle  clochafl  un  peu.  Vous  elles  bien  plus 
jufte  dans  les  vollres.  Celle  du  Printemps  ell:  char- 
mante, &  celle  de  l'Aurore  eft  precieufe,  &  riante  au 
poffible.  Enfin  Tune  &  l'autre  font  telles  quelles  pour- 
roient  bien  vous  avoir  fait  des  affaires.  Je  me  doute 
fort  qu'une  Dame  &  une  Demoifelle  qui  font  icy,  ne 
les  ont  point  regardées  fans  envie.  C'eft  chofe  étrange 
dans  ce  fexe  que  l'ambition  d'eftre  la  plus  belle  ;  mais 
vous  avez  bon  moyen  de  vous  mettre  en  grâce. 

De  vojlre  Mufe  ravijfante 

Les  chants^  les  dijcours  feducleurSj 
Appaiferont  par  leurs  charmes  Jlateurs 

Cette  tempejie  menaçante. 

Un  encens  bien  moins  précieux 
Que  neji  celui  que  votre  main  prefenie^ 
A  mille  fois  Jlechi  la  colère  des  Dieux. 

II.  "   28 
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Après  tout,  JMonfieur,  c'efl;  bien  le  moins  que  je  vous 
doive  pour  vos  prefens,  que  de  vous  en  remercier.  Vous 
eftes  le  premier  homme  du  monde  pour  les  Châteaux 
en  Efpagne,  &  puis  que  vos  rêveries  font  fi  agréables, 
je  ne  m'étonne  plus  que  vous  vous  y  plaifiez  tant.  C'eft 
un  mal  qui  fe  communique,  &  je  vous  avoue  qu'en 
lifant  vôtre  Lettre  je  n'ay  pu  me  défendre  d'y  tomber. 

Tout  indigne  que  je  me  jens 
Des  biens  que  m'ont  donnés  vos  fonges. 
J'ay  quelque  temps  abandonné  mes  fens 
A  de  Ji  doux  &  Ji  plaifans  menfonges. 
Déjà  mon  efprit  prévenu. 
De  vos  riches  bienfaits  réglait  le  revenu; 
Déjà,  drejant  des  Equipages^ 
Je  me  donnais  jufqu'â  des  pages. 
Et  digne  Nourrijfon  de  l'aife  &  du  fommeil, 
Je  me  trouvais  le  teint  plus  frais  &  plus  vermeil. 
Je  me  trouvais  d'autres  vertus  encore^ 
Vertus  d'un  Abbé  feulement, 
Et  que  tout  autre  humain  ignare  ; 
Mais  enfin  en  mains  d'un  moment, 
La  raifon  qui  nous  fert  bien  moins  à  nous  conduire 
Qu'à  nous  perfecuter  toujours  cruellement , 
Efi  venue  à  mes  yeux  détruire 
Du  faijle  jufqu'au  fondement 
Un  édifice  ji  charmant. 

Je  n'ay  pourtant  pas  tout  perdu,  &  de  tout  cela  il 
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me  refte  une  chofe  que  j'eftime  infiniment,  C'eft  le 
plailîr  de  fçavoir  que  vous  me  voulez  du  bien,  &  que 
vous  avez  en  quelque  manière  pour  moy  les  fentimens 
que  j'ay  pour  vous. 

J'ay  fait  voir  voflre  Lettre  à  Mademoifelle  de  Beau- 
lieu.  Sa  jeunefTe  &  fa  modeftie  ne  lui  ont  pas  permis  de 
dire  ce  qu'elle  en  penfoit  ;  mais  je  ne  doute  point  que 
des  douceurs  fi  bien  appreftées  ne  Tayent  touchée 
comme  elles  doivent.  Monfieur  &  Madame  d'Hervart, 
&  Mademoifelle  de  Gouvernet,  m'ont  chargé  de  vous 
faire  leurs  complimens.  Voftre  Lettre  leur  a  fait  un 
plaifir  infini,  &  je  penfe  que  la  campagne  qu'ils  aiment 
déjà  tant,  les  charmeroit  bien  davantage  s" ils  y  eftoient 
fouvent  régalez  de  femblables  leclures.  Adieu,  Mon- 
fieur, je  fuis  tout  à  vous. 


A     MADAME 


(Oaobre  i68S) 


*AY  receu.  Madame,  une  Lettre  de  vous 
du  28.  du  paiïe,  &  vous  avois  écrit  une 
féconde  Lettre  où  il  n'y  avoit  remontrance 
^  aucune.  Comme  vous  n'avez  pas  refolu  de 
profiter  de  celles  que  je  vous  ay  faites,  je  vous  fuis 
fort  obligé  de  ce  que  vous  me  difpenfez  de  vous  en 
faire  d'autres  à  l'avenir,  c'ell  là  tout  à  fait  mon  compte. 
Je  n'ay  nullement  le  caraftere  de  Ballicn  le  Remon- 
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treur  5  c'eft  un  quolibet.  Cependant  dclivrez-moy  le 
plulloll:  que  vous  pourrez  de  l'inquiétude  où  je  fuis 
touchant  le  retour  de  voftre  Epoux,  car  je  n'en  dors 
point.  Cela  &  mes  rhumes  me  vont  jetter  dans  une 
infomnie  qui  durera  jufqu'à  ce  que  vous  foiez  à  Paris. 
Joignez  à  tous  ces  ennemis  du  fommeil,  (ceci  ell  dit 
poétiquement)  Tamitié  violente  que  j'ai  pour  vous, 
&  vous  trouverez  beaucoup  de  nuits  où  j'auray  le  temps 
de  m'occuper  du  fouvenir  de  vos  charmes,  &  de  baftir 
des  Chafteaux.  J'accepte,  Madame,  les  Perdrix,  le  Vin 
de  Champagne,  &  les  Poulardes,  avec  une  Chambre 
chez  Monfieur  le  Marquis  de  Sablé,  pourveu  que  cette 
Chambre  loit  à  Paris.  J'accepte  aufTiles  honnelletez,  la 
bonne  converfation  &  la  politelTe  de  Monfieur  FAbbé 
de  Servient,  &  de  voftre  Amy.  En  un  mot  j'accepte 
tout  ce  qui  donne  bien  du  plaifir,  &  vous  en  elles  toute 
peftrie  ;  mais  j'en  viens  toujours  à  ce  diable  de  mary, 
qui  ell  pourtant  un  fort  honnefte  homme.  Ne  nous 
laiiïbns  point  furprendre.  Je  meurs  de  peur  que  nous 
ne  le  voyions  fans  nous  y  attendre,  comme  le  Larron 
de  l'Evangile.  Evitons  cela,  je  vous  en  fupplie,  &  fi 
nous  pouvons;  car  je  ne  fuis  pas  un  Répondant  trop 
feur  de  ion  fait,  non  plus  que  Madame...  dont  je  me 
fuis  porté  pour  caution  envers  un  Epoux  qui  eil  quel- 
quefois un  peu  mutin.  Vous  payerez  de  carreiTes  pleines 
de  charmes,  mais  moy,  de  quoi  payerai-je.>  Adieu, 
Madame,  aimez-moy  toujours,  &  me  maintenez  dans 
les  bonnes  grâces  des  deux  Frères.  Qui  a  tâté 
d'eux    un   moment    fans    plus,    ne    s'en   peut    pafler 
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qu'avec  une  peine  à  laquelle  je  renonce  de  tout  mon 
cœur. 

J'ay  veu  Mademoilellc  Terefe  qui  m'a  femblé  d"une 
beauté  &  d'un  teint  au  deffus  de  toutes  chofes.  Il  n'y  a 
que  la  fierté  qui  m'en  choque.  Ne  vous  eftes-vous  pas 
apperceuë  que  voftre  Fille  étoit  une  fiere  petite  pefte? 
Je  la  verray  encore  aujourd'hui,  s'il  plaiil:  à  Dieu. 

Ne  nous  laiffons  pas  furprendre,  je  vous  en  prie.  Je 
m'informerai,  mais  qui  diantre  fçait  précifement  quand 
on  reviendra.^  Les  jours  vous  font  des  momens  en  la 
compagnie  des  deux  Frères,  &  ils  me  font  des  femaines 
en  voflre  abfence.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  je  crie 
fi  haut,  &  fi  je  rebats  toujours  une  même  note. 


A     LA     MESME. 


(Novembre   ié8S) 


m 


Y^  '  AY  receu.  Madame^,  une  de  vos  Lettres  qui 

^A  eu.  fans  date.  Elle  ell  fi  pleine  de  tendreffe 

[^  à  mon  égard,  &  de  toutes  chofes  qui  me 

^^  doivent  eftre   infiniment  agréables,  que  je 


voudrois  en  retenir  une  que  je  vous  écrivis  il  y  a  dix 
jours,  &  qui  ne  vous  a  été  envoyée  que  de  Samedy 
dernier.  J'ay  veu  Mademoifelle  Térefe  depuis  cela,  non 
pour  obéir  à  vos  ordres,  mais  pour  mon  plaifir,  &  très- 
grand  plaifir.  Elle  avoit  le  plus  beau  teint  que  fille  que 
j'aye  vûë  de  ma  vie.  Ne  vous   allez  pas  imaginer  que 
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nous  nous  laiflions  mourir  de  chagrin  pendant  voftre 
abfence.  Ceft  unechofe  qui  fedit  toujours,  &  qui  n'ar- 
rive jamais.  Je  fuis  au  defefpoir  de  vous  avoir  fait  les 
remontrances  que  je  vous  ay  faites,  non  qu  elles  ne 
foient  raifonnables,  mais  voftre  Lettre  ne  permet  pas 
qu'on  écoute  la  raifon  en  façon  du  monde,  &  vous  ren- 
verferez  Tefprit  de  qui  vous  voudrez,  &  quand  vous 
voudrez,  full-ce  un  Philofophe  du  temps  paffc.  Il  me 
femble  par  la  vollre  que  vous  ne  voulez  point  de 
réponfe,  car  vous  dites  que  vous  ne  me  marquez  point 
le  lieu  où  vous  elles.  Cependant  on  vous  y  a  envoyé 
ma  Lettre  &  d'autres  encore.  On  ne  fçauroit  imaginer 
une  plus  agréable  compagnie  que  celle  que  vous  avez. 
Dieu  vous  la  conferve,  &  ramenez-la  au  plûtoft,  fi  vous 
m'en  croiez,  non  que  la  Campagne  doive  finir  tout  à 
l'heure  :  mais  comme  on  dit  que  le  Prince  d'Orange 
s'en  retourne  en  Angleterre,  nos  Princes  &  nos  Grands 
Seigneurs  pouroient  bien  s'en  revenir  au  plus  vifte.  Je 
n'oferois  m'étendre  fur  le  chapitre  qui  vous  a  fait  partir 
&  qui  vous  pouroit  arrêter  un  peu  trop  long-temps  ; 
il  me  paroill  par  la  voftre  que  vous  ne  le  fouhaitez  pas. 
Je  verray  fouvent  Mademoifelle  voftre  Fille,  &  penferay 
un  peu  plus  fouvent  à  vous,  bien  certain  que  de  voftre 
part  vous  n'avez  garde  de  m'oublier. 


LETTRES.  439 

A     SON     ALTESSE     SERENIS5I.ME 

MONSEIGNEUR    LE     PRINCE     DE    CONTY. 

(Juillet  1689) 

Monseigneur, 

ANS  le  temps  qu'on  alloit  juger  le  procès 
de  Mademoifelle  de  la  F...  un  de  mes  amis 
de  province  me  pria  de  lui  mander  ce  qui 
en  arriveroit.  Je  crûs  que  de  lui  écrire  fim- 
plement  le  contenu  de  l'Arjêt  &  quelque  chofe  de  ce 
qu'auroient  dit  les  Avocats,  ce  feroit  ne  faire  que  ce 
qu'ont  fait  un  nombre  infini  de  gens  qui  ont  informé  de 
cette  affaire  tout  le  Public.  Je  jugeai  donc  à  propos  de 
la  mettre  en  vers.  Je  commence  par  une  efpece  de 
lamentabile  carmen,  à  la  manière  des  Anciens  5  &  comme 
l'avanture  eft  tragi-comique,  je  me  laifTe  bien-tùt  entraî- 
ner à  ma  façon  d'écrire  ordinaire.  V^oici  la  chofe  telle 
qu'elle  eft.  Si  je  Tavois  écrite  pour  Votre  Alteiïe,  j'au- 
rois  efTayé  de  lui  donner  une  forme  un  peu  différente. 

Pleur ei,  Citoyens  de  Paphos^ 
Jeux  &  Ris.  &  tous  leurs  fuppotSj 
La  P....  ejî  enfin  condamnée. 
Sur  le  fait  de  fon  hyménée. 
On  vient  de  la  timpanifer. 
Elle  n'a  qu'à  Je  difpofer 
A  faire  une  amitié  nouvelle. 
Que  le  Ciel  confole  la  belle ^ 
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Et  puiffe-t'elle  incejfamment 

Se  pourvoir  d'Epoux  ou  d' Amant ^ 

Lequel  il  lui  plaira  d'élire! 

Elle  a  de  l'efprit.  cefl  tout  dire. 

Mais  a-t'elle  eu  du  jugement 

De  manquer  l'accommodement  ? 

B...  lui  promettait  monnaie. 

Dos  à  das  la  Cour  les  renvoie. 

Apres  que  la  chafe  a  long-temps 

Eté  tout  d  un  contraire  fens. 

U Arrêt  entre  autres  points  ordonne 

Que  tous  deux  paîront  une  aumône  : 

Mille  francs  la  Belle.  &  B...  ou 

Mille  écus.  fans  qu'il  manque  un  fou. 

D'intérêt  pour  l'état  de  fille 

Violé  dans  telle  famille^ 

Un  feul  dénier  ne  fe  paîra  ; 

Qui  plus  y  mit  plus  y  perdra. 

Pleure^  Amours,  gens  de  Cythére^ 

Celle  que  Vénus  votre  mère 

Gratifiait  de  maints  beaux  dons 

Va  paffer  des  Jours  un  peu  longs. 

La  F....  a  fa  caufe  perdue ^ 

Après  s'être  bien  défendue 

Par  la  bouche  des  Avocats; 

Et  Je  crois  en  tout  autre  cas. 

Ces  MeJJïeurs  ont  dit  des  merveilles^ 

Qu'elle  a  de  fes  propres  oreilles 

Entendu  tres-dijHnélement ; 
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Car  elle  était  au  Jugement. 
Et  que  diable  alloit-elle  y  faire  ? 
E toit-ce  chofe  nécejfaire? 
Falloit-il  là  montrer  fon  nej  ? 
Mille  brocards  Je  font  donne\. 
Bons  &  mauvais  de  toute  e/péce. 
Quelques-uns  emportans  la  pièce. 
Un  des  Cicérons  de  ce  temps 
Dit  force  traits  afej  plaifans. 
L^ Avocat  Général  lui-même  * 

A  vec  fon  férieux  extrême 
Allégua  devant  tout  Paris 
L'Ecriture.  &  les  cinq  maris 
Que  gardoit  la  Samaritaine. 
E^ Orateur  de  Cour  fouver aine 
Fit  là-dejfus  claquer  fon  fouet j 
Savant  en  Amour  comme  en  Droit. 
C'ejl  un  Dieu  de  fa  connoiffance  : 
Hé  pourquoi  la  Jurifprudence 
Banniroit-elle  cet  Enfant . 
Qui  des  Catons  va  triomphant  ? 
Voit-on  qu'il  épargne  perfonne? 
Il  foumet  Jufqu'à  la  Couronne^ 
J'entens  la  Couronne  des  Rois^ 
Et  non  celle  de  Saint  François. 
Pleurej  habitans  d'Amathonte^ 
La  F....  non  fans  quelque  honte 
A  vu  rompre  les  doux  liens 
Qui  lui  promettoient  de  grands  biens. 
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Doux  liens?  ma  foi  non,  beau  Sire, 
Sur  ce  fujet  c'ejl  affe\  rire. 
Je  foutiens  &  dis  hautement 
Que  l'hymen  eft  bon  feulement 
Pour  les  gens  de  certaines  clajfes. 
Je  le  fouffre  en  ceux  du  haut  rang^ 
Lorfque  la  nobleffe  du  fang^ 
Uefprit,  la  douceur  Ùr  les  grâces 
Sont  joints  au  bien:  (b*  lit  à  part  : 
Il  me  faut  plus  à  mon  égard. 
Et  quoi  ?  de  l'argent  fans  affaire  j 
Ne  me  voir  autre  chofe  à  faire 
Depuis  le  matin  juf qu'au  foir 
Que  de  fuivre  en  tout  mon  vouloir. 
Femme  de  plus  ajfei  prudente 
Pour  me  fervir  de  confidente. 
Et  quand  j' aurais  tout  à  mon  choix, 
J'y  fongerois  encor  deux  fois. 

Je  vous  fupplie,  Monfeigneur,  que  cet  ouvrage  qu 
je  vous  envoie  feulement  pour  vous  divertir,  demeure 
fub  figillo  confejjlonis .  Je  vous  en  fais  part  comme  je 
ferois  à  mon  ConfefTeur,  bien  que  cet  emploi  ne  fe 
donne  guère  à  un  Prince  du  Sang  de  votre  âge.  V.  A, 
empêchera,  s'il  lui  plaît,  que  cet  écrit  ne  pafTe  en 
d'autres  mains  que  les  fiennes  :  car  Mademoifelle  de 
La  F....  eft  trop  affligée;  il  y  auroit  de  l'inhumanité  à 
rire  d'une  affaire  qui  la  fait  pleurer  fi  amèrement.  Que 
fi  vous  voulez  que  ces  vers  foient  vus  des  perfonnes  de 
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votre  Cour,  je  vous  fupplie  que  ce  loit  de  ceux  qui 
auront  un  peu  de  difcrétion,  &  qui  feront  capables 
d'entrer  férieufement  dans  les  déplaifirs  d'une  fille  de 
ce  nom-là. 


AU     MESME. 

Monseigneur, 

E  n'ai  différé  d'écrire  à  Vôtre  AltefTe  Sere- 
niiïime.  que  pour  ne  pas  interrompre  une 
attention  qu'apparemment  elle  donne  à  ce 
qui  le  pafle  le  long  du  Rhin.  Cependant 
comme  vôtre  efprit  embrafTe  un  nombre  infini  de  chofes 
tout  à  la  fois,  il  n'eft  pas  impofllble  que  mon  tribut  ne 
foit  receu  de  vous  favorablement ,  aux  endroits  du 
moins  qui  vous  fembleront  les  plus  dignes  de  vous  atta- 
cher. Je  fouhaiterois  que  ce  fuiïent  ceux  où  je  vous 
entretiendrai  de  vous-même.  Si  quelque  peu  d'amour- 
propre  apportoit  quelque  tempérament  à  vôtre  mérite 
auiïi  bien  qu'à  la  delicateffe  de  voftre  gouft,  on  entre- 
prendroit  quelquefois  de  vous  loiier,  mais  le  trop 
d'efprit  &  la  modelVie  vous  font  tort.  Je  trouve  étrange 
que  cette  dernière  veiiille  s'oppofer  aux  éloges  dont  les 
autres  vertus  font  dignes,  &  qu'elle  le  fafle  toujours 
valoir  au  préjudice  de  les  compagnes.  Voilà  fans  men- 
tir une  contrainte  qui  ell  trop  dure,  &  qui  approche  en 
quelque  façon  de  la  tyrannie.  Je  m'en  plaindrai  plus 
au  long  dans  une  Lettre  qui  fuivra  de  prés  celle-cy, 
&  où  j'ay  refolu  d'examiner  en  Académicien,  le  bien 
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&  le  mal  qu"il  y  a  d'ordinaire  dans  nos  loiianges.  Un 
plus  habile  que  moy  fçauroit  fi  bien  aprêter  l'encens 
que  vous  auriez  honte  de  le  refufer.  J'y  employerai 
quelque  jour  tout  ce  que  j'ay  d'art;  &  en  attendant, 
agréez  un  échantillon  de  celui  que  je  deftine  à  la  Prin- 
cefle  que  vous  aimez,  &  qui  vous  a  continuellement 
dans  fon  fouvenir. 

J'ay  rang  parmi  les  Nourrijfons 
Qui  font  chers  aux  doéles  Pucelles. 
Et  fouvent  J'ofe  en  mes  chanfons 
Célébrer  des  Rois  &  des  Belles. 

Cependant  mon  art  eft  icy 
Bien  au-dejfous  de  la  matière. 
Je  n'entreprendray  pas  aujji 
De  louer  BOURBON  tout  entière. 

-o 
Elle  plaijlj  il  n'ejl  point  de  cœurs 
Qui  n'en  rendent  un  témoignage. 
De  ce  don  aux  charmes  vainqueurs. 
Les  Grâces  font  leur  appanage. 

-o 
BOURBON  fçait  fur  nous  exercer 
Une  aimable  &  douce  puijfance. 
Elle  ravit  fans  y  penfer. 
Que  fait-elle  lors  quelle  y  penfe? 
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En  fes  yeux  un  feu  luit  toujours^ 
De  qui  toute  dîne  eji  tributaire. 
Celui  qui  brille  en  fes  difcours 
N'ejî  pas  moins  affuré  de  plaire. 


Je  me  fouviens  d  avoir  écrit ^ 
Fondé  fur  des  raifons  puiffantes. 
Que  fans  les  beaute\  de  l'efpritj 
Celles  du  corps  font  languijfantes. 


Celui-cy  fait  naijlre  l'amour^ 
Alais  l'autre  empêche  qu'il  ne  meure  ; 
Sur  tout  quand  au  même  fejour 
Une  belle  Ame  a  fa  demeure. 


J'ay  cité  BOURBON  à  propos. 
Joignej  tout  ce  mente  infigne^ 
Il  n'eJî  Déejfe  ni  Héros, 
Qui  de  nojhe  encens  foi t  fi  digne. 


Je  ne  devois  pas  commencer  ma  Letcre  par  un  lujet 
auprès  duquel  tout  le  relie  vous  femblera  mériter  très- 
peu  cette  attention  que  je  vous  demande.  Sans  m'ar- 
refter  à  aucun  arrangement,  non  plus  que  faifoit  Mon- 
tagne, je  paffe   de  l'HoIlel  de  Conty  aux  affaires  de 
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de-là les  Monts,  cell  àdire,  d'une  Princefle  extrêmement 
vive,  à  un  Pape  qui  va  mourir. 

Pour  nouvelles  de  l'Italie. 

Le  Pape  empire  tous  les  jours. 

Expliquei)  Seigneur ,  ce  difcours 

Du  cojlé  de  la  maladie^ 

Car  aucun  Saint-Pere  autrement 

Ne  doit  empirer  nullement. 

Celui-cy  véritablement 

N'ejî  envers  nous  ni  Saint^  ni  Père. 

Nos  foins  de  l'erreur  triomphans 

Ne  font  qu'augmenter  fa  colère 

Contre  l'Ai  né  de  fes  Enfans^ 

Sa  fanté  toujours  diminue , 

L'avenir  m'efl  chofe  inconnue j 

Et  je  n'en  parle  qu'à  tâtons; 

Mais  les  gens  de  delà  les  Monts 

Auront  bien-tôt  pleuré  cet  homme ^ 

Car  il  deffend  les  J anneîons , 

Chofe  très  neceffaire  à  Rome. 


Comme  il  ne  coûte  rien  d'appeller  les  chofes  par  noms 
honorables,  &  que  les  Nymphes  de  delà  les  Monts,  les 
Bergers  même  pourroient  s'offenfer  de  celui-cy,  je 
leur  diray  que  j'ay  voulu  d'abord  les  qualifier  de  Clo- 
ris,  mais  ma  rime  m'a  fait  choifir  l'autre  nom  que 
j'avois  déjà  confacré  à  ces  fujets-là.  Les  Regiftres  du 
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Parnafle  ont  un  Cérémonial  où  il  y  en  a  pour  tous  les 
degrez,  &  pour  tous  les  âges.  Je  ne  m'arrefte  point  à 
cela,  &  ne  prens  pas  garde  de  fi  prés  à  la  diftribution 
de  ces  dignitez,  que  je  donne  fort  fouvent  par  caprice, 
ou  pour  une  confideration  fort  légère. 

Je  me  contente  à  moins  qu'Horace^ 
Quand  l  objet  en  mon  cœur  a  place , 
Et  qu'à  mes  yeux  il  ejî  joli, 
Do  nomen  quodlibet  illi. 

Horace  les  avoit  ennoblies  auparavant,  mais  ce  pri- 
vilège ne  m'appartient  pas.  Apres  vous  avoir  parlé  de 
l'Italie,  je  viens,  Monfeigneur,  à  ce  qui  concerne 
l'Angleterre. 

Halifax,  Bentin,  &  Dombi, 
N'ont  qu'à  chercher  quelque  alibi, 
Pour  juflifier  leur  conduite. 
Quoy  qu'en  puijfe  dire  la  fuite 
C'ej}  un  très-mauvais  incident. 
Halifax  fembloit  fort  prudent. 
Dombi,  je  ne  le  connais  guère. 
Bentin  à  fon  Alaijîre  fceut  plaire; 
Jufqu'à  quel  point,  je  n'en  dis  mot. 
S'il  n'eujî  ejlé  qu'un  jeune  fût. 
Comme  font  tous  les  Ganimedes, 
On  auroit  enduré  de  lui, 
Et  dans  la  pièce  d'aujourd'hui 
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Bentin  ferait  peu  d^  intermèdes  ; 
Mais  prompt,  habile,  diligent 
A  jaifir  un  certain  argent, 
Somme  aux  infpeéleurs  échapee. 
Il  a  du  cojîé  de  l'épée 
AIiSj  ce  dit-on,  quelques  deniers. 
Après  tout  ejl-il  des  premiers 
A  qui  pareille  chofe  arrive? 
Ne  faut-il  pas  que  chacun  vive? 
Cependant  il  a  quelque  tort, 
Si  le  gain  ejl  un  peu  trop  fort, 
Veu  les  Anglais  &  leurs  Coutumes. 
Le  Proverbe  efi  bon  félon  moy, 
Que  qui  l'Oué  a  mangé  du  Roy, 
Cent  ans  après  en  rend  les  plumes. 
Manger  celle  du  Peuple  Anglais 
Ejl  plus  dangereux  mille  fois. 
Bentin  nous  en  fçaura  que  dire. 
Je  n  y  vois  pour  lui  point  à  rire  ; 
On  va  lui  barrer  bien  &  beau 
Le  chemin  aux  grandes  fortunes. 
Dieu  me  garde  de  feu  &  d'eau. 
De  mauvais  vin  dans  un  cadeau. 
D'avoir  rencontres  importunes, 
De  lifeur  de  vers  fans  répit. 
De  Alaiftrejfe  ayant  trop  d'efprir. 
Et  de  la  Chambre  des  Communes- 
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Londondery  s'en  va  Je  rendre 
J^oilà  ce  qu'on  me  vient  d'aprendre  : 
Mais  dans  deux  jours  je  m'attens  bien, 
Qu'un  bruit  viendra  qu'il  n'en  eji  rien. 
J'ay  même  encor  certain  fcrupulej 
Ce  Siège  ejl-il  un  Siège  ou  non  ? 
Il  rejfemble  à  l'Afcenfwn 
Qui  n'avance  m  ne  recule, 
JACQUE  aura  monté  fa  Pendule 
Plus  d'une  fois  avant  qu  il  ait 
Tous  ces  rebelles  à  fouhait. 
On  leur  a  mené  Pères,  Aleres, 
Femmes,  Enfans,  Perfonnes  chères, 
Qu'on  retient  par  force  entaffei. 
Comme  Aloutons  dans  les  foffe\. 
Cette  Troupe  aux  Ajjiegei  crie , 
Rendez-vous,  fauvei-nous  la  vie. 
Point  de  nouvelle  ;  au  diantre  Vun 
Qui  ne  fait  fourd.  Le  bruit  commun 
Ejl  qu'ils  n'ont  plus  de  quoy  repaijîre. 
A  la  clémence  de  leur  Maijlre 
Ils  fe  devraient  abandonner. 
Et  puiSj  allei-moi  pardonner 
A  cette  maudite  canaille. 
Les  gens  trop  bons  &  trop  dévots 
Ne  font  bien  f auvent  rien  qui  vaille. 
Faut-il  qu'un  Prince  ait  ces  défauts? 

C'eft  envoyer  de  l'eau  à  la  mer  que  de  vous  écrire 
u.  29 
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des  reflexions.  Ainfi  je  les  laiffe  pour  vous  afTùrer  que 
je  fuis  avec  un  profond  refpeft, 

MONSEIGNEUR, 

DE  VOSTRE  ALTESSE   SERENISSIME, 

Le  tres-humble,  tres-obéifl"ant 
&  tres-fidele  Serviteur. 

A  Paris  \s  18.  Aouft  16S9. 


A     SON     ALTESSE 


MONSEIGNEUR    LE    DUC    DE    VANDOSME. 


(Septembre  1689) 


RINCE  vaillant j  humain j  &  fage^ 
Avoûei-nous  que  Vaffemhlage 
De  ces  trois  bonnes  qualitei, 
J'aut  mieux  que  trois  Principautei. 

Force  Grands  pcnjent  d'autre  forte, 

S'ils  ont  raifon  Je  m'en  rapporte, 

Mais  je  foutiens  encore  un  point, 

C'eji  que  fouvent  ils  ne  l'ont  point. 

Sans  traiter  icy  cette  affaire, 

Comment^  Seigneur,  pouvei-vous  faire? 
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Vous  plaignei  ^^^  Peuples  du  Rhin. 
D'autre  coté  le  Souverain, 
Et  l'interejl  de  vôtre  gloire, 
Vous  font  courir  à  la  Jiéloire. 
Vous  n'aimei  que  guerre  &  combats, 
Même  au  fan  g  trouvei  des  appas. 
Rarement  voit-on,  ce  me  femble. 
Guerre  &  pitié  loger  enfemble. 
Aurions-nous  des  Hofles  plus  doux 
Si  l'Allemagne  entroit  chej  nous? 
J'aime  mieux  les  Turcs  en  campagne^ 
Que  de  voir  nos  Vins  de  Champagne 
Profanej  par  des  Allemans. 
Ces  gens  ont  des  hanaps  trop  grands  ; 
Nôtre  Neélar  veut  d'autres  verres. 
En  un  mot,  gardei  qu'en  nos  Terres 
Le  chemin  ne  leur  foit  ouvert, 
Ils  nous  pourr oient  prendre  fans  vert. 
Prendre  fans  vert  nôtre  Monarque? 
Les  Conducleurs  de  cette  Barque 
Y  perdroient  bien-tojl  leur  Latin, 
Lorraine  eut  le  ne^  le  plus  fin. 
Il  faut  fe  lever  plus  matin 
Que  ne  font  beaucoup  de  ces  Princes, 
Pour  pénétrer  dans  nos  Provinces. 
Je  vois  ces  Héros  retourne-^ 
Chei  eux  avec  un  pied  de  ne^. 
Et  le  Proteâeur  des  Rebelles 
Le  cul  à  terre  entre  deux  felles  ; 
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Et  tout  le  parti  Proteflant 
Du  Saint-Pere  en  vain  tres-content. 
J'ay  îà-dejfus  un  conte  à  faire. 
L'autre  jour  touchant  cette  affaire 
Le  Chevalier  de  Sillery, 
En  parlant  de  ce  Pape-cy^ 
Souhaitait  pour  la  paix  publique^ 
Qu'il  fe  fujl  rendu  Catholique , 
Et  le  Roy  JACQUES  Huguenot. 
Je  trouve  ajfei  bon  ce  bon  mot. 
LOUIS  a  banni  de  la  France 
L' hérétique  &  tres-fotte  engeance. 
Il  tenta  fans  beaucoup  d'effort 
Un  fi  grand  deffein  dans  l'abord, 
Les  efprits  ejloient plus  dociles. 
Notre  Roy  voyant  quelques  Villes 
Sans  peine  à  la  Foy  fe  rangeant, 
L'appétit  lui  vint  en  mangeant. 
Les  Quolibets  que  je  hasarde, 
Sentent  un  peu  le  Corps-de-garde. 
Ce  file  ej}  bon  en  temps  &  lieu  ; 
Une  autre  fois,  moyennant  Dieu, 
Vôtre  Alteffe  me  verra  mettre 
Du  François  plus  fin  dans  ma  Lettre. 
Cependant  d'un  foin  obligeant, 
L'Abbé  m'a  promis  quelque  argent. 
Amen,  (r  le  Ciel  le  conferve. 
Apollon,  fes  chants,  &  fa  verve, 
Bachus,  &  peut-efre  l'Amour, 
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L'occupent  fouvent  tour  à  tour. 
Sans  compter  l'hidre  créancière. 
Quelque  jour  ce  fera  matière 
Pour  lui  donner  avec  raifon. 
Autant  de  tejîes  qu'à  Typhon. 
Il  veut  accrocher  ma  chevance. 
Sur  cet  efpoir  fay  par  avance 
Quelques  Louis  au  vent  jettei, 
Dont  je  rens  grâce  à  vos  bonte^. 
Le  rejle  ira  fans  point  de  faute ^ 
(Ou  bien  je  compte  fans  mon  Hojle. 
Le  Paillard  m'a  dit  aujourd'hui 
Qu'il  faut  que  je  compte  avec  lui. 
Aimei-vous  cette  Parentefe  ?) 
Le  rejie  ira.  ne  vous  déplaife. 

En &  cxtera. 

Ce  mot-cy  s'interprétera 
Des  Jannetons.  car  les  Climenes 
Aux  vieilles  gens  font  inhumaines  ; 
Je  ne  vous  répons  pas  quencor 
Je  n  employé  un  peu  de  vôtre  or 
A  payer  la  Brune  &  la  Blonde. 
Car  tout  peut  aimer  en  ce  monde. 
Non  que  j'ajfemble  tous  les  jours 
Barbejieurie.  &  les  Amours. 
Même  dans  peu  vôtre  finance 
Au  Sacrement  de  Pénitence^ 
A  mon  égard  échapera.  * 

Pour  nouvelles  de pardeçà, 
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Nous  faifons  au  Temple  merveilles. 

L'autre  Jour  on  but  vingt  bouteilles. 

Renier  en  fut  VArchitriclin. 

La  nuit  efiant  fur  fan  déclin, 

Lors  que  j'eus  vuidé  mainte  coupe, 

Langeamet,  aujjl  de  la  Troupe, 

Me  remena  dans  mon  Manoir. 

Je  lui  donnay,  non  le  bon  foir, 

Mais  le  bon  jour  ;  la  blonde  Aurore, 

En  quittant  le  Rivage  Maure, 

Nous  avoit  à  table  trouve^. 

Nos  verres  nets,  &  bien  lavej, 

Alais  nos  yeux  ejfant  un  peu  troubles. 

Sans  pourtant  voir  les  objets  doubles. 

Jufqu'au  point  du  jour  on  chanta. 

On  bût,  on  rit,  on  difputa. 

On  raifonna  fur  les  nouvelles. 

Chacun  en  dit,  &  des  plus  belles. 

Le  Grand  Prieur  eut  plus  d'efprit 

Qu'aucun  de  nous  fans  contredit. 

J'admirai  f on  f eus,  il  fit  rage. 

Mais  malgré  tout  fon  beau  langage. 

Qu'on  ejîoit  ravi  d'écouter. 

Nul  ne  s'abjîint  de  contejler. 

Je  dois  tout  refpeél  aux  VANDOSMES ; 

Alais  firois  en  d'autres  Royaumes, 

S'il  leur  fallait  en  ce  moment 

Céder  un  ciron  feulement. 

Je  finis  ;  &  je  vous  fouhaite 
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Une  Viéloire  tres-coinplette, 
Chance  à  tous  jeux,  de  la  fanté, 
Non  pas  pour  une  éternité  ; 
Je  fuis  en  mes  vœux  plus  modejle. 
Pourveu  que  la  Bonté  celejle, 
A  Vous,  au  Grand-Prieur,  à  moy, 
Donne  cent  ans  de  bon  alloy, 
Je  ferai  content  du  partage. 
Vous  en  mérite^  davantage, 
Mais  la  raifon  d'un  fi  beau  lot 
Ne  fe  dit  pas  tout  en  un  mot, 

Ainfi  je  ferai  fort  bien  de  remettre  la  chofe  à  une 
autre  fois,  &  de  finir   cet  écrit  par  une  proteftation 
folemnelle  d"être  autant  que  dureront  ces  cent  ans  d 
vie  que  la  Parque  me  doit  filer, 

MONSEIGNEUR, 

DE   VOSTRE    ALTESSE, 

Le  tres-humble,  tres-obéïiïant 
&  tres-fidele  ferviteur. 
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A     SON     ALTESSE     S  E  R  E  N  I  S  S  I  M  E 

MONSEIGNEUR    LE    PRINCE    DE   CONTY. 

(Novembre  16S9) 

Monseigneur, 

N  m'a  dit  tant  de  fois  que  Voftre  AltefTe 
Sereniflime  eftoit  en  chemin,  &  que  mes 
Lettres  ne  la  trouveroient  plus  à  l'Armée, 
qu'enfin  j'ai  manqué  roccafion  de  faire 
partir  celle-cy.  En  quelque  lieu  quelle  vous  foit  pre- 
fentée,  je  vous  diray  à  mon  ordinaire,  que  les  chofes 
nous  paroiiïent  fufpenduës  tant  en  Flandre,  qu'aux 
bords  du  Rhin,  &  rien  ne  réveillant  les  efprits,  il  eft 
arrivé  un  changement  dans  la  Robe  &  dans  les  Finances, 
qui  nous  a  donné  matière  de  raifonner. 

On  dorinoit  ici  quand  le  Roy, 
Ayant  f es  raifonsj  &  tres-Jages. 
Parmi  les  Gens  d'un  haut  Employ 
A  fait  un  vrai  remumenage. 
Et  mis  Harlay  premièrement 
A  la  tejle  du  Parlement. 
Il  en  ejî  digne.  &  J'ofe  dire 
Que  Theinis  en  tout  fon  Empire, 
Trouverait  à  peine  aujourd  hui 
Un  Oracle  approchant  de  lui. 
Ne  plaidei  qu'ayant  bonne  caufe  ; 
C'ejî  maintenant  la  feule  chofe 
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Qui  peut  j aire  au  gain  du  procei. 
Vous  contejlei  avec  fuccei 
Pardevant  le  Dieu  des  allarmeSj 
Appuyé  du  feul  droit  des  armes. 
Harlay  règle  d'autres  débats^ 
Où  je  crois  vous  n'excellej  pas. 
Ni  la  grandeur  ni  la  vaillance 
Ne  font  incliner  fa  balance. 
Son  Eloge  entier  irait  loin. 
J  aime  mieux  garder  avec  foin 
La  loy  que  l'onfe  doit  prefcr ire 
D'cjlre  court ^  tr  ne  pas  tout  dire. 
Pour  éviter  donc  la  longueur 
Qui  met  les  chofes  en  langueur^ 
Pontchartrain  règle  les  Finances. 
Si  Jamais  J'ai  des  Ordonnances^ 
Ce  qui  n'ejl  pas  prejî  d'arriver. 
Il  fçaura  du  moins  me  fauver 
Le  chagrin  d'une  longue  attente. 
Et  lira  d'abord  ma  Patente. 
Homme  n  eji  plus  expeditif. 
Mieux  injlruit,  ni  plus  inventif. 
Talens  aujourd'hui  necejfaires. 
La  Briffe  ejI  chargé  des  affaires 
Du  Public  &  du  Souverain. 
Au  gré  de  tous  il  fçàt  enfin 
Débrouiller  ce  cahos  de  dettes 
Qu  un  maudit  Compteur  avait  faites. 
Ce  n'ejî  pas  là  le  feul  ejfay 
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Qui  le  rend  fuccejfeur  d'Harlay. 
Ce  pojle  avec  celui  qu'il  quitte. 
Demandait  un  ample  mente 
Aufujet  qu'on  a  placé  là. 
Hardy  quiconque  le  fuivra  : 
Non  que  LOUIS  par  fa  fagejfe 
Ne puijfe  en  conferver  l'e/pece^ 
Tout  le  bien  que  J'ay  dit  (I autrui 
Retombe  à  Jujle  droit  fur  lui. 

Comme  j'étois  prefl  de  fermer  ma  Lettre,  on  a  écrit 
icy  de  Verfailles  que  le  Roy  avoit  donné  la  qualité  de 
Miniftre  à  Monfieur  de  Seignelay.  Je  ne  vois  perfonne 
qui  n'en  témoigne  beaucoup  de  joye. 

//  doit  ce  nouvel  ornement 
A  f on  mérite  feulement. 
Ses  foins  dignes  que  la  fortune 
Avec  eux  veuille  concourir 
Sçauront  bientojî  par  tout  offrir 
L'abondance  en  ces  lieux  commune; 
Sur  les  deux  Alers  nos  Matelots, 
Quelque  inconflans  que  foien  t  les  Jlots, 
Sçauront  ménager  pour  nos  voiles 
L'aide  des  Vents ^  &  des  Etoiles. 
Ne  doutei  point  qu'en  fon  Employ 
Redoublant  fes  foins  &  fon  lele, 
Sous  la  conduite  de  fon  Roy 
Le  nouveau  Miniftre  n'excelle. 
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N'avons-nous  pas  veu  de  nos  bords 

Une  double  Flotte  réduite^ 

Et  fe  renfermer  dans  fes  Ports, 

Mettant  fon  Jalul  dans  fa  fuit  te  ? 

Le  travail  y  croit,  j'en  conviens, 

Mais  tels  maux  en  Cour  font  des  biens, 

Et  Seignelay  peut  y  fuffire. 

On  le  voit  fur  le  champ  écrire 

Touchant  des  points  tres-importans, 

Mieux  que  moy,  Seigneur,  c'eji  peu  dire, 

Alieux  qu'aucun  Ecrivain  du  temps. 

Pour  pajfer  à  d'autres  matières, 

Vous  fçaurei  qu'on  m'a  dit  n'agueres 

Que  cet  Hiver-cy  l'Opéra 

A  Rome  fe  rétablira. 

Cela  me  femble  un  bon  augure 

En  la  prefente  conjonàlure. 

Et  commence  à  fentir  la  Paix. 

Je  ne  penfe  pas  quelle  échape 

Aux  premiers  foins  du  nouveau  Pape. 

Si  le  Saint  Efprit  mit  jamais 

Quelqu'un  au  Trône  de  Saint  Pierre 

Pour  qui  le  démon  de  la  guerre 

Eujl  de  la  crainte  &  du  refpeCl, 

Ce  fi  Alexandre  ;  car  fans  dire 

Qu'à  nul  Etat  il  n'efi  fufpecl. 

Il  a  tout  ce  que  l'on  dejîre. 

Expérience,  fermeté, 

Juflice,  & fageffe  profonde. 
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L'Olympe  l'nterpofe  au  Traité 
La  première  Tefte  du  monde 
En  bon  feus  comme  en  dignité. 
Dés-à-prefent  Sa  Sainteté 
S'en  va  cet  ouvrage  entreprendre. 
O  Paixj  ne  te  fais  point  attendre. 
Veux-tu  que  pour  toy  l'Univers 
Soupire  encore  deux  Hivers? 
Fille  du  Ciel  &  d'Alexandre, 
Car  je  te  garde  tous  ces  noms, 
Renvoyé  au  Nord  les  Aquilons  ; 
Fais  qu'avec  eux  Alars  fe  retire, 
Faifant  place  à  Flore,  à  Zephire. 
Citer  ces  Dieux,  me  va-ton  dire. 
En  parlant  du  Pape,  eji-il  bien? 
Non,  mais  l'Art  des  Poètes  nej}  rien. 
Leurs  difcours  n'ont  beauté  ni  grâce 
Sans  ce  langage  du  Parnajfe. 
Qu  Apollon  s'exprime  en  Payen, 
Trouve-t' on  cela  fort  étrange? 
Pour  bannir  pourtant  ce  mélange. 
Et  parler  du  Pape  en  Chrétien, 
Souhaitons  que  Dieu  l'illumine, 
Et  que  la  Paix  par  fon  moyen 
Vers  les  Fidelles  s'achemine, 
Avec  l'ajjijîance  Divine 
Qu'un  Jubilé  procurera. 
Dés  que  le  Poète  lui  verra 
Réunir  la  chofe  publique. 
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D'icy  fans  peine  il  partira^ 
Et  les  vers  il  entonnera 
De  Siineon  dans  fon  Cantique ^ 
Mais  il  veut  vivre  jnfque-là. 

Vous  allez  me  faire  encore  une  autre  objeftion,  elle 
eft  d'une  nature  à  venir  de  vous;  c'ell  que  la  France 
ne  m'a  pas  donné  charge  de  faire  des  vœux  pour  la  Paix 
avac  tant  d'empreflement.  E(l-ce  l'intereil:  de  la  France 
qui  vous  fait  aller  braver  les  hazards,  ou  fi  c'eft  celui 
de  voitre  gloire?  Je  ne  démêle  pas  bien  la  chofe.  Peut- 
eftre  mefme  y  va-t'il  de  voflre  plaifir,  ce  que  je  n'ofe 
prefque  penfer,  nec  tibi  tani  dira  cupido.  Cependant 
vous  autres  Héros  feriez  bien  fâchez  qu'on  vouslaiflaft 
vivre  tranquillement,  comme  fi  la  vie  n'elloit  rien, 
&  que  fans  elle  la  gloire  fuft  quelque  chofe.  Vous 
croiez  eftre  demeurez  au  coin  du  feu,  à  moins  que 
vous  ne  vous  alliez  brûler  fur  le  Mont  Oeta,  de  même 
que  fit  Hercule.  Pour  vous  répondre  fur  tous  cq^ 
points,  je  diray  que  non  pas  la  France,  mais  l'Europe 
entière  ne  peut  que  perdre  à  une  Guerre  comme  celle- 
cy  ;  &  à  vôtre  égard,  Monfeigneur,  ne  vous  allarmez 
pas  fitofb  de  ce  mot  de  Paix.  Elle  ell:  tellement  difficile 
à  faire,  qu'il  eft  mal-aifé  qu'Alexandre  VHI.  nous  la 
donne  dés  fon  avènement  au  Pontificat  :  Eia  fudabit 
fatis.  Auquel  cas  j'ay  dans  l'efprit  que  plus  vous  auriez 
de  part  au  projet,  &  mieux  nous  nous  trouverions  des 
affillances  de  la  Fortune.  Si  Jupiter  recuëilloit  les  voix, 
(j'en  reviens  toujours  à  mon  ftile  Poétique  &  à  quel- 
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que  chofe  encore  de  plus  chatouilleux,  il  n'efl:  pas 
befoin  que  je  m'explique  icy  d'avantage,  vous  voiez 
déjà  où  j'en  veux  venir)  voflre  efprit  &  voftre  valeur 
auroient  une  ample  matière  de  s'exercer.  Nous  en  par- 
lions il  y  a  deux  jours  du  Vivier  &  moy.  Il  me  pria 
de  vous  afTûrer  de  fes  tres-humbles  reCpefts,  Nous 
fifmes  des  vœux  très-particuliers  en  voftre  faveur.  Ils 
n'étoient  ouis  que  de  quelques  Idoles  Chinoifes,  &  du 
Deftin  qui  apparemment  les  exaucera;  car  je  n'y  vois 
rien  que  de  raifonnable.  Pour  peu  que  je  vive  encore, 
je  pouray  vous  entendre  dire.  Et  quorum  pars  magna 
fui.  Ce  feroit  dommage  que  je  mouruiïe  avant  Taccom- 
plilTement  de  ma  Prophétie,  non  qu'on  eufl  befoin  de 
moy  pour  célébrer  voftre  gloire  ;  mais  j'exciterois  à  le 
faire  les  Malherbes  &  les  Voitures.  Bonnes  gens,  je 
ne  vous  puis  voir,  comme  dit  Maiftre  François  de  fon 
Livre.  Si  je  ne  répons  de  beaucoup  de  capacité  pour  ma 
part,  J3  répons  au  moins  de  beaucoup  de  zèle,  eftant 
avec  autant  de  paflion  que  de  profondeur  de  refped, 

MONSEIGNEUR, 

DE  VOSTRE   ALTESSE    SERENISSIME 

Le  tres-humble,  tres-obéïlTant 
&  tres-fidelle  ferviteur. 
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POUR    MESDAMES    d'hERVART,    DE    VIRVILLE, 
ET    DE     GOUVERNET. 

(1691) 


AUX     MUSES. 


N TENDANTES  du  Pdrnajfe, 
Si  de  traits  remplis  de  grâce 
J'os faneurs  ornent  les  vers 
Dont  f  entretiens  rvniuers, 

Aujourdhuy  je  vous  implore  ; 

Donnei  à  ma  voix  encore 

L'éclat  à-  les  me/mes  fans 

Qu'auoient  Jadis  mes  chanfons. 

Toute  la  cour  d'Amatonte 

Ejlant  à  bois  le  vicomte^ 

Alufes  J'ay  bejoin  de  vous. 

Venei  donc  de  compagnie 

Par  vos  charmes  les  plus  doux 

Rejfufcicer  mon  génie^ 

Je  fens  qu'il  va  décliner: 

C'ejî  à  vous  de  luy  donner 

Des  forces  toutes  nouuelles  ; 

Car  Je  veux  louer  trois  belles  ; 

Je  veux  chanter  haut  &  net 

Viruille^  heruart^  gouuernet. 

J'en  fer  ay  mes  trois  déejfes^ 
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Leur  donnant  à  ma  façon^ 

Et  V Amour  pour  compagnon , 

Et  les  grâces  pour  hoJ}eJfts  : 

J'y  jcindray  les  menus  Dieux 

Qu'heruar  a  pour  fatellites. 

De  leurs  troupes  fauorites 

S' accompagnant  dans  les  lieux 

Où  Lully  règne  &  Molière; 

Le  fermon  void  rarement 

Vne  telle  fourmilière  ; 

Ce  n'ej}  pas  leur  élément. 

Heruar  alors  congédie 

Prefque  moitié  de  ces  gens, 

A   Venus  fa  bonne  amie 

Les  prejlant  pour  quelque  temps. 

Tout  en  ej} plein  dans  Vomkrage 

Qui  n'eut  Jamais  fon  pareil. 

Il  n'eji  forejl  ny  bocage 

Plus  ennemis  dufoleil. 

Dans f es  réduits  les  moins  f ombres 

Se  cache  ayfément  l Amour, 

Sous  l'épaijfeur  de  leurs  ombres 

Je  pourrois  bien  quelque  Jour 

Laiffer  mon  cœur  en  ojîage  : 

Le  rejle  du  compofé 

Ejî  l'ejhe  le  plus  volage 

Dont  Dieu  fejoit  auifé. 

Comme  il  y  a  long-temps  que  vous  vous  mêlez  de 
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mes  affaires,  vous  favez  auiïi  bien  que  moi  que  ce  que 
je  dis  eft  véritable.  S'il  étoit  pofllble  que  vous  fixaffiez 
le  Mercure  pour  quelques  jours,  je  me  hafarderois 
d'aller  trouver  les  perfonnes  dont  il  s'agit  :  mais  de 
demeurer  tranquille  à  Bois-le-Vicomte  pendant  qu'on 
répétera  à  Paris  mon  opéra,  c'eft  ce  qu'il  ne  faut  efpé- 
rer  d'aucun  auteur  quelque  fage  qu'il  puiiïe  être.  Je 
refierai  donc  en  un  lieu  où  je  vas  &  viens  comme  bon 
me  femble  &  où  je  puis  cacher  ma  marche  quand  il 
me  plaît  :  ce  fera  autant  de  danger  que"  j'éviterai. 
Toutes  mufes  que  vous  êtes,  entreprendriez-vous  de 
me  préferver  du  péril  à  quoi  je  m'expoferois  en  m' al- 
lant enfermer  dans  un  château  où  madame  d'Hervart 
&  fes  nièces  n'épargnent  ame  vivante  &  me  retien- 
droient  par  enchantement  contre  tout  droit  d'hofpita- 
lité }  Que  deviendrois-je  avec  mon  humeur  volage 
&  qui  ne  fauroit  fouffrir  nul  attachement?  Il  me  fiéroit 
bien  de  faire  là  le  pafïïonné  &  le  chevalier  errant,  moi 
qui  ne  ferois  pas  reçu  écuyer  du  moindre  des  héros  de 
«■ous  les  livres  d'Amadis. 

0  !  fi  y  avais  un  empire. 
Si  j'étais  roi  du  Pérou  ! 
Je  vois  qu'Hervart  me  va  dire  : 
Votre  fûuhait  ejî  bien  fou. 
Si  vous  aviei  des  couronnes. 
Eh  bien!  qu'ejl-ce  que  cela? 
Ferlez-vous  de  nos  -perjonnes 
ha  conquête  à  ce  prix-là  ? 
II.  30 
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Vienne  Jupiter  lui-même, 
Et  le  dieu  qui  fait  qu'on  aime. 
Ayant  -pour  eux  le  Deflin, 
Ils  y  perdront  leur  latin. 

Pour  vous  récompenfer  de  vos  vœux  &  vous  payer 
de  votre  monnoie,  voici  ce  qui  vient  de  me  venir  dans 
la  penfée  : 

0  !  fi  le  dieu  du  Parnajfe 
Avait  infpiré  Colajfe^ 
Comme  l'on  dit  qu'il  a  fait- 
La  chofe  iroit  àfouhait. 
Selon  toutes  les  merveilles 
Qu'on  en  dit  préfentement. 
Les  yeux  n'auroient  nullement 
A  Je  moquer  des  oreilles. 


A   MOKSIEUR    LE    CHEVALIER    DE    SILLERY. 

Ce  28.  Aouft  1692. 

AMAis  nos  Combattans  n'ont  été  fi  hardis  ; 

Nos  moindres  Fantajfinsfont  autant  d' Amadis . 

Laprefencedu  Roi,  f es  ordres. fon  exemple... 

Quel  Roi  !  c'ej}  aux  neuf  Sœurs  de  lui  bâtir  un  Temple 
Alan  Art  ne  fuffit  pas  pour  de  fi  hauts  projets. 
Les  foins,  dis-Je,  du  Prince  animant  fes  Sujets, 
On  prend  des  murs.  Quels  murs!  vrais  remparts  de  la  Flandre, 
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Qu'un  autre  que  LOUIS  ferait  dix  ans  à  prendre. 
Ah  fi  le  Ciel  voulait  que  nous  euffions  le  tout  ! 
Quel  pays!  vous  voyejfes  défenfeurs  à  bout. 
Je  n'en  dirai  pas  plus  ;  nôtre  Roi  n'aime  gueres 
Qu'on  raifonne  fur  ces  matières. 

Voilà  bien  des  Quels  entaffez  les  uns  fur  les  au- 
tres, &  une  figure  bien  répétée  ;  fi  faut-il  pourtant 
l'employer  encore  fur  ce  qui  regarde  Monfieur  le 
Duc. 

Quel  Prince!  nous  fçavons  qu'il  s'ejî  trouvé  par  tout; 
Que  dédaignant  le  bruit  d'une  valeur  commune. 

Il  s'ejl  diflingué  juf qu'au  boutj 
Que  Francœur^  JoUcœur^  Jolibois,  la  Fortune^ 
Grenadiers j  gens  fans  peur^  vrais  fupofls  de  Cefars, 
Avec  moins  de  plaifir  s'expofent  aux  haiards. 
Tel  on  voit  qu'un  Lion.  Roi  deV ardente  plage, 

De  fang  &  de  meurtre  altéré , 
Porte  fur  les  Chaffeurs  un  regard  affuré, 
Et  les  fait  du  péril  entrer  tous  en  partage. 
Je  change  en  cet  endroit  de  Jhle  &  de  langage. 
Ne  vousfemble-t'il  pas  que  Je  m'enfuis  tiré 
Ainfi  qu'un  Voyageur  en  des  bois  égaré  ? 

Il  faut  reprendre  nos  brifées  ; 
Les  Mufes  ne  font  pas  fur  ce  Prince  épuifées. 
Quel  plaifir  pour  celui  dont  il  reçût  le  jour  ! 
Le  bon  fens  &  l'efprit^  conduéleurs  du  courage, 
Sont  des  Condez  enfin  l'ordinaire  appanage. 
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Aîoij  J'en  tiens  cent  îoûis,  chacun  m'en  fait  la  cour. 

Il  a  déifié  ma  veine  / 

Aies  foins  en  valoient-ils  la  peine? 

Il  ne  s'en  faut  point  étonner. 

Que  ne  lui  vit-on  pas  donner 

Dans  le  temps  qu'il  tint  cour  pleniere 

Pour  une  Fefie  finguliere? 
Chantilly  fut  la  Scene^  objet  délicieux. 
Sans  que  tout  fuji  parfait ^  chacun  fit  de  fon  mieux. 

Tous  rapportèrent  de  ces  lieux 

De  groffes  &  notables  fommes. 

Il  a  payé  comme  les  Dieux 

Ce  qu'ils  ont  fait  comme  des  hommes. 

Il  n'eft  bruit  icy  que  de  vôtre  Prince.  Tout  le  monde 
lui  attribue  l'avantage  que  nous  avons  remporté  au 
combat  de  Steinkerque.  C'eil  là  un  fort  beau  fujet  de 
Poëme,  le  caraftere  du  Héros,  l'aftion,  &  les  circon- 
ftances  ;  il  n'y  manque  rien  que  le  bon  Homère  ou  le 
bon  Virgile,  fi  vous  voulez  :  car  pour  voflre  Poëte,  il 
ne  faut  plus  vous  y  attendre  ;  je  fuis  épuifé,  ufé,  fans 
nul  feu,  &  ne  fçay  comme  j'ay  pu  tirer  de  ma  tefte  ces 
derniers  Vers.  Quand  je  dis  que  je  fuis  fans  feu,  c'eft 
de  celui  qui  a  fait  les  Fables  &  les  Contes  que  je  veux 
parler;  car  d'ailleurs  je  ne  fuis  pas  avec  moins  d'ardeur 
que  j'eftois  il  y  a  dix  ans,  Monfieur,  voilre  tres-humble 
&  tres-obéïfTant  Serviteur  &  Poëte. 

Ces  Vers  ont  efté  commencez  incontinent  après  la 
prife  de  Namur,  &  avant  les  dernières  aftions  de  Mon- 
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fleur  le  Duc.  Je  les  ay  continuez  fur  ce  Plan,  car  que 
ce  Prince  me  conftituë  toujours  en  de  nouveaux  frais 
par  de  nouveaux  témoignages  de  fa  valeur,  ni  moy  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  ni  telle  d'homme  n'y  fuffiroit. 


A    MONSIEUR     DE     MAUCROIX.  '    '    -'  '' 

26  oflûbre  1694.      ■,. 


J'efpére  que  nous  attraperons  tous  deux  les  quatre- 
vingts  ans,  &  que  j'aurai  le  temps  d'achever  mes 
Hymnes.  Je  mourrois  d'ennui,  fi  je  ne  compofois  plus. 
Donne-moi  tes  avis  fur  le  Dies  irœ^  dies  illa,  que  je 
t'ai  envoie.  J'ai  encore  un  grand  deffein,  où  tu  pourras 
m'aider.  Je  ne  te  dirai  pas  ce  que  c'eft,  que  je  ne  l'aie 
avancé  un  peu  davantage. 


A     MONSIEUR     DE     MAUCROIX, 

Chanoine  de  Reiras. 


u  te  trompes  affurément,  mon  cher  Ami, 
/T^lf^^  s'il  ellbien  vrai,  comme  Monfieur  de  Soiffons 
'^■'^  71  j^g  Yz.  dit,  que  tu  me  croyes  plus  malade  d'ef- 
prit  que  de  corps.  Il  me  l'a  dit  pour  tâcher  de 
m'infpirer  du  courage,  mais  ce  n'eit  pas  de  quoi  je 
manque.  Je  t'affùre  que  le  meilleur  de  tes  amis  n'a  plus 


m 
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à  compter  fur  quinze  jours  de  vie.  Voilà  deux  mois  que 
je  ne  fors  point,  fi  ce  n'efl  pour  aller  un  peu  à  l'Aca- 
démie, afin  que  cela  m'amufe.  Hier,  comme  j'en  reve- 
nois,  il  me  prit  au  milieu  de  la  rue  du  Chantre  une 
fi  grande  foibleiïe,  que  je  crûs  véritablement  mourir. 
O  mon  cher,  mourir  n'efl:  rien  :  mais  fonges-tu  que  je 
vais  comparoître  devant  Dieu.^  Tu  fais  comme  j'ai  vécu. 
Avant  que  tu  reçoives  ce  billet,  les  portes  de  l'Eter- 
nité feront  peut-être  ouvertes  pour  moi. 

10  Février  1695. 
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La  Font  ai»  s.  Contes,  avec  des  notes  de  M.  A.  Pauit.  a   vo!. 

(épuisés). 
Re'Cnif.i».  (Euvres  comflites,  ^vAthècs  par  E.  CooRnrT.   i  vol. 

(épuise). 
La  RocHFPOocAutD,   textPS  de  1665  et  de  1678,  publiés    par 

Ch.  RoYF.m.  I  vo\,  fépnifé). 
Manon  Lescaot.  t  vol.  (épuisé). 

Beaomarcmais.  JJuitre  {Le  B^irl'.er  de  Sirul^).   t  vn!.  fépoisé). 

—  —        {Le  Jlu-riaç^e  àe  riji;ury).i  \o\.  [epaifé). 

Daphxi»    rr    CHLOf*.   avec  notice   par  E.  Chahavat.  i    vol. 

(tpnisé). 
Civ-  r  p«  coM  ptèTF»  DE  Motift«B,avecnoti.-e  et  notes 

pjr  M.  A.  FAvtv,  8  vol.  chaoue  volume $  f r. 

J5    GaAvuRS»    a    l'cau-fortc,    aapi-cs    Bocchkr,  pour 

illusirer  'es  Œur^esde  Mclure.  Prix jo  fr. 

Racinr.  OEuvA's  compUtts.  Notice  de  A.  Ihakce.   j  vol. 

Chaque  volume .   .       S  fr. 

HCRACF..    traduction    de   L-oonts   or.    LutR,  avec    le 

texte   latin.  2   vol 10  fr. 

BOîiEAu,   Œuvres,  avec  notice  par  M.  A.  PAtrtv,  s  \u\.     10  fr. 
7  Eaux-fortes   d'après  CocHir?,   gravées  par  MonziS», 

pour  illustrer  les  (Euvres  de  Boileau 10  iV. 

H AM 11  TON,  M:-:!i  ir^s  de  Gn am mû nt,  avec  une  notice 

et  des  notes  par  M.  Mothbao.  i  vol 5  fr. 

Shake'pearh.  (Euvres  complètes  traduites  par  François- 

VicTOR    Ho«o.    1$    vol.  (Les  cinq   premiers   volumes 

sont  en  vente).  Chaque  volume 5  fr. 

Beumaudi!»  de  Saint-Pierre.  PjuI  et  Virfrinie ,  ave- 
une  notice  et  des  note»  par  An  ato  lf.   France.  1  vmI.        5  fr. 

En  préparation  : 

Voltaire  [Romans  et  Contes), 

CorneiHe.  —  Paul-Louis  Couner.  —  La  Bruyère.  —  Marivaux. 

Voyages  de  Gulliver.  —  Robinson  Cru^ré. 

Don  i^u:chotte.—  Lii  Princesse  de  Clèves. — Marianne  — Ltc,  t.c.,ttc 

H  '  ..t  fait  nn  tirage  sur  papier  Wh.itm.-.n 

au  prix  <;,.  a,-  i'r.  le  vol.,  et  un  tirr.ge  à  »$  fr.  le  vol. 

fur  papier  de  Chine. 

J  AniS.  —  Iii.pr.  i.  d-WL.  —  A.  Qr.4>T..\-  el  G*,  rue  SuUcuoi    I93J 
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